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LUCI-
III. PARTIE.

DORATEUR
R I D I C Ü L E.

C’ejl une Satyre ml il tourne en n’ait:

cule quelqu’un qui l’avait afflué,

prenant le contrepié de 14 mariable
Elaqnmæ, pour décrire lafienne.

E te loué", mon fils, d’avoir de la
paifion pourl’Eloquence. Car qu’y

y a-r-il (le plus (grand 8c de plus di-
vin , que de gavoit gouverner fies
hommes, a: les regir par le difcours,
obéît fans garde ni fentinelle 2 Mais

pour en venir-là, il faut beaucoup de temps a: de

3. Partie. A



                                                                     

On , tm-
enfer.

à. L’ORATEUR RID I CULE;
peine. T u ne dois pas pourtant perdre courage;
pour la grandeur de l’enrreprife: au contraire, il
faut réveiller res forces pour vaincre les diliieultcz

nife prefentent; se confiderercombien de gens
e font rendus illuilres par la, qui n’cfioient rien

auparavitD’ailleurs je ne te conduiray pas par un
chemin rude 84 épineux , mais par de beaux lieux
&id’agreables valons,où tu trouveras du frais 8c de
l’ombre, radis que les autres grimperont en vain
par des rochers a: des precipices. Ces promefl’es
(ont grandes.mais Véritables; car fi Hefiode pour
avoir mâché quelques fueilles de laurier fur la.
montagne d’Helicon , de fimple berger devint
grand Poète, pourquoy l’ Eloquence coûtera- t-cl-
le plus à aquerir; veu qu’elle le cede beaucoup à la
Poè’fie,tant pour la grandeur des figures,que pour
la majellé de l’exprelfion? llfaut que je te conte à
ce propos,ee qui arriva à Alexandre, lorfqu’aptés
la journée d’Arbelles , il fe vit maiflre de l’Afie.

Comme il vouloit ellablir des Courriers par tout
pour envoyer [es ordres plus promtemët, 8: cirre
averry plûtoll: de ce qui le palloit dans fon Empi-
resunmarchand Phenicicn luy propofa de percer
quelques montagnes, pour faciliter le chemin de
Perle en Egypte,qui citoit fortlong,&oùl’on ne
pouvoit aller qu’avec beaucoup de reps a: de pei-
ne,àcaufe des grâds derours qu’il ferloit prendre,
Mais comme plufieurs choies paroifl’enr incroya.

.bles d’abord, qui ne le (ont pas en effet,Alexandre
ne goûta pas cet avis,quoy qu’il fût preilé de don,
net ordre aux afaires de 1’ Égypte; mais l’experiêce

a fait voir depuis qu’il elloit tres-bon. Ne rejette
donc pas le mien, 8l [age aux defpens d’Alexan-
site, croy que je te puis faire furmonter fans peine
son; les obllacles qui (ont furie chemin de 1’519!



                                                                     

,L’ORATEUR RI DICU LE. a
qucnce, 8c te rendre en peu de temps grand Ora-
teur. Mais je te veux décrire remierement le
pais où tu dois aller, 8c t’en dre et la figure. L’ B-

loquence habite fur une haute montagne , dans
une pompe 8c une majellé extraordinaire 5 car
elle tient d’une main une corne d’abondance
pleine de toutes fortes de fruits a: de fleurs 5 8c
de l’autre , la gloire , la puillance a; les richef-
[es , fans parler des louanges a; des applaudif-
femens, qui l’environnent , comme autant de
petits Cupidons, ou comme ces enfans qui fe
jouent autour du Nil, fi jamais tu l’as vcu com-
me on le peint monté fur un crocodile ou fur un
cheval marin. lmagine-toy que tu ès l’un des
courtifans de cette Belle , ou plullofl: l’un de les
galans qui larecherche en mariage, pour joiiir
de fa beauté a: de fa gloire. Lors que tu apra-
cheras de (a demeure , tu perdras courage com-
me les foldats d’Alexandte , à la veu’e’ du ro-

cher d’Aorne s car elle cil ceinte tout autour
de roches afreufcs. Mais enfin , aptes avoir bien
tournoyé, tu trouveras deux chemins , l’un qui
n’en: qu’un petit [entier taillé dans le roc, par où

cil: monté Demofthene 8c les autres grands Ora.
teurs de l’antiquité, mais qui cil; maintenant de-
fcrt, a: tout couvert de ronces 8c d’épines; l’autre

large 8c fleury, par ou montent les Orateurs mo-
dernes. I’ay cité fi mal-heureux que de prendre
le premier, pour n’avoir découvert l’autre que
fort tard, ce qui m’a donné beaucoup de peine
inutilement. Car je croyois le Poète , qui dit,
mie les biens proviennent des maux , 84 que les
to es (e cueillent fur des épines, mais j’ay trouvay

au contraire, que plufieurs ont aquis beaucoup
d’ellime a: de reputation, fans avoir travaillé, 8c

l A ij



                                                                     

’41 L’ORATEUR RIDI CULEÏ
qu’ils triomphent maintenant fur le char de 1’13
loquence, pour avoir fçeu bien choilir d’abord.
je fay bien que du commencement tu ne figuras
lequel prendre de ces deux chemins , n’ayant pas
allez de refolution pour quirer la trace des an-
ciens,& citant charmé d’autre collé, par l’inven-

tien des autres. D’ailleurs, tu rencontreras au bas
du roc, un homme fort robulle,mais d’une mine
grave a; fevere,qui s’offrira à toy pour guide dans
ce chemin rude 8: épineux , oàl’on voit encore
les veltiges de Platonëc de Demofihéne , 8c te
dira que fi tu le quites, tu tomberas dans des abî-
mes 8: des precipices. Il te donnera à imiter les
harangues des anciens Orateurs,qui font mâles
8: nerveufies, 8c où tous les pas [ont marquez ; 8:
te dira que tu ne peux réiillîr autrement , ni artig
ver où tu pretends , qu’apres beaucoup de temps
8c de peine ;ce qui te delefperera d’abord, car il
ne parlera que de luflres 8c d’olympiades, & non
de mois ni d’années, 8: ne te demandera pas peu
aufli pour te montrer le chemin. Voilà ce que te
dira ce vieux réveur avec fa mine renfrognée,
quine te propol’era pourexemples que des morts
8: de vieilles Pancarres , fans coufiderer que cela
eiloit bon fous le regne de Philippe et ’d’Alexan-
dre , dont la puillance efioit formidable à la
Grece; mais que nous joüill’ons maintenant
d’une paix profonde , se fommes aulli efloignez
de leurs moeurs que de leurs temps. Si tu me
veux croire, tu quitterasce bon-homme, 8e [on
chemin raboteux , par où tu n’arriverois que
bien tard , a; prendrasl’autte qu’on a découvert

depuis peu , qui cil; plus aifé 8: plus barn. Tu
trouveras à l’entrée un homme de bonne mine,
relit: à la mode, avec une contenance lafcive’, ,8;



                                                                     

L’ORKTEUR a r Dl CUL 5’; i,
’lIh port effeminé , qui te conviera à le fuivre 1
en e gratant la telle du bout du doigt , 8c paf-
fantl’a main dans fes cheveux.- Prens garde de
ne le pas rebuter ,- car c’ell: un threfor ui s’ofre
à toy,- 8c le favory d’Apollon 8c des Mufes. Mais
que dis-je? il n’aura pas plul’tofl: ouvert fa bou-
che de rofes , que tu feras charmé de la dou-
ceur de fou Bloquence , 8c jureras qu’il n’a efié
nourry que de Neé’tar a: d’Ambroifie. Si tu
le fuis, tu deviendras en moins de rien tres-ce-
lebre , 8c comme luy , tu rogneras dans les ai.
femblées. Tu ne manqueras donc point d’ajoû-
ter foy à les preceptes î mais il vaut mieux les
entendre de fa bouche , de peut que je ne les
punie raporterfibi-en ue luy. Il te dira jd’abord
avec un foûris en paillmt la main fur ton front,
&radouciifaiit la voix ; Bit-ce l’Oracle d’Apolæ
lori , 11mn fils, qui vous a envoyé vers ile plus
grand des Orateurs , comme il envoya autrefois
Cherephon vers le plus grand des Philofophes?
ou il vous y avez cité conduit par la foule , a:
porté fur l’aile de la Renommée? ,Mais quoy
qu’il en fait , je vous feray voir que j’ay le mefmo

avantage furies autres , que la trompette a fur
la flûte , &la cigale fur les abeilles 3 car il parle
de foy avec grande modeilie. Pour devenir donc-
Orateur, ajouta-fil , vous n’avez qu’âlfuivre
mes pas, a; à faire ce que je vous diray. Pre-
mierement, je me moque du lavoir &vdel’ellu-
de 3 1’ E10 pence cit quel ne chofe’audelà» , 85 il

n’elb pas inecelfaire d’eftre [avant que d’ellre

liardy , 8c bannir cette forte pudeur , qui
donne mauvaife opinion de foy. En un mot,
pour eflre bon- Avocar, auili bien que bon
.Çourtifan , il faut" titre un peut entonné . a:

A iij.

Smala



                                                                     

luirai"
illuflm
de l’hi-

flaire
(impie.

a L’O’RAT sur. un) r CUL a:
fouvenir que la refolurion n’ell: guere plus necel’d

faire à la guerre qu’au bateau. Car pourveu que
vous parliez d’un ton de commandement, se que
vousayez la demarche fiere, l’habit magnifique,
la faire de mefme, il faut croire que tout ira.
bien. Apres avoir eu foin de l’on habit 8c de fa
mine, il fauttenir à la main un livre , comme li
l’on elludioit quelque chofe , quoy qu’on ne
faille rien moins que cela j Avoir à commande-
ment de beaux mors , 8e des phrafes à la mode,
pour le faire admirer; En faire mefme de nou-
velles fans le foncier de celtiy , qui dit à l’Empe-
reur qu’il n’avoir pas droit de faire un mot. (Æ
li on les rebute , ou quelqu’autre choie [embla-
ble ucvous voudrez introduire, ne manquez
pas cd’avoir tout prell le nom de quelque ancien
Poète ou Orateur pour l’autoril’er , quand il
n’en auroit jamais parlé. Du telle, ne vous
amulez point à l’Eloqnence froide 8c furannée
de Platon , d’Ifocrate 8c de Demollhene; mais
ayez toufiours devant les yeux celle des modero’
ries , qui ell plus mignarde 8c plus polie, 8c lors
qu’il vous faudra haranguer , ne (oyez point et:
peine de trairervollre fujet; mais parlez indifeq
remment de tout , fans avoir égard à l’ordre nî-
à la matiere. C’ell allez que vous ne demeuriez
pas court. Sur tout , ne manquez pas dans
Arhenes d’alleguer les coullunies des Indes ou
d’Egbatane; car c’ell: le moyen de le faire admi.
rcr. Ayez touliours à la bouche Marathon a: Cy-
né ire: Percez le mont Athos, enchailiiezd’Hel;
lelgont , obfcurcill’ez le Soleil des fleches des
Perfes, tarill’ez les fleuves de leur multitude,
pourfuivez Xerxes, fonllenez Leonidas , lifez
lescaraé’tcres lànglans d’OLhryade. Ne parlez



                                                                     

L’ORATEUR RI Dl CULE. a
’ ue de Salamine , d’Artemife 8c de Platées: En-

zhalfez par tout ces beaux mots 8: ces belles
phrafes dont j’ay parlé , co’mmeautant de pier-

reries. Ne vous expliquez que par ligure’, avec
quelque ferment ou quelque exclamation. Repe-
tez louvent , Mefu’eur: , d’un ton harmonieux
8: mufical, Crache: en parlant, frapez-vous ifur
la cuifl’e ,carrez-vous en marchant , parlez en
chantant, rompez-vous la telle se aux autres, à
force de crier. qu li l’on vous lifle , ou qu’on
ne vous vueille pas écouter , rabroiicz les audi-
teurs, 8c atteliez ceux qui voudront forcir. Reè
prenez roûjours les chofes dés leur origine , 8:
remontez, s’il fe peut , jufqu’a la guerre de
Troye, 8: au deluge de Deucalion. Car peu de
gens apercevront vos defauts , 8: ceux-là fe tai-
ront par modeftie. Que s’ils en parlent, on croi;
ra que c’eft par envie , 8c vous aurez’ touliours
l’aprobation du peuple, qui admire tout ce qu’il
n’entend point ; 8c qui croit qu’on dit des mer-
veilles , lorfqu’on les prononce hardiment;
D’ailleurs , la promptitude donne de l’admiraà
tien , ou fert d’exculè j au lieu qu’on attend
quelque chofe de grand d’un homme qui cit
preparé: C’ell: pourquoy je vous déconfeille la
meditation . tant en vos écrits qu’en vos haran-
gues. QIS f1 vous demeurez court , il faut don:
net ordre que vos amis meneur du bruit, ou
qu’ils fall’ent quelqu’autre chofe , pour avoirle,

temps de fouger âccque vous avez à dire. Car
ce n’ell: pas un petit fecret d’entretenir une ca-
bale , qui r’habille nos defauts 8: qui publie nos
avantages . 8: quinous aplaudilfe ala fin, pour
fervir d’exemple auxautres , 8: nous accompa-
gne en foule à la fortie. Ne manquez pas vous:

A un



                                                                     

i L’ORATEUR RIDICULE;
mefme de celebrer vos louanges, 8c quand vous
aurez haran né , raportez les plus beaux en-
droits de mâte harangue , pour faire voir l’a-
vantage que vous avez fur les anciens. Mais j’ay.
penfé oublier le principal, qui contribuera le
plus à voflre gloire , c’eft de n’efizimer que foy-

mefme; a: filesautrcs difent quelque chofe de
bon , de crier qu’ils l’ont dérobé. Arrivez toû-

jours le dernier dans une alfemblée ,. parce que
cela (en à fe faire remarquer ï 8: tandis que
chacun cit en attente , dites quelque chofe qui:
attire l’attention des afiiflans , 8c donne du dé-

oût pour celuy qui doit parler. Il ne faut pas
faire beaucoup de gefles , car cela en: bas 5 ni le
lever qu’une ou deux fois , pour ne point tê-
moigner trop d’aâion; Il fe faut toufiours mo-
quer de ce queles autres difcnt ; car ily a mille
occafions de médire, pourveu que la calomnie
foitdélicate, 8c qu-’ on ait de l’audace se de l’allu-

rance pour la débiter. Voilà ce qu’on doit faire
en public , tandis qu’en particulier on paire le
temps dans les jeux 84 la débauche ,. en feignant
ronfleurs d’avoir quelque bonne fortune , 8c tâ-
chant de [e mettre bien avec les Dames 3 car cela.
fer: à donner de la reputation. Si vous vous aplia
quez de bonne-heure à toutes ces cliofes , vous
réüflirez parfaitement; 8c il n’el-r pas befoin de

dire ce qui vous en reviendra. Car vous fçavez
ce qucj’efiois, 8c ce que je fuis devenu ; Comme
je fuis né de bas lieu , 8c que j’eus bien de la pei-
ueàme faire valoir d’abord par quelque agré-
ment que j’avois , 8c en fuite par les bonnes
graces d’une vieille dont la faim me faifoit trou-
ver [ès carafes agrcables , quoy quelle n’eufl’;

plus que quatre deus polfiches. Cependant,



                                                                     

L’ORATEUR un) ICULE. e
fautois cité [on herttier , fans un coquin de valet,-
qgi m’accufa d’avoir acheté du poifon , pour
m’en defFaire plufioft. Elle me chaula donc hon-
teufement , arme redui’fit à faire le mel’tier d’A-

vocat , dont je fubfiflzc, en faifant Semblant
«lavoir connoifïance avec les juges , 8c tu:
biffant mes parties; Car quoy que cela. me faire
palier pour un méchant homme , cela fer: tou-
fiours à me faire craindre , 8c empefche qu’on
ne s’ofe attaquer à moy. Du rel’te , bien que je
ne remporte pas (cuvent la viétoire , je ne laine
pas d’ornet ma porte de fefëons pour entretenir
ma reputation , a: tromper ceux qui n’en fça-
vent rien; Voilal’Eloquence que je vous pro-
pofe, dont je fuis un vivant exemple , 8c qui m’a
fait ce que je fuis. Ce fonLlà à peu prés les pa-
roles que te dira ce galant-homme; sa fi tu le
crois , tu reiifliras comme luy, fans avoir befoin
pour fubfi-l’ter,de faire la. cour aux vieillessm’aisv tu

obtiendras-en mariage l’Eloquence, 8c feras porté
fur le char ailé de maton,» fi bien qu’il te fiera

mieux de parler de toy , qu’à luy de Jupiter.
Mais pour moy, qui fuis trop timide 8c trop rea
tenu, je ne fçautois me rendre illuflre par cette
voye; Br je te cederay cét honneur, aufli’ bien .
qu’a ton maiftre. que dis-je? j’y renonce déja,’r

a; je t’abandonne le prix de la courfe , pourveu
que tuavoües, que ce n’efl pas pour avoir cité
plus vîte que moy, que tu m’auras devancé;
mais pour avoir pris le plus court chemin;



                                                                     

ra a lL E MÈNTEUR , 0 Ü L’lNCREDULE.

D I A L 0 G Ü E
un Part o’crtr’s n- DE TYQIADE;

[lfe moque de: tonte: que l’enfer) de: «fuirions:
du affût! , 69’ dtllfi ln Magie de fiufleré

(9’ Jimfoflure.

TYQXADL D ’Où vient, Philoclés , que 1;
plufpart des hommes aiment à

mentir , 8c qu’ils ne fe contentent pas de debiter
des menfongesimais ils (ont bien-ailes d’en en-
tendre , 8c triomphent, quand on les entretient
de (omettes , ou qu’ils en content eux-mefines 2
Pl-utocts’s. Quelquesv uns le font pour le profit.
’13!er au. je ne parle pas de ceux-à,& j’excufc

même ceux qui mentent pour éviter quelque
danger , comme fit Ulylïe , ou pour faire quelque
fortune 5 fans parler des menfonges louables qui
fe font pour tromper fou ennemi. Mon étonne-
ment elt d’en voir qui aiment le menfonge pour
luy-même , se fans qu’il leur en revienne ni hon:
mur ni profit.

P H r r. o c t. 5’ s. Y a-t’il des gens allez ex-f

travagans pour cela?
Tarquin): Plufieurs 8e de tres-grands per."

fonnages , qui ne fe plaifent pas feulement à
tromper les autres , mais à fe tromper eux mer-
mes; ce qui me donne de l’étonnement, meflé de

quelque indignation. Car , pour ne rien dire des
Poè’tes,n’avons nous pas des Hifloriens, comme
Ctéfias 8: Herodotej, qui non contens d’abufer
ceux de leur fiecle , ont voulu configner leurs
Fables à la pofletitè? Mais je ne puis foufrir
dans les Poètes mêmes , que Saturne châtre fou



                                                                     

tu MENTEUR’, a
pere , que Promethëe foit ataché en croix , que
les Geans fanent la guerre aux Dieux; fans parle:
de la Tra edie des enfers , a: des diverfes me.
tamorphoëes de jupiter , 8: infinies autres ;
outre les Chimeres, les Gorgones , les Cycle-
pes , a: femblables refgeries , pour faire peut
aux petits enfans. Encors palle pour les Poètes ,
8: les anciens Hifloriens , qui n’avoient rien de
meilleur à nous debiter; Mais que dirois-tu de
voir mentir des Nations toutes entieres, comme
les Candios lors qu’ils montrent le fepulcre de
jupiter , 8c les Atheniens quand ils difent
qu’Eriâhon 8c leurs predeceKeurs nâquirent de la
terre Iquand ce feroit des chous , encor les fan-
droit-il femer. Les Thebains [ont encore plus ex-
travagans , qui fe font venir des dents d’un fer;
pont. Cependant , ceux qui ne croyent pas ces
choies a: autres telles impertinences,palÏetit pour
impies , comme s’ils s’ataquoient aux Dieux, 3c
qu’ils doutaflènt de leur pouvoir j tant le men-
fonge a trouvé de creance parmy les hommes.
Pour moy , je le pardonne aux villes qui le font
pour rendre leur origine plus augulie 5 mais de
voir des Philofophes qui travaillent à la rocher-
che de la verité. fe plaire à conter 8c à entendre
des Fables,comme fi c’efloient des preuves infail-
libles,c’efi ce que je ne puis comprendre,& que je
trouve tout à fait ridicule 8c infuportable. Car je
viens tout preièntement de chez Eucrate, ou j’ay
oui dire tant de fadaifes , que j’ay cité contraint
de (ortir, parce que cela me faifoit mal au cœur.

P H r 1.0 c L 5’ s. Tu m’étonnes’; car je l’ay

toujours pris pour un homme lège, qui ne vou-
droit pour rien du monde mentir, ni foufrir
qu’on mentil’t en fa prefence.

Ï T x Q u r A n r. Si tu favois les fotifes qu’il
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a dites,v& comme il les affirmoit jufqu’â prendré

(es enfans à témoins , tu perdrois bien-tôt la
bonne opinion que tu as de luy. Pourmoy, je le
regardois entre deux yeux, comme s’il fût deve-
nu fou,& quelquefois je le prenois pour un im-,
pofleur, a; m’étonnois qu’il nous eût impofé

fi long temps avec [a mine grave St fevere.»
P 1-1 r r. o c r. 5’ s. Mais encore , que difoit-il P

car je voudrois bien (avoir les iinpoflutcs qu’il,
cachoit fous une fi grande barbe.

T x (Lu 1 A D r. I’avois acoûtumé de l’aler voir

de temps en temps, lorfque j’eRois de loifir 3 86
ayant apris qu’il efloit malade , a: qu’un de mes
amis avec qui j’avais afaire, efloit chez luy ,.
j’y fuis allé pour les voir tous deux j a: en ari-
vant j’ay trouvé que mon amy n’i efioit plus,»

mais en fa place il y avoit bonne compagnie,
Car le Philofophe Peripateticien Cleodeme y
el’toit , avec le Sto’isien Dinomaque, 8c [on le
Platonicien , qu’on croid (cul avoir petietré dans
les fecrets de (on mamie 5 Tous chefs de rflâCg
.8: autant de lumieres de vertu se de doârine,
dontla prefence feule devroit écarter le menâm-

e. Le malade commençoit a le mieux porter;
a fluâion d’un: tombée furlesjambes; 8c cha-

cun fe mêloit de luy conter quelque recette,
comme on a de coûtume. Apres l’avoir (allié , 8C-
m’eflre excufé à l’ordinaire de ne l’avoir pas

vifité pluil’ofi , fur ce que je ne fuirois que
d’aptendre (on indifpofition , Il me dit d’une
voix airez ballieyqueje me mifl’e fur (on lit, ce qui -
m’étonna, parce qu’en entrant je l’avois trouvé

qui parloit avec chaleur; se comme je luy eus
obey , prenant bien garde à ne point toucher
les jambes, Cleodeme , pourfuivât (on difcours;
En levant ,- ditvil gade la main gauche la dent
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d’unebeletterqui ait elle tuée de la forte que
je viens de dire; 6: la liant dans la peau d’un lion
nouvellement écorché , puis en entourtillant vos
jambes , la douleur s’apaifera auHi-tofil. Ce n’eft

pas dans-la peau d’un lion, reprit Dinomaque,
qu’il faut entortiller cette dent , mais dans celle
d’une jeune biche; ce quiefl: plus probable à caufe
de la vit-elfe de ce: animal, quo que le lion ait
plufieuts autres perfeétions. Car à graiHe,jointe
"à [on pié droit &aux poils de fou menton , a de
grandes vertus , pourveu qu’on fache les paroles
’qu’il faut dire; mais cela ne fer: de rien à la gou-

te.]’ay crû autrefois Comme vous, repartit Cleo-
deme, que la biche efioit plus propre à cela que
iclion; mais un Africain me dit une raifon qui
me fit rendre; c’eût que les lions prennent les
cerfs , qui cit une marque qu’ils font plus viflœ
qu’eux; 8: la compagnie aplaudit àcette raifon;
liftes-vous fi fous,leur dis- je, que de croire qu’on
«puifl’e guerir un mal,de paroles, fi ce n’en: un mal

’d’efprit , 8e que des remedes fi extravagans ayent
cité delÆinez’ parla N ature,qui cil: fi fage,à la gue-

rifon des maladies P Alors ils (e prirent tous à"rire
de mon ignorance , bien que le Medecin qui
citoit prefent , témoignait d’ef’tre de mon avis,
pour le venger, à ce que je croy, de ce qu’ils con-
damnoient le fieri , qui elleit de diminuer les
forces du malade en luy citant le’vin , se ne le
nourrilÏant que d’herbages. En fuite, Cleodeme
me dit en-foûriant; Qu’y quuiade! tu ne crois
pas que le remede que’nous avons dit, puiffe gue-
’ri r la goure P Non,’dis- je, quandpn enfermeroit
une douzaine de belettes dans la peau d’un lion,

daim
"a a

fut-ce celuy de Nemée , veu que le lion même cit
tourmenté de ce mal , 8c a quelquefois bien
la peine à marcher. Tune fais donc pas , reprit
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Dinomaque , qu’on charme rougies jours la fié-
vre , qu’on enchante les ferpens , 8c qu’on guerir
les malades avec des (patelles que les vieilles (ça-
vent 2 L’un cit au 1 incertain que l’autre , re-
pliq’uay-je, 8: jufqu’à ce qu’on m’ait fait voir

que la fièvre a des oreilles pour entendre ce qu’on
luy dit, je prendray cela pour des contes de vieil-
le. Il femble a t’oüir parler, ajouta Dinoma.
que , que tu ne crois pas feulement qu’il y ait des
Dieux , ou que tu doutes de leur puilfance. Nul.
lement , luy dif. je , il fe peut bien faire qu’il y en
.ait , 8e que tout cela ne foit que fable. Pour
moy, je revere leur pouvoir , sa admire tous les
jours les merveilles qu’ils operent dans la Na-
ture, par le moyen des remedes qui font delti-
nez pour cela. Mais Efculape 8c lès décendans
ne gtieriffoieiit pas les maladies avec la peau d’un
lion st les dents d’une belette , ni en marmotant
des paroles 3 mais en apliquant des remedes falu-
taires. Lailïez-là cétincredule, dit Ion, pour’oüir

ce que j’ay vû en ma jeunefl’e. On vint dire un
jour à mon pere , que fou Vigneron fe mouroit
de la morfure d’une viperejac la dellus on vit en»
rrer fes Camarades qui le portoient à demy-mort
fur un petit liât , ayant le corps tout enflé a:
tout livide. Comme mon pere pleuroit de le
voir en cét état , un de fes amis qui étoit pré-
fent; Ne crains rien , dit-il, je te vais amener un
Caldéen qui le guerira. Pour le faire court, le
Caldéen vint qui le guerit avec des paroles, en
pendant à fou pie une pierre tirée du fepulcre
d’une vierge. Aufli-toft le malade chargea (on
petitlié’t fur (es épaules, 8r s’en retourna travail-

ler à la vigne, où il avoit efié mordu. Pour com.

ble de merveilles , ce Magicien alan: le matin
Na campagne, fit un grand cerne qu’il purifia
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avec une torche 8: du (cuire, puis FaiEmt trois
tours , a; prononçant fept noms d’un vieux livre,
il y fit venir tous les ferpens de la contrée, à la re-
ferve d’un vieux dragon ,qui ne le pouvoit pref-

h que plus traîner de vieillelle, ce qui l’empêchait
d’obéir. Alors le Magicien en colere commanda
au plus jeune de l’aler querir , ce qulil fit 3 8c alors
qu’ils furent tous arivez , il ne-fit que foufler
delfus, a; les confuma en un inflant 5 ce qui nous
remplit tous d’admiration. Le jeune lerpent ,
luy répondis je , amena-fil ce vieux dragon par
delÏous les bras , ou s’il s’apuyoit fur un bâton ,

parce qu’il ne (e pouvoit plus foûtenir 2 Tu te
moques , reprit Cleodeme, 8c jlay eflé quelque
temps comme toy que je ne voulois rien croire ,
jufqu’à ce que je vis ce Magicien du Septentrion,
ÏIOlCt 8c marcher fur les eaux,ou bien à travers le
feu, avec des Garbatines , qui cit la ehauflure du
païs. je ne parle point de chauler les demons , à: a
tellufeiter les morts , faire décendre la. Lune en "www.
terre , 8c remonter Proferpine des enfers , parce ment
que c’elloient des chofes ordinaires. Mais je vous Ïcm’ü"!

diray ce que je luy ay veu faire à Glaucias. Ce
jeune homme aptes la mort de fon pere , devint
extrêmement amoureux de Chryfis , la fille de
Demenet -,& comme il efioit mon difciple, il me
découvrit fa paflion. j’en fus bien fâché , car il

- efiudioit fort bien -, 8c à l’âge de dix- huit ans fa-

voit une grande partie de la Philofophie d’Ari-
ilote. Mais voyant que je ne le pouvois détour.
net de cét amour , je luy amenay ce Magicienà

îqui je donnay cent francs pour faire quelques fa-
*crifices , & luy en promis quatre fois autant , fi
Glaucias pouvoit joüir de (a mailla-elfe. Au croif.

:(ànt donc de la Lune , qui cil-.1 le temps le plus
propre pour cela , il fit une faire fur la minuit
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dans le logis de Glaucias, ou aptes avoir firman:
ce quelques paroles, le pere aparut premieremem,

nielloit mon il y avoit feptmois , a: qui fe mit
ilion en colere contre (on filszmais à la fin il fe ren-
dit à fa paillon. En fuite, vint Proferpine qui me-
noit Ccrbere en lefle : puis la Lune , qui cil un
monllre à plufieurs formes, & qui n’efi jamais en
mefme efiat. Apres cela le Magicien fit un petit
Cupidon de terre , & luy commanda d’amener
Chryfis.Ce Cupidon s’envole aufii-tôt,& au bout
de quelque temps on oüit Chryfis fraper à la por-
te,vaincuë par la-violence de fou amour , .8: en
entrant elle vint fauter au cou de Glaucias, 8: de-
meura avec luy jufiu’au jour.Alors tous les fantô-
mes difparurent, 8c elle fe retira. Si tu avois vû
cela,ajoûta.t’il,tu ne douterois plus de la force des

parolele cil vray, luy disaje, que je le croirois, fi
je l’avais vû; mais jufques -là vous me permettrez
d’en douter aoutre que je connais Cliryfis pour
une Courtifane airez facile , dont on peut faire
tout ce qu’on veut pour peu de chofe s fans qu’il
fait befoin de faire defcendre la Lune en terre, ni
remonter Proferpine g car elle acourt au (on de
l’argent, comme les demons s’enfuient au bruit
de l’airain. Mais je m’eilonne qu’avec un fi beau

fecret , ce Magicien ne fe rend le plus heureux
homme du monde, fans avoir beloiii de chercher
fa vie.Tu ès infuportable, dit I.on,de ne rien croi-
re; mais que refpondrois- tu à ceux qui chaITent les
diables , &qui gueriflënt les demoniaques avec
des paroles? Tout le monde connoill: ce Syrien
de la l’alefline ,qui pour de l’argent delivre les
lunatiquesôc les pofledez. Cartandis qu’ils font
couchez par terre,qu’ils roulentles yeux, a: qu’ils
écument, il interroge le demô,q,ui luy répond en.

Grec
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Grec ou-en autre langue, fans que le patient re-
muè’les levres,.tant ne le demon cit» contraint de
Ibrtir parla force de les conjurations St de les me-
naces,’& j’en ay vû fouir unqui efioit tout noir 86
enfuméJe ne m’étône pas,lny dis-je,que tu voyes
ces chofes,vû-que tu aperçois les idées , qui (ont
d’une nature bien plus fpirituelle 85 plus invifible.
Comme s’ileftoit feul qui euh:- veu des demons,
reprit Bue-targe: qu’on n’en rencontrafl pas à
toute heure de jour a; de nuit. j’en ay veu cent
fois en mavie, 8: du- commencement j’en avois-
peur; mais maintenant, j’y fuis tout accoufiumé;
Sur tout,.depuis qu’un Arabe me donna un- an-
neau fait du fer d’une croix , 8c qu’il m’aprit une

eraifon ou il entre plulieur-s noms; mais tu ne
croiras pas cela , non plus que le trafic, je n’ay
gardede démentir , luy diskje, un fi venerable
vieillard,t& particulierement chez luy, ou. chacun.
ala liberté de direce qui luy plaifl. Tous mes-
gens, reprit-ilfte diront, depuis le plus petit juf-V
qu’au plus grand, comme une de mes flatu’e’s s’a-’

paroill: à eux toutes les nuits. Laquelle,luy dis-je?
Cette belle, répôdit-il, qui cil dela main de De-
metrius; et qu’on voir fous le porche en entrant..
fifi-ce leDifcobole, luy repartis-je, qui fe panche
pour jetter le palay, se fe tourne un peu vers celuy
quile potte,pour le prendre de famain, râdisque
l’autre fe baille pour lelïuy donner, a: femble n’a-

tendre pour (e redreHer, finon que (on cépagnorr
l’ait jetté?Celuy- là- elt un chef-d’œuvre de Mira,

dit-il, 8c cen’efi: pas celuy dont je veux parler, ni
cet autre de Polyclete avec [es treffes entortillées,
nipas un deceux de la main droite, ou (ont les
Tyrannicides de Critias. Mais n’as-tuvpas vû une.
Rame près de Infantainemùles veines parodient: -

a. Partie, ’ ’ " E

1174?!!!
le: Plato-
mon",
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demi-nue, avec un gros ventre 8: quelques poils
de barbe qui femblent agitez du vent. Je croy que
c’efi la ilaruë de Pclicus General des Corinthiens.
Ouï, dis je, je la connois, elle eft à la main droite
de Saturne, 8: a des bandelettes , des guirlandes
feiches fur la tefte, 8c l’el’tomac couvert de lames
d’or. C’efi moy,dit-il, qui les ay fait dorer,;pour
m’avoirguery d’une fièvre , qui me tourmenta
l’efpace de troisjours. Comment, luy dis-je , ce

Tale, In. (,3eneral des Corinthiens efloitaufii MedecinPNe
rendant t en moque point, répondit-il, qu’il ne fe jette fur
da Mi!!!” t0)f, ou qu’il ne t’envoye quelque maladie 3 car
qui 5::- puis qu’il peut bien guerir , il peut bien rendre
à. a," nialade.]e le prie de m’eflre favorable,replr tray-
Pafl avec je, puisqu’il a tant de pouvoir; mais que ait-1l
de: me!" encore la nuit par la maifon? lite leve , dit-il, de
d’4irflm’ demis fou pié d’cfial, 8c court par tout, fans faire

rortàperfonne,pourvcuqu’on le laine palier. Il
chante mefme quelquefois , et folâtre dans l’eau
de fontaine avec grand bruit. Peut4elire, luy dis-
ië, qucoczer pas si seime du General des Co-
rinthiens , mais celle du neveu de Dedale ;’qui
couroit toute 1’1er de Crete, et qui citoit Sauffi
d’airain. Si celuy-cy citoit de bois , aufli bien
qu’il cit de cuivre, je croirois que ce fuit quelque
machine de fon oncle qui fe remuafl: par relions.
J’rends-garde, refpondit Eucrate qu’ilne fe ref-
fente’ de cette taillerie , comme il à: contre un de
mes palefreniers qui luy avoit fait un vol. On
avoit couilume de luy faire quelque offrande à
toutes les nouvelles Lunes , sa il y avoit à fes
pieds plufieurs pieces de monnaye, & quelques-
unes d’argent attachées fur (a culife avec de la.
cire; outre des lames de maline metal , qui vs,
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noient des offrandes des bonnes gens u’il
avoit guais de la fièvre. Ce coquin alla d ro-

. ber tout.cela la nuit, comme la flatu’ei couroit
parla maifongmaisau retour, ayant découvert
le larcin , elle l’efloutdit de forte , qu’il ne put
fouit du porche toute la nuit , non plus que d’un
labyrinthe, &il yfuttrouvé encore au Point du
jour avec liargent à la main. le ne manqua; pas
delefaire bien foüetter fur l’heure , mais il ne
lama pas depuis d’eftrc’tourmenté, a; barn toutes.

les nuits,-jufques-là qu’il nous monflroitle ma-
tin les marques des coups qu’il avoit receus ,. fi
bien qu’il ne vécut pas long-temps aptes. Va te
moquer maintenant,8: dire que je fuis un rêveur.
Tant que cette Ramé fera d’airain, luy dis- je, 8:
l’ouvrage de Deinetrius, je ne]: craindray point,
parce que je ne oraindtois pas l’Ouvrier, ni inef-
me l’original, qgandilferoitencoreçn vie. Alors
le Medecinprçnap; gapette-195: ’ay, dit-il, chez
moy une peggpfigguëidgaixain [alpague dola
hamçpr-d’çnvàtqn tiges.tzlç)i1:çi;éçë,3.,1 ligqurt agui Lu. Me-mœ lîfwiën thuæsènlmsËçÎsËSÉÆ-Ç» &

renvetfe toutesmçs boites .J,bto.u. g toutes mes me," la
drogues, -& ouvre les portes avec grand bruit, fur "m4,,
tout lots qu’on a manqué àlluyvfactifier, comme amanite

dccouflume.m9y!,dis je,Hipocratcveut main- "me
tenant qu’on luy facrifie..? Il n’eRoit pasfi glo-
rieux de fou vivant. fe devroit bien contenter,
àmon avis, de quelque chapeau de fleurs, ou de
quelque legato ciïufion. Écoute , incred-ule , re-
prit Eucrate, unechofe qui m’eft arrivée depuis
cinq ans , 8: que je prouveray par de bons té-
moins, Comme reliois aux champs pendant
la vendange , se que je me promenois feul en
un bois il]! le midy dans une profonde rêverie,

B ij
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ab ÎLE MENTEÜR,j’entendis premierernenr japer: des chiens , 8c crû
que c’ elioit mon fils qui challbir avec les calmar-a-

des, comme il avoit decoulrume. Mais quelque
temps apres , j’ouïs la terre trembler avec un
bruit comme de tonnerre3 8c vis venir àmoy un
[paître de la hauteur des Cedres, avec une torche.
aune main, Brune épée à’l’autre haute de vingt

coudées. C’eftoit une femme coifée de ferpens;

comme on peint Medufe , dont les uns citoient:
entortillez au tout de (on cou en forme de car.
quans, 8: les autres citoient épars fur fes épaules,»
mais de la ceinture en bas elle citoit faire comme
un dragon. Enfin,c’efl:oitle plus effroyable mon-
iÏre qu’onivid jamais, se lescheveux me drefl’entf

encore diffouvenir, 8: la delîus il nous montra
celuy de (es bras tout herifïc’. Cependant, les au»

tres demeuroient tranfis de peur , 8: je riois en:
moy- mefme de voir des Philofophes s’épouvan-
ter de chimères, a: ne differer des enfans que par
l’abatbe. Alors, Dinomaque prenant la parole;
De quelle taille, dit-il, citoient les chiens , puif-a

ue le Veneur alloit fi grand .7 Plus grands que
En Elephans, refpondir Eucrate, mais noirs, (a-
les, velus,&tour berniez. Ce fpeâacle m’arefla
tout court,ajoûta.t’il; mais comme j’eus tourné
en dedans, la pierre de l’anneaueque l’Arabe m’as
donnée, le fantôme dif’parut, a: s’abîma dans les

enfers, après avoirfrapé la terre du pie. I6 m’a-w
prochay tout curieux, pour regarder par cette ou-
verture,& m’apuyanr contre un arbre de peut de
tomber , je découvris clairement l’Acheron , le
Phlegetou 8c le Cerbere , St reconnus quelques-j
uns d’entre les morts, 8: mon pere mefme, en l’e.’
flat ou nous l’avions enfevely. Œgfail’oient-ils là

in

Q

bas 2 dit Ion. Ils ciblent par troupes, reprit nui
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ceste, ui s’entretenoient dans un pré d’Afpho.

delle. &apres cela, ajoûtal’autre, les Epicuriens
nous viennent nier l’immortalité. Mais ne vis-tu
point Platon? Non, pour ne t’en» point mentir,dit
Euctate;mais je crû reconnoiftre Socrate à fa te-
fie chauves: àfon gros ventre. L’abîme en faire
f6 referma, 8e lorfque mes gens qui efioient allez
en vendange, ariverent, ilne l’efloit pas encore
tout à fait. N-’ell:-il pas vray,Pyrrias? dit-il àl’un

Cdefes gens. parles Dieux , répondit-il; se
fouis encore l’aboy d’un chien, 85 entrevis la lu-
miere d’une torche. Je me pris à-r-ire de voir que
le valet ajoûtoit encore du fieu au menfonge de
fou maître. Cette vifion ne m’efionne point , dit
Cleodeme; carl’aurre jour que j’avois une fièvre
ardente, sa qu’on m’eufi: laine feul parl’ordre du-

Medecin, pour voir fije pourrois repofer , citant
aulli eveillé que je fuis, il s’apparutà moy un beau

jeune-homme veitu de blanc, qui me prit par la
main , 8: me mena dans les enfers , où je vis ces
eelebres criminels des Fables, avec les Parques,
les Furies, 8: Pluton luy-mefme qui tenoit en (a
main le rôle de ceux qui devoient mourir. Là-
defTus, mon guide s’avança, a: me prefenta àluy;
mais illerabroila, 8c luy’dir que ce n’efloir pas
moy qu’il falloir amener, mais un’de m’es voifins

qui entoit malade. Je retournay donc tout joyeux,
ayanrrecouvrélafauré g 8: mon voifin mourut
aluni-roll, comme je le prédis à ceux qui me vin-
rem voirJe ne trourre pas cela effrange, reprit le
Medecin qui efioir prefent; carj’ay’veu un hom-
me qui avoir elle mort vingt jours -, &l’ay traité
devant &apresfa refurreétion. Mais comment,
luydis-je,nes’eftoit-il point corrompu pendant
sont ce temps-là , fi ce n’efloit quelque Epimeg

B iij
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rude? Sur ces entrefaites arriverentles fils d’EuÂ
crate qui revenoient des exercices , 8: s’allirent
furleliél; de leur pere , aptes qu’on m’ût donné

un fiege. Alors Ce bon-homme , comme fi cela.
l’ûr fait iouvenir de quelque bonne choie, Je ju-
re, dit-il , par l’amour que je porte à ces enfants,
que jene diray rien que de veritable. Tout le
monde fgaitcombien j’ay aimé leur mere , 8K j:
l’ay témoigné à la mort. Car je .brûlay (ut fan

bûcher ce qu’elle avoit de plus precieux. Mais t
fept jours apres , commej’eflois en ce mefinc
liât , ou me voila, arque je lilois le Dialogue de
Platon de l’lmmortaliré de l’aine , pour me
confoler de (a perte , elle s’apparut à moy, 8c s’af-

fit ou eft cet enfant, montrant le plus jeune de fes
fils, ce qui le fit rrelÏaillir; car il [salifioit déja à ce

recit. Mais (on pere continuant; Je commen-
gay, dit-il, à pleurer lors ueje la vis , 8c a l’em-
bralÏer, mais elle me couliola , 84 me dit que par-
my tant de tefmoignagcs queje luy avois rendus
de mon affection, elle avoir trouvéà;dire- que
j’eull’e manqué à brûler avec elle un de (es gai

tins ni Cfioit doré. A ces mors, uifëpetir chien
qui e?loit fousmon lift aboya, 8: elle difparur,
mais je fis rechercher ce patin , qui fut trouvé
fou-s un cofre. 8; le fis brûler. Hé bien, incredule,
,me dit-il , ne croiras-tu point des chofes toutes
publiqueSPNon , dis-je’, je meriterois d’eflre
fellé dece patin , fi j’en doutois tant (oit peu. Sur
ces entre-faires arriva un Philofophe Pyragori-
cien aux cheveux longs ,1 qu’on fumommoir le
Divin , à caufe de fou eminent fçavoir , qui le
faifoit renommer par tout; ce qui me réjouit,
croyantque c’eftoit un Dieu qui accoroit à ma
defïenfe , 8c que fou autorité fermeroit la bouche
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â-l’impoflure. Cleodeme donc luy ayant fait pla-
ce auprès de luy, il demanda au malade des nou-
velles de (a famé , 8: luy témoigna la joye qu’il
avoit de ce qu’il commençoit a le mieux porter.
Mais queje n’interrompe peint , dit-il , voûte
entretien; car j’ay bien oüy en entrant que vous
parliez de choies treshautes. Nous tâchions , dit
Eucrate en memontrant , d’amolir ce cœur de
roche, quine veut pas croire u’il y ait des de-
mons, ni qu’il revienne des CËPIltS. A ces mots,
je baifiayla veuè’ de honte, 8c le Pytagoricien
prenantla parole, S’il n’entend parler, dit-il,que

des aines de ceux qui font morts de mort natu-
relle, jene le condamne point. Il entend parler
detoutes, repart Dinomaque. (M9)! a dit-il , en
me regardant de travers, tu nies des chofes tou-
tes vifibles, 3e que tout le monde (ait? Je ne trou-
ve pasel’ttangeJuy dis-je, que ceux qui les fa-
vent a: qui les voyent , y ajoûtent foy a mais pour
moy qui ne voy rien, il m’efl pardonnable de ne
rien croire. Si tu vas jamaisà Corinthe, reprit le
Pytagoricien, demande le logis d’Eubaride, qui
eltprés du Cranée, 8c en y entrant , prie le por-
tier de te montrer l’endroit où diroit le demon
que je chafl’ay. Dy-nous ce que c’eft, interrompit
EucrategCelogis, pourfuivir-il , citoit abandon-
né , à Caufe d’un malin efptit qui tourmentoit
ceux qui y demeuroient , de forte qu’il s’en alloit
tout en ruine, 8e perfonne n’y ofoit entrer.Sur ces
nouvellesje pris quelques livres Égyptiens , dont
j’ay grand nombre quittairent de ces choies , 8:
yallay fu-tle minuir,quoy quemon hofte fit tout
ce qu’il pût pour m’en divertir. j’y enrray feul
aveeunelampeà la main , que j’attachay à la
muraille’d’un grand vefiibule , puis je me cou:



                                                                     

LE MENTEÛÏÉ;

[rafloient
du hem:
où l’on

pavoit
denim-

chay auprès,& m’amufa à lire. Sur ces entra.
faires le demon- s’aparut a moy en plufieurs forai
mes toutes hideufes,pour tâcher à- m’épouvanter.’
Mais je n’eus pas plul’toll achevé de lire une con-a

juterion effroyable , qui (filoit dans mon livre,
qu’il s’alla cacher en un coin, ou je le fuivis , 86 la

vis entrer fous terre. Le lendemain qu’on croyoit
me trouver mort, j’alay dire au mail’rre du logis
qu’il pouvoit maintenant y aller demeurer fans
crainte, 8c leprenant parla tri En , je l’y menay
fur l’heure, fuivi d’une grande foule de peuple, 8C

ayant fait creufer à l’endroit que jemontray , on.
trouva une earcalle de mort que je lis enterrer
ailleurs, a: depuis on ne Vit plus rien. Apres que,
le Philofophe eutachevé ce rouit. il n’y eut pet-v
forme tans la’compagni’e qui ne condamnai]:
mon opiniaftreté, fi je n’ajoûtois foy à un perd
fourrage il venetable, 8C d’une fi profonde doa
&rine. Maisfans craindre ni fa mine nirfa reput
ration j u’ef’ccecy, dis-je , Ariguot’e’? je peu:

fois avoir trouvé un trefor, comme dit le Pro-u
verbe,ôc ce ne [ont que des charbons. T11 trahis
ainlila verité, dont je te prenois pour le deEen-
(eut. Je ne (ay pas qui tu croiras, repoudit-il,
puis que tu ne crois pas ceux-cy , non plus que
moy. Je croira Democrire, luy dis-je, qui s’é-
tant tenfermê ans un fepulcre qui eftoit hors de
la ville, pour ellzre moins, interrompu dans les
elludes, quelques jeunes gens vinrent la nuit fan-4
rer8r dancerautour de luy, aptes s’eflre deguifez
en fantômes . pour luy faire peut. Mais fans lever ’
feulement les yeux de delqu (on livre , tant il
cfloit perfuadt’: que tout cela n’efitoit que chime-
re t Ne cefl’erezwous point , dit-il , de faire les
fous a Il en "citoit un luy-meurt: Mit Eucraœû

.. v s,



                                                                     

OU I’INCRBDULE. il”
n fil citoit de ton opinion : mais je te veux dire en-

core une chofeà laquelle peut-dire tu te rendras,
et: j’en fuis témoin oculaire. Comme on m’eul:
envoyé jeune elludicx en Egypte, il me prit envie
devoir les raretez du pays, 8: entr’amres la flaruè’

de Memnon, qui fait du bruit au lever du Soleil.
J’y alay donc ., 8c n’oiiis pas feulement quelque
ion comme lesauues; mais elle me prononça un.
Oracle, que je raporteroisJi je ne craignois d’en-
nuyer lacomPag-nie. J’avois avec moy un fcribe
de Memphis, qui avoit demeuré dans une grotte
fous terre, l’efpace de vingt-trois ans, où l’on dit
211613. DeeEe Ifis luy avoit apris tous fes myfieres

e forte qu’il efloit en grande veneranion. C’efi:

Pancme mon precepteur , dit le Pytagoricien,
qui cil: un grand homme camus, vefllx de lin, qui
a les-jambes galles, les levres grollès,la telle rare,
&VparlebonÏ-Grec. Luy-mefme, reprit Eucrate , 8c
je ne le-connoillois pas d’abord; mais voyât qu’il

montoit fur des Crocodiles , & aprivoilbit des
belles fârouches, je reconnus que c’elloit un.
homme divin; 8: tâchay de agrier les bonnes
suces. pour aprendre fes (guets. Il fit fi bien
qu’il me perfuadav de le fuivre , 8c de lamer tous
mes gens à Memphis, flirl’affurance que nous ne

manquerions de rien. En effet , comme nous
eflionsarrivez à l’hol’cellerie,il coifibit un ballon

ou quelque manche de balay , 8: l’habilloit en
homme; 8: aptes avoir prononcé demis quelques
aroles, on voyoit noter ce ballon par le logis, a:

gire tout ce qu’il falloit; 8c quand clefloit ait , il
luy rendoit fa pmniere forme. Comme il ne me
vouloit point aprenclre ce feeret,quoy qu’il m’eüt

enfilgné tous les autres,je me cachay en un coin,
tandis qu’il failloit ces myfleres, 8c je l’ouïs pro:

. 3. Partie. C



                                                                     

la LE MENTBUR;nonce: un mm arrois lyllabes, que je retins 5 a:
fia roll qu’il fut ferry. je le prononçay fur un pilon»

qui fut outil-roll animé, 8: commença a tirer de
l’eau dont j’avois beloin,Mais comme il eut apor-
té un (eau, a queje luy eus commandé de s’area
fier, il n’en voulut rien faire, a: (e mit toufiours
en tirer, jnfqnes a ce qu’itriré de fa defobeïllance,

8c craignant qu’il nenous noyât, je le coupay en
deux d’un coup de coignée; mais chaque picte:
commença à. puifer lèparémenrgj ce quime mit
fort en peine,tant que le Magicien arriva qui défi;
l’enchantement, a: puis apres difparut. Sais-tu
encore ce mot, qui put faire un fi grandmiracle)
interrompit Dinomaque. Oiii, dit Eucrate 5 mais
fi le fantôme fe mettoit à tirer de l’eau, il faudroit
abandonner la maifon; car je ne le pourrois faire
cefl’er. N’avez-vous point de honte , leur dis-je,
àvoflre âge, 8: dansl’ellime où vous elles , de
venir conter ces fadaifes , quand ce ne feroit que
pour le refpeâ (le ces jeunes gens,dont vous rem..-
pliiezl’efprit de crainte a: de fuperflition toute
leur vie? je voudrois bien favoir,clit Eucrate , ce
que tu crois des Oracles 8c des Propheties .5 car
j’ay un anneau qui porte empreinte la figure d’4-
pollon le Pythien, lequel m’entretient quel ue-
fois, mais (le peur qu’il n’y ait de la vanité,je me
contenterai de rapetter ce que j’ay .veu a: oîiirà
Mules, à Pergame, 85 à Patate. Comme je revins
d’Egypte, ayant apris la renommée de l’Oracle
d’Amphiloque, qui répondoit clairement 8c pon-
éÎtuellement fur tout ce qu’on defiroit ravoir
pourveu qu’on le donnai]: par écrit à (on Prophe-
te, j’eus la curiofité de le confulter en paillant. je
me levay lâ-delfus, voyant qu’il alloit commen-
cer un long difcours, 8: pris congé clcklacornpa,’



                                                                     

OU L’INCREDULE. a7
gnieJOUS pretexte d’allertronver cet ami à qui
j’avois a faire, outre que je voyois bien que je
leur efloisàchatges mais jeleur dis en partant,
que puis qu’ils n’efloient pas fatisfaits des choies
humaines,ils appellalfent les Dieux à leur fecours,
pour les aider àconter des fables. Cependant , je

c t’ay rencontré tout àpropos, pour me décharger

.

l

le cœur;car j’ay l’efprit encore tout plein de ces

contes, "a: il me femble que tout ce que je voy
[ont des fantômes.
- P air r. o c L 3’ s. Tu m’as ptefque communi4
ué ton mal; commeon dit que ceux qui four

mordus d’un chien enragé, donnentla rage suffi
bien quele chien-mefmc.

T Y (La I A D a. 11 ne faut que la venté pour te
defiendte contre ces menton es , pourveu qu’on.
la vueille écouter; car elle dm:g era tous ces nua-I
ges avec le flambeau de la railiin.

Ëëëëâëëërëüæëüâ

HI? P 1A5, OÜ’ÏÆSBAIN.’

eefllddefiription d’1»: [imputer le: 6;" r 69’ le:
étuves, fiat par un excellent Artbiteàlk.

O N ne (auroit trop louer les Philofophes qui
ontconfitmé par leurs exemples les regles

de bien vivre qu’ils nous ont laurées; 8c ceux qui
ne l’ont pas fait,meritent plullofi le nom de So-
phifles que de Philofophes. Car on n’apelle pas
dans les maladies ceux quidifcourentle mieux du
mal, mais ceux qui favent donner les meilleurs
remedes ; a: le Muficien qui joint la pratique à
l’art, e11 bien plus excellent que celuy qui n’a que

Cij



                                                                     

a: HIPÆ’IAS, OU LE BAIN:
l’art fans la pratique. Les Generaux d armées qui
combatent a la telle de leurs troupes , tels que la.
Fable nous dépeint Agamemnon 8: .Achille , 8:
l’I-lillgoire, Pyrrhus a: Alexandre , font bien plus
chimez que ceux qui n’ont que la theorie d’une ,
[ciençe fi perilleule. Aufli,à mon avis, Archimep
de 84 Sollrate , dont le premier brûla les Galeres
des Romains au fiege de Syracufe , par un artifi-
ce admirable, a: l’autre défit Prolomée, 8: prit la

ville de Memphis fans combat , aptes avoir de?
tourné le cours du Nil, [ont bien plus admira:-
bles que ceux qui n’ont que de vaines fpecula-
rions qu’ils n’ont jamais miles en pratique.C’ell;

ainfi que Thalès, qui citoit d’un efprit vif 8cv
adrpit,ayantprpmis à Crefus, de faire palier le
fleuve de la Lydie àpied lec àtonte [on Armée,
en detourna aulli le cours , quoy qu’il ne fût ni
ingenieur, ni Mathematicien. Mais pour venir
aux excellens Artifans de noflre fiecle , Hippias
ne l’a cedé à pas un des anciens, tant pour ce qui

concerne l’invention , que pour ce qui regarde
l’exepurion de Ion delièin. En effet, il n’excelloit

pas feulement dans leschofes qui ont elle trou-
vc’es par les anciens ,mais’ il enclierilfoit encore

fur leurs ouvrages,& tiroit de belles conclufions
.deleurs principes. Aulli n’elloit.il pas feulement
vçrfé dans les Mechaniques , mais encore il
ajoûtoit routes les parties des Mathemariques
parfaitement; 8: teuf-limoit ,fi bien en chacune,
qu’on eull: dit qu’il ne (avoit que celle.là. ,Car
c’el’toir le premier homme de Ion temps,tam dans

la .Geometrie 8c dans la Mufique , que dans la
Perfpeâive,la Catoptrique, a: l’Allztonomie, ou
ilmontroir que les anciens n’y avoient rien en;
tendu auprès (lambdas le dernier ouvrage tu;



                                                                     

HIPFIÈS’, OU LE BAIN. 19’
j’ay veu de la façon, m’a remply d’eltonuement,
quoy que cene full: que l’édifice d’un Bain , qui

cil: une chofe toute commune, mais ce qu’il y a.
’ fait, n’en; pas commun.- Il efi: bâty fur une pente

allez roi-de, qu’il a egalée par le moyen d’une
baie foufienuè’ par des fondem’ens convenables à

la grandeur de l’edifice , qui cil: bien lié depuis le
haut jufqu’en bas, pour durer à perpetuité. Le b5-»
riment ell: proportionné à l’eflendu’e’ du lieu , 8:

s’accOrde fort bien avec le plan de toutes l’es pro-

portions.0n trouve d’abord en entrant un grand
vellibule, oûl’on’monre comme infenfiblement

par de larges degrez, lefquels ont beaucoup de
pente-De làon entre dans un grand falOns’oû tous
les valets a: les Ofiîciers peuvent tenir commodé-
ment. Amant gauche (ont les chambres pour le
plaifir, accompagnées de lieux fecrets fort pro."
ptes &fott Bien éclairez g- ce qui cit de grande
commodité ont un bain. En fuite en: l’apartemët

pour les pet ormes de condition , qui a fur les aî-
les des gardetobes pour le deshabiller. Au milieu
cil un logement, fort haut 8: fort bien percé , ou
ily a trois bains d’eau froide: Il ell: encroullé ar
dedans de pierre Laconique, 8: orné de deux -
tues antiques de marbre , dontl’u’n reprefente la
Santé,8t l’autre EfculapeDe-là on entre dans un
apartementen ovale , ou l’on l’en-t d’abord une
chaleur douce qui s’augm’enre peu a peu s d’où

l’on paireà main droite dansun autre fort clair,
pour s’huiler, nia des dégagemens de par: 8c
d’autre, endrou oz de pierre Phrygienne , pour
recevoir ceux qui viennent des exercices. Plus
loin, cl! un autre apurement , le plus beau de
tous, 8: le plus Commode , tant pour le tenir de-
bout, que pour fe coucher 8c s’aŒeoir,.enfin , ce

C iij



                                                                     

1’0qu

se: pur-
": fin:
afin" de
marbre.

J30 HIPPIAS, ou LE. BAIN;
l’on peut demeurer tres-fainement , 8: qui efl in?
croullé de la meltne pierre,depuis le haut jufqu’ë-

bas En fuite cil: un panage chaud , revefiu de
pierre de Numidie, qui donne entrée au dernier
apartement,lequel brille de tous cofiele y a trois
bains d’eau chaude, d’où l’on fr: peut retirer après,

dans ceux d’eau froide, par une étuve,fans palier
par les mefmes lieux par oùl’on en: entré, Tout-

-l’édifice, comme j’ay dit, cil tres- bien percé , 8c

les apartemens dans une .juflîe proportion; de
longueur, de largeur, 8: de hauteur. Enfin , tout
rit a l’abord, comme Pindare veut , que foientï
les entrées des ouvrages ; 8: l’Architeâe a tourné

adroitement au Septentrion, les lieux qui ont be-
foin de froid , quoy que pour la liberté de l’air 86
de la veuè’ , il ait laillé quelques ouvertures du
collé du Midy. Les autres apartemens font ex-
pbfez au Soleil. Ajoûtez à cela les lieux pour les
exercices, 8: pour ceux qui gardentles habits, qui
font tout proches des autres , tant pour la fauté,-
que pour la commodité. Du telle , que performe
ne s’imagine que j’enchetifle fur la veriré , pour

vouloir aire l’Orateu-r, car tous ceuxqui ont veu
ce chef-d’œuvre, tomberont d’accord de ce que
j’ay dit; 8: avoueront avec moy, qu’il ne fe pou-
.voit rien faire de mieux pour joindre l’utile au
vdeleâable. Chaque apattemenr a double entrée,
8: double fortie , fans parler des autres portes
pour communiquer en divers lieux; ni’d’un hor-
loge à l’eau, 8: d’un quadrant au Soleil. Enfin, ne
pas louè’r cette merveille, aptes l’avoir veu’e’, ce

n’ell pas feulement manquer d’efprit , mais de
reconnoiffance; c’efl pourquoyj’ay voulu coula:

-crer ce petit difcours à fa gloire. Œg fi je m’y
baigne jamais, je ne manquetay pas d’entendre



                                                                     

, B A C C- H U S. . 31Jcsloiiangesldes autres , aptes vous avoir dit les
beautez que j’y ay remarquées.

Émmw ce»; mmmm

BACCHUS.
ce": picte 651e: dans [vivantes fini de: efpnu

de prefiœ: 65’ lavant-frape: , dont 1’ Auteur
refilera!) comme de petit: difmnr: Academi-
que: , partitult’erement de: Jeux premier"; au:
l’autre n’efl qu’un exorde.

A c c H u s fit l’entreprife des Indes , malgré
la raillerie des uns 8c la compaflion des autres,

qui croyoient qu’il dût cflre écrafé par les Ele-

,phans, quand il écharperoit la fureur des armes:
Car fou armée n’efioir compofée que de femmes

efprifesd’une fureurdivine, qui au lieu de bou-
cliers portoient des tambours a: des cymbales;
pour javelots, des ballons entortillez de lierre; au
.lieu d’armes, des guirlandes du mefme arbre 5 a:
pour harnois , des peaux de Biches 8c de Pan-.
chenu-Elles citoient fuivies d’une troupe de Sa;
tyres qui ne faifoienr que fauter 8: dancer com;
(me de jeunes chevreaux , dont ils noient la
queuè’ 8c les cornes. Bacchus «alloit âuffi cdfnu,’

mais fans bæbe, veflu de pourpre avec des bro-
dequins dorez, a: des pampres chargez de rai;
fins, entrelaffez parmy (es trafics. Il ciroit monté
fur un Char traîné par des Tigres, qui e11 tout
ce qu’il y avoit (l’effroyable. Ses deux Lieutenans

eûoient, l’un un petit vieillard camus , roui!
gemmant, veflu de jaune , avec de grande;

Ç riij

Tambour!
de 8:;qu
quo. l



                                                                     

51. B A C C H U S.oreilles droites , a: un- gros ventre, monté li-
plufpart dutemps fur un afne, ou à fon dcfaat
appuyé fur un baflon 5 mais du relie, grand Ca;

itaine. L’autre, un Satyre cornu, avec des cuif-
fus velues, 8: la barbe a; les pie; de bouc , qui tec
noit de (a main gauche une flûte, a: del’autr’e un:

bâton courbé , a: couroit par tout le camp en
fautant a: dançant , a: faifimt grand’ peur aux
femmes. Car il efloi: prompt se colere 5 a: lors
qu’il s’approchoit , elles couroient toutes èche.-
velées , criant haché, comme le reconneillànt
pour mailire. Cependant, ces enragées entre
leurs autres exploits , mettoient en pieces«lesi
troupeaux , a: en mangeoient la chair cruè’. Les
Indiens voyant un fi grotefqne éïipage, plus
propre àun balet qu’à un appareil -guere , dé;
daignerentd’abord de prendre les armes; 8c votr-
lurent envoyer leurs femmes pourle combatré,
de peut de ternir leur valeur par une indigne
victoire, Mais lors qulils eurent apris que cette.
Armée , quoy que ridicule , mettoit le feu par.
tout sur le feu efls le dard de Bacchus, quiilràv
emprunté de la foudre de fan pere;ilïs s’armerem
en hafle ,v 81 montant fur leurs Elepihans , virnv-v
rem pleins de rage a: de dépit , rencontrer ces
boute-feux. Comme ils furent en prefenee, ils fe
rangerent en bataille, couvrant d’Elephans-, le
front die leurs troupes. Bacchus rangea auliî (on
armée , 8: mit Silene à la droite , iqui efl ci:
gros camus dont j’ayparlé,. Pan âla gauche, et
pour luy il fe plaça au milieu, aprésavoir répandu
par tout les Satyres, comme autant d’OEficiers a:
de Capitaines , 8: donné pour mot Evahe’. Ann?»

coft les Baccantes fonneren-t la charge avec leurs
.petitstambours 8: leurs cymbales; 8cm Satyre



                                                                     

-..B A C C H U S; a;ayant entonné un cor, l’aine de Silene commen-
ça à braire fi terriblement , qu’aidé du hurlemem
des Baccantetf, qui découvrirent alors le fer de
leurs Thyrfes , a: les ferpens dont elles efloient
ceintes , les Indiensôr leurs -Elephans prirent la
faire, avant que d’eflre à la portée du javelot. Ils
furent donc deEaits 8: alfujettis, ayant apris à
leurs defpens, qu’il ne faut jamais méprifer [on
ennemy. Si l’ondemande à que] propos j’ay aille;
gué cette fable,je diray qu’il me femble, fans vou-
loir faire comparailbn avec un Dieu , qu’il m’eft
arrivé prelque la mefme choie qu’à; luy. Car la
plufpatt perfuadez que ces Dialogues ne (ont
que des grotefques 8: des chimeres , s’en mo-

uent a; les dédaignent;mais ceux qui s’en apro.
Ehent , deceuvrent le fer qui cil caché fous les
feüilles de lierre, .8: une redoutable valeur fous
un appareil ridicule. Ils font plus î car s’aprivoi-
En: etit-à-petità leurs.charmes,ils fe mettent à
la En a fauter 8c à gambader avec moy. Chacun

I peutfaire cequ’illuy plaira; car je ne veux con-
traindre performe à m’entendre -, mais tandis que
je fuis aux Indes ,je vous veux encore régaler d’u-

ne merveille du pais , qui fait à nolire fujet. On
dit que chez les Machlyens, qui s’efltendêt le long
du fleuve Indus jufqu’à la mer, du collé de main:
gauche en defcendant, il y a un petit boisa (acné
toutcouvert de pampres a: de lierres, qui. font
un ombrage tres-agreable. Dans ce bois (ont
trois fontaines d’une eau claire 8: argentine,
l’une confacréeà Pan, l’autre à Silene, 8: la troi-

fiéme aux Satyres. Les jeunes gens boivent de
lapremiere , les vieillars de la féconde , 8e les en-
fans de la troifiéme 3 car on s’y allemble slicer-
tain jour tous les ans , pour ce fujet. De dire



                                                                     

u BACCHU&maintenant ce qui leur arrive à tous, apres avoir
bu, cela ne fait rien anion defl’ein; maisles vieil-
lars deviennent alOrs comme limpides a: hebetez;
fans pouvoir prononcer une parole; 8c quelque
temps apres ils (e tic-bordent en un fi grand tor-
rent d’Eloquence , qu’on le peut comparer aux
tempel’ces 8L aux tonnerres de l’Orateur dont par-
le Homere j 8: cette fureur leur dure ’ufqu’à’ la
nuit. Ce qui efl de plus admirable,c’el’t qu’ayant
entamé un difcours, s’ils n’ont pas le loifir de l’a:-

chever, ils recommencent l’année d’apres à l’en.

droit oùils en [ont demeurez , a: le continuê’nt
juiËqu’à la fin. Il n’efl pas neceflaired’ajufler da-

(MIMI vannage cette comparaifon s car vous voyèz bien
dm: que c’elï une raillerie que je fais contre moy-mef.
qu’il me, mais fi ce que j’ay dit vous plaifl’, il le faut at.

41"" "3 tribuër àla fureur du Dieu qui m’infpire 3 linon;
c’ell un effet du breuva e , qui a conflume de
sa, p4, troubler les feus 8:12. rai on.

où il avait * . qle! M- mensurateuwenueueuuwvâm’a pn-

gdmn.LES Gaulois apellent Hercule, O mie, a: le
peignent avec la barbe blanche,c auve , ri-

dé, balane; femblable àces vieux Nautonniers,ou
plufioft à Caron luy-mefme, ou à Japet , qu’on
prend pour le plus ancien de tous les hommes.
Enfin, à le voir,c’eil: tout autrechofe qu’l-lercu-
le, quoy qu’il ait comme luy la peau de lion 8: la
mailirè’,avec un arc tendu à la main gauche, 8: un
carquois fur l’efpaule. î? crus d’abord que ce
qu’ils en faifoient clic) pour le mocquer des
Grecs, ou pour [e venger des courfes qu’il fit en

il.



                                                                     

, L’un cure cimiers. g;
leur pais, lorfqu’il alla en Efpagne.Mais j’oubliois
Ce qu’il ado plus admirable , c’efi; qu’il tient en-
chaînez par l’oreille une infinité de peuples qui
font attachezàû langue par des filets d’or fors
déliez, comme par autant de chaînes, qui le fui-
vent volontairement fans fe débarre, tant on di-
roit qu’ils fe plaifent en leur captivité. Comme
je m’efionnois de ce fpeé’tacle, avec quelque in-

dignation, unîtles Docteurs du pais qui parloit
fort bon Grec, me dit qu’il me vouloit aprendre
le myflere quiefloit contenu fous cette enigme,
8c commença ainfi. Nous ne croyons pas, com-
me les Grecs, que Mercure foit le fymbole , ou
pluflofi le Dieu de l’Eloquence,comme on l’apel-

le, mais pluflofi Hercule , qui cil beaucoup plus
paillant: Et nofire opinion cit u’il a fait tout ce
que nous admirons, non par la orce de fou bras,
mais par celle de fa raifonNous le peignons donc
fous la figure d’un vieillart, parce quela raifon
nn’eft en la perfeëtion qu’à cét âge, c’eii pour uoy

.Homere fait découler un fleuve de miel de laïca-
che de Neflor qui avoit vefcu trois âges d’liom;
me,at compare à un parterre de fleurs,les difcours
des vieillars de Troye. Ce Dieu tient tout le mon-
de attaché par les oreilles, qui cil l’effet de la rai-
fon , 8c (a langue où ils font pris cil: l’infirumenr
de leur captivité. Ses dars (ont la force de [les
raifons , qui font empennez, àcaufe que les pa-
roles font ailées , comme Homere: les apelle.
Pour apliquer cecy à mon fujet , je vous diray
que le fouvenir de cette figure m’a donné cou-
rage , comme je doutois fi je me devois remet-
tre à mon âge , aux exercices de la jeunelÎe , de
peur qu’on necrût que je retournalÏe en enfan-
ce. Mais jez dis adieu de bon cœur aux avantages

D1915:
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sas L’H E’RCU’LE GAULOIS. y
du corps,qui (ont propres aux jeunes gens. (E;
tan petit Dieu, Anacreonls’enfuye bien loin de
moy avec [es ailes dorées! c’eit le moindre de mes

foucis, pourveu que je rajeuniife en Eloquer’ice,
8: que je captive tout le monde parla douceur a:
la force de mon difcours, fans crainte que mon
carquois [oit jamais dégarny de flèches. Voilà de
qui me confole dans mon arriere-Eaifon,& ce qui
me donnela hardieffe de me remettre fur mer, à
la mercy des vents a; del’orage,- pourveu que vol.
flre faveur enfle mes voiles, afin qu’on prime dire
de moy ce qu’Homere dit d’un autre. vieillart;

Dieux lqnellefirœ il tuboit fin: de vieux
lan:,ou pluftofi, fous une mine decrepite l
fiâëî’à’le’â’lët’âfiël’â’âsüët’ëërâ

DE L’AMBRE , 0U DES CYGNES.

LORS que j’eiitgndois dire en ma jeunelïe
que le lung de l’Eridan il y avoit des arbres

d’où découloit l’ambre, a: ne ce: ambre citoit
les larmes des futurs de P aè’ton qui avoient.
elléchangéesen Peupliers, &qui pleuroient en»
cote (on infortune; je m’imaginois que fi je paf-
fois jamais parlât, j’eftendrois mon manteau def-
fous,pour recevoir cette precieufë liqueur. Mais
comme je na’vigeois depuis (in ce fleuve , ne
voyant aucun de cesarbres fur fes bords , ou le
nom de Phaè’ton n’eft pas feulement connû, je

demanday aux Matelots quand nous arriverions
en ces lieux qui faut fi’fameuxchez les Poètes. Ils
feprirent à tire de mon ignorance , se s’eflonnea
lent qu’il y eût des gens airez infolês pour debiter
ce: impollures. Ils ajoûterent ques’ily avoit des



                                                                     

DE L’AMBRE , OU DES CYGNES. fi
zarbresen leur palis, qui produifilfent un fi grand
mfiîqrhils ne s’amuferoienr pas à tirer la rame,
pouvant s’enrichir en un inüant. Cela me ren-
dit tout honteux, de m’efkre laiifé ainfi duper par
les Poètes; 8: je regretois ces chofes , comme fi
je .leseufle perdu-ès. Je croyois auflî oüir chan-
ner des Cygnes le long de ce fleuve , ayant apris

ne les comp nons d’Apollon y avoient cité
c angez en oi eaux , qui confervoient encore
leur chant, pour marque de leur excellence dans
la Mufique. Mais cela ne fe trouva pas plus vexi.
sable que le refle, &comme je m’en enquerois
aux mefmes gensils me dirent,qu’il (e rencôtroit
bien quel uefois des Cygnes fur l’Eridan 5 mais
que leurc 5.: ou plufiofl leur cry n’elloit pas plus
agreablefque celuy des autres oifeaux de riviere.
C’eft ain l qu’il s’efl: trouvé de tout temps (les

hommes qui le four plu à en faire acroire aux au-
tres. Cependant, je crains qu’il ne vous (oit arivé
la mefme chofe qu’à moy, 8: que vous ne trou-
viez pas que je refponde àl’opinion que vous a,-
viez conceuë de mon éloquence, fur le raport de
la renommée. Mais je vous puisbien alTurer,pour
le moins. que je ne fuis pas caufe de cette erreur,
& que je n’ay jamais entretenu perfonne de ces
unirez. Vous en trouverez allez d’autres dont le
chant égalera celuy des Cygnes , tel qu’il cit van-
n’: par les Poètes; le mien efl fimple a: fans fard,
a: n’ya rien icy de plus recommandable que la ve-
me. Prenez clone garde que vous ne faillez com-
me ceux qui contemplent quelque objet dans-
l’eau , où il leur paroifl: plus grand , a: qui s’e-
fionnentapres, lors qu’ils le v0 ent plus peut;
c’ellî Cequevous jugerez tantol de mon élu-I
guence, a comparaifon de ce que l’on en publie, s

«me;
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muœmmaawœ maximum -
L o U A N G a DE LA MOUCHE:
LA mouche n’efl pas moins grande à l’égard.

i des infectes , qu’elle cil petite à comparaifon:
des abeilles. Mais on peut dire que la delicatefle
de (on aile furpafle autant celle des autres oifeaux,
fi on la peut mettre en ce nombxegque la (bye fur...
palle le fil ou la laine. Car (on aile n’efi pas cou!
verte de plumes,mais d’un crêpe fin comme les
Ci ales; 8: lors qu’on la regarde au Soleil , elle
brille de diverfes couleurs , comme la queue du
Paon , ou comme la gorge d’un pigeon. Son
voln’efi pas à tire-d’aifle Conm1e celuy des oi.--
feaux, ni par élans ou par bonds , comme celuy!
des fauterelles; mais flexible a: qui tourne en un
infianr; 8c le bruit qu’elle fait en volant, n’efl:
pas firude que celuy des confins 8c des guefpes,
mais reflèmble au (on des flutes, comparé aux
hautbois ou aux trompettes. Elle a un gros œil
à fleur de telle , qui ell: dur 8c luifant comme.
de la corne : 8: (à relie n’efi pas attachée à fou

corps , ainfi que celle des fauterelles; mais elle
y rient par le moyen du cou , 8c (e remuè’ de
tous collez. Son corps cil ramalfé , fes jambes
longues , 8: non pas courtes comme celles des.
guefpes , fon ventre couvert de lames luilàntes,
de mefine qu’une cuiralfe à l’antique. Elle ne
pique pas d’un éguillon , comme les abeilles,
mais d’une petite trompe, qui luy (en de bou-
che,& qui aau bout une efpece de dent, dont elle
mord , 8: fuce le fang& lelait, mais fans faire l
beaucoup deum-l. Elle a fix jambes , dom; ne



                                                                     

LOUANGE DE LA MOUCHE; fi
deux de devant luy fervent comme de mains;
[car elle s’en débarbouille , 8c en porte fon man-
gera la bouche , à la façon humaine, Sa nair-

’ lance eliabjefie 5 car elle naift de corruption i 8;
devient peu à peu oifeauf, pouffant dehors des

i pieds 8c des ailles; puis elle engendre un autre
’ver , qui fe change aptes en mouche. Elle cl]:

’ ,çompagne de l’homme route fa vie, 8: gonfle
j de tout cequ’il mange , hormis de l’huile , qui

luy et]: un ppifon mortel. Sa vie n’eü pas
longue, mais agreable. Il et]: vray qu’il y en a qui
vivent long-temps, qu’on apelle mouches cani;
nes ou militaires,qui font villes 8c bruyantes,
&fe conferveut dans les maltons tout l’l-lyver,
[ans prendre aucun aliment. Ilgne luy faut pas
peu d’adreKe pour eviter les pupes de l’araignée,

qui luy tend par tout-des embu ches , ou la har-
jdiell’equelquefois la precipite. Car il ne faut
point d’autre témoin defon courage ni de (a va-
leur qu’Homere, qui luy compare le plus vaillant
de tous fes Heros, pluÎtoIÏ qu’aux lions ou aux
tigres; 8c qui dit que ce n’elt pas temerité, mais
refolution 8c c’onliance.4.ufli tout ce u’on fait
pour la chafler, ne fert que d’eguillon a (a vertu;
Àcfefl pouquoy il ne fe peut lalrer de la loüer,
8: a embelly de (es comparaifons divers en-
droits de fon Poè’me. Tantofi il décrit (on vol,’

lorfqu’elle va en troupe vers quelque vaiffeau
plein de lait , ou vers du (ring qu’on a refpan-
du des facrifices. TantoPt il le (en: de (on
exemple, lors qu’il parle de l’afliduité 8: de la vi.

gilance avec laquelle Minerve défend Menelaüs,.
En un autre endroitil l’appelle douce 8c benigne,
à caufe qu’elle n’a point d’éguillon, 8: que les

blelfures ne (ont pas dangereufes, comme celles



                                                                     

’45 LOUANGE DE LA MOUCHE.
des guefpes 8: des abeilles, 8L nomme [es elfaing ,
des Nations, a caufe de leur multitude. Parleraya-
je de [on pouvoir , qui eflfi grand que les horn-
mes 8c les plus fiers animaux ne s’en làuroiem
rit-fendre? Son amour cil: libre 8c celefte 5 car
elle vole en l’air acouple’e avec ion malle 3 8: l’on

dit mefme qu’elle a les dru-x fentes comme le!
hermaphrodites , a: qu’elle (e fer: ramoit de
l’un a: ramoit de l’autre. Mais ce qui cit de plus
merveilleux , c’efl qu’elle vit , ayantla tefle (a.
parée du corps; 81. lors qu’elle efl morte , elle
reflufcite avec un peu de cendres chaudes , 8:
fon ame vient r’animer [on corps comme celle
d’Hetmorine Clazomenien , qui s’aloit prome-
ner, à ce que content les Fables; a: je m’éton-
ne que Platon n’ait allegué cecy pour-preuvede
l’immortalité del’ame. Elle a ce: avantage ,
qu’ayant peu à vivre , elle trouve toujours la
nape mife, 8c l’on diroit que c’en: pour elle que
les vaches font lelait, 8c les abeilles le miel , qui
font les plus douces chofes de la Nature. Elle s’af-
fied la premieteàla table des Rois , 8: fait l’effay
de leurs viandes. Ellen’a point de retraite alfa--
rée, mais vagabonde à la façon des. Arabes.
a; des Scythes , elle le couche partout ou la
nuitla furprend, car elle aime la lumiere, a: ne
fait rien dans les tenebres. Les Poètes feignent
que c’efloit autrefois une Muliciennc , rivale

e la Lune dans l’amour d’Endymion 3 mais
parce qu’elle venoit trop louvent chanter 8c fo-
laflrer autour de luy, lors qu’il efioit endormy.
laLuneenvieufe la changea en mouche par ja-
loufie. C’efl: pour cela Qu’elle perfecute encore

ceuxqui dorment, 8c principalement les jeunes
gens, non point par haine , mais par amour;

Pu!



                                                                     

’ .I-OUANGE DE-LA MOUCHE; .4»!
a pour prendre fur eux des baifers qui mordent un
- petit,-comme ceux des Amans paflionnez. Je n’a-
y legueray point à. (a louange qu’il y. a eu autre-
; fois une Dame de (on nomqui faiibir fort bien
l des Ver-s, a: une Courtifane illuflîre a Athenes
1 à ui l’on reprochoit qu’elle piquoit les Amans
z ju qu’au fang. Je ne parleray point aufli- de la

mouche de Pytagore , puis qu’elle n’ait que trop
connue”; outre que fi je m’étendois plus avant.
dans (es louanges ron pourroit m’acufer de vou-
loir faire d’une mouche un Elephant,

CONTRE VIN 1G NO’RANT
qui failoit une Bibliotheque’.

6’: me insuffle: canne quelgu’tm gui
lavait infinfë,

TU crois pallier pour habile-homme, en
achetant beaucoup de livres, mais cela ne

fer: qu’à faire paroilbre ton ignorancejcar com. I
me tu n’yiconnois rien , il faut que tu: t’en fies au
raport d’autruy, ni efl bien fouvent trompeur;
de forte que tu ’s le jouetdes Savans 8: des
Libraires. Dy-rnoy, je te prie , à quoy peux-
ru difcerner les. bons Livres d’avec les mana
vais , fi ce n’en: que tu juges de leur bonté par
leur vieilleli’e , a: que tu en faires plus de cas
lors que tu les vois rongez des versêvMais quandI
tu les pourrois connoilizre , quel avantage enl
tirerois-tu, veu- que tu ne les entens pas , a:
que tu ne peux juger des beaux endroits , non
plus qu’un aveugle des couleurs ale te vois ou.

l nudegrands yeux èl’ouvertar-e d’un livre, 8: l;

a, Partie. D!



                                                                     

"47; CONTRE UN IGNORAN’F K
courir d’un bout à l’autre 5 mais cela n’efi’lrîeri;

fi tu n’en peux remarquer les beautez ni les de-
fauts. Car ou l’aurais-tu pris , fi ce n’efl: que les
Mufes t’ayent infpiré comme Héfiode? mais tu
ne fais pas feulement où cil Hélicon 5 8c fi tu y
voulois monter, au lieu de te prefenrer une bran-
che de laurier, commeàcet illultre Pafieur,»clles-
t’en chafiëroient à coups de fourches, de peur que
tu ne vinifies troubler leur fontaine à outre que ta,
vie cil trop infame,ponr avoir commerce avec des
vierges. Encore que tu fois bien éfronté,tu n’ofe-

rois dire quem ayes apris leurs myflzeres en rajeu-
neffe, ou quela converfation des Doétes te les ait
rendu familiers 5 mais tu crois réparer ce defaut,en
faifimt une grande Biblioteque. je r’avertis pour-
tant que quand tu aurois tous les manufcrits de
Demol’chene , qui avoit écrit huit fois de fa main
l’hifioire (le Thucydide 5 84 que tu aurois tous les»
livres que Sylla emporta d’Athénes , cela ne te
ferviroit de rien, non pas mefme quand tu les ara-
cherois à ta ceinture , 8: que tu les ferois fuivre
par tout , où que tu dormirois deffus-. Un Singe
cit roufiours Singe, comme dit le Proverbe, fût-il
tout couvert d’or 8: de pourpre. Il cil vray que
tu as toûjours un livre à la. main 5 mais tu ne
l’entens pas mieux qu’un aine fait la. Mufique,
S’il fufiloit pour eflre doC’ce , d’avoir beau-
coup de volumes , les Libraires feroient les plus
fèvans de tous les hommes, car pour un livre
ou deux qu’un autre manie par jour , ils en ma-
nient cent; mais leur boutique fur tout , qui
en contient une infinité , feroit tres-favante.
Tu n’as clone que faire (le vanter ra Biblioté-
que, pour marque de ra doârine. Parle , ou fi
tu ne peux, fay moi figneau moins de la telle



                                                                     

ŒI FAISOIT UNE BIBLIOTEQ 4;
Quand quelqu’un qui ne fautoit pas jolies de
la flûte , auroit celle de Timotée , ou cette au-
tre-qu’Ifmenias acheta fi cher , enferoit-il plus
lavant î Non; quand il auroit outre cela celles
d’Olympe 8c de Marfias. On n’efi pas Hercu-
le pour avoir (on a.rc se fa mamie, 8c pour le
fervir de [es fieches , il faut dire un Philoâete.
Celuy qui n’efi pas Pilote , ne (auroit conduire
un vaillent , ni un mauvais Ecuyer monter un
cheval de manege. Avouë-moy donc franche.
ment que tout ce que tu fais , ne fert qu’à te faire
moquer de toynll n’y a pas long-temps qu’il
y avoit en Mie un homme riche qui eut les pieds
gelez pour avoir traverfé de grandes neiges
pendant la rigueur de l’Hyver i mais pour cou-
vrir [on defaut , il aloit toufiours chaulÏé fort
proprement , quoy qu’il ne pull marcher qu’à
l’aide de deux grands valets , qui le fouflenoienr
par delfous les bras. Ses fouliers avoient beau
dire bienfaits, ils ne luy fervoient que d’en-
traves , comme font les livres à un ignorant, qui
[ont autant de piéges pour le furprendre. Il n’eû-
pas que parmy tant d’autres tu n’ayes Homere ,
fais toy expliquer l’endroit ou T herfire cil déa
cri: haranganr; car tu n’as que faire du refie.
Crois-tu que ce petit homme tout contrefait,-

uand il eull: pris les armes d’Achille , cuit retard
de le cours du Scamandre par des morceaux de
corps morts, 8: tué Hcâor de la main, avec plu-
fieurs autres des Princes Grecs 3 Je m’alïure que
tu diras que non , 8: qu’il fe full fait moquer de
luy , lors qu’on l’eufi vû- courbé fous le faix de

[on bouclier , 8c broncher à chaque pas 5 ou gui-
guet à travers foneafque avec l’es mauvais yeux38:
pboflefaire lever la crurale fur les épaules. En

.D. il

7 falun
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un mot , il eull; deshonoré par là le Dcros qui
portoit ces armes , 8c le Hieu. ui les avoit faites.
Ne peut -on pas dire hméme c ofe de toy,qnand.
tu lis quel e beau livre, dont tu corromps le fans.
a: la phraï a car encore que tes flateurs t’aplauc
diffent , ils ne laurent pas d’eq. rire quand tuas le
dos tourné. Il faut que je te conte à ce propos ,
ce qui ariva un jour aux jeux Pythiques. Il prix;
envie à un riche Tarantin, nommé E-vangelus,
d.’ . vouloir rem orter le tix n a; e u’il n’a-
vdit pas allez dg force m’ait: amplifiât difpu-
ter celuy de la courfe ou de la lute, il. le voulut:
bazarder dans la Mufique. Il ariva donqà Del-
phes à la petfuafion. de (es flateurs , 8c le prefenta.
aux jeux avec une rob’e de toile d’or , 86 une cou-
ronne de laurier , dont les feuilles efloient d’or;
mailîf , et le fruit de grolles émeraudes..Sa lyrz
citoit auflî d’or , garnie de pierreries. avec des-
figures d’Orphée , d’Apollon , 85 des Mnfes. .

Un fi fuperbe apareil ravit tout le Theatre cm
admiration , ô: fit nailhe l’efperance devoir a:
d’entendre des merveilles; mais comme il voua,
lut faire paroîtte ce qu’il [avoit , 8c qu’il vint à:

chanter 8e a toucher des inlbrumens 5. au lieu des:
miracles qu’on en attendoit , on oiiit un miterable.
faufiler qui n’eltoit point d’acotd avec la:lyre , 85

pour comble de malheur,lors qu’il la voulut tou-
cher plus fortement , il rompit trois cordes. Cela.
fit rire tout le monde , d’autant plus qu’il avoit
paru fur le Theatre, aptes un autre qui avoit airer.-
bien fait : puis l’indignation fuccedant à la rii-
fé’e , les prefidens des jeux piquez de [on infolen-
ce, le firent chafler du Thearrc à coups de foüet;
5 bien qu’il rraverfavla Scene tout fanglant , ra-..
milan: lesornemens de (alyte , que l’on fouet, .7

.C fil!



                                                                     

ŒILF’AISGIT UNE BIBLIOTECL le
auffit. En fuite parut un excellent Muft-

I tien de l’Elide nommé Euméle , qui ravit cha-
cun en admiration ,de forte qu’il fut proclamé
victorieux, quoy qu’il fût fort mal veliiu- , 8c qu’il
n’eufi ’ qu’une lyre à; l’antique. On dit qu’il (e

moqua allez plaifamment du Tarantin, qui avoit
fi mal reülfi. Tu avois , dit.il, une couronne d’or
86 de pierreries , parce que tu ès riche , 8: moy
nne’de laurier,parce que je fuis pauvre , mais tout
pauvre que je fuis .j’ay efié couronné , se tes ri-
chefl’es n’ont fervy qu’à; faire éclater ta honte , 8!

empêcher qu’on n’eût compaflion de to-y.]e trou-

ve queéét exemple te vient fort bien , car tu ne
fais non plus de cas que ce Tarantin de la rifée des
fpeâareurs. Mais pour t’acabler , je veux ajoôter
à ce conte,,une autre Hiltoire. Lors que les fem-
mes de Thrace déchirerent Orphée , on dit que
la relie qu’elles avoient jettée dans la riviere, fio-
ta long- temps fur’fatlyre , pouffant des accens fu-
nebres àl’honneur de ce Heros ,.& uc la lyre
touchée par. les vents, répondoit ace c am lugu-
bre. En cét état elle aborda en l’Ifl’e de Lelbos,
où’ les habitans du pais luy drelïerent un lepulcre ,
à l’endroit ou cil: bâty maintenant le Temple de
Encens. Mais ils pendirent (a lyre dans le Temple
d’Apollon,ori.elle fut gardéelong- temps, jufqu’à

ces que le fils de Pittacus , ayant ouy dire qu’elle
fonnoix toute feule, sa qu’elle avoit charmé les
arbres a: les rochers, la voulut avoirs: l’acheta
à grand prix du Sacrifiain. Mais ne croyant pas
en pouvoir jouer femement dans la ville,il te re- i
lira la nuit aux faux-bourgs,ori comme il la peut; ’
fiait toucher,il fit un tel charivary au’lieu. de l’hara
uronie’qut’il- efperoit, que les chiens y acoururent
gr le déchirerait, qui fut la; feule caufe-qu’ibeuç- *
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’46 CONTRE UN IGNORANT
commune avec Orphée. Car ce n’eft pas en
l’inflrument que confilie l’art, mais en la main
de l’Ouvrier. Mais pourquoy rechercher d’an-
ciens exemples , puis qu’il s’elt trouvé un hem:

me en nos jours qui a acheté trois mille drag-
mes la lampe de tertre du Philofophe Epié’tete,
comme s’il eufl: acheté avec elle [on l’avoir P Un

autre depuis donna un talent du ballon du Phi-
lofophe Peregrinus , qu’il montre maintenant
comme on feroit la maline d’Hetcule, ou com-
me les Tegeates montrent la peaudu fanglier
Calydonien, les Thebains le corps de Gerion, 8:
les Egyptiens les cheveux de la Deefi’e Ifis. Ce-
luy-cy te palle à mon avis, en impertinence;
8c ce bâton met à couvert ta Biblioteque. On
dit aufli que Denis le Tyran ayant fait une Tra-
gedie ridicule , 8c puny tres-ctuellement Philo-
xene pour s’en efire raillé , acheta depuis les ta-
blettes du Poète Efchyle , où il écrivoit les bel-
les piéces de Theatre , s’imaginant peut-eût:
que cela ferviroit à tendre les fiennes meilleu-
res; mais il fit encore plus mal qu’il n’avoir
fait auparavant. Peut-dire aufli que res livres
te gaflent la cervelle , 8c que tu ferois mieux ,
fi tu ne les avois point. A quel propos donc les
acheter fi cherement, & les faire relier avec tant
de loin? En és-tu plus éloquent pour cela ? ou
plullofl, n’es-tu pas plus muet qu’un poifibn?
Mais tes débauches parlent allez , 8c te rendent
odieux à tout le monde ; Q1; fi tes livres en font
caufe ., tu les devrois fuir avec autant d’ardeur
que tu les recherche , puis qu’ils ne te font
utiles,ni àbien faire,ni à bien dire , se qu’ils
ne peuvent fervir qu’à titre mangés des rats ,
5c .de l’uplice j. tes (gens , que tu chafiies ,
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pour n’en avoir pas allez de foin. N’as-tu point

jale honte , lorfque quelque Do&e te rencontre
avec .un livre à la main, comme tu aimes à en
porter , 8: qu’il vient à loiier ou à blâmer que].
que endroit, de ne l’avoir que répondre à &n’en

rougirois-tu pas , s’il te relioit quelque pudeur a
On dit que le Philofophe Cynique Demetrius ,
ayant trouvé un jour a Corinte les Baccantes
d’Euripide , entre les mains d’un ignorant , les
déchira, 8: dit qu’il valoir mieux que Penthée
fût déchiré par luy une fois, que de foufrir tous
les jours mille afronts de la main d’un fot. Pour
moy, je n’ay pû trouver la raifort pourquoy
tu achetes tant de livres , quoy que je l’aye re-
cherchée avec grand foin icar c’efl: comme fi un
pelé achetoit un peigne, ou un aveugle un mi-
roir , 8: un fourd quelque infirument de Mufi-

ue. Efl-ce pour montrer tes riclielÎes en la por-
anion de plufieurs ehofes fuperflu è’sêMais ’e fay

fort bien que li tu ne te full’es introduit par grande
dans le teltament d’un homme riche , il t’eult
falu mourir de faim ou vendre tes livres. Il ne
refie.donc maintenant , finon que tu en achetes
pour entretenir ta reputation , 8: confirmer les
louanges de tes flateurs, qui difL’nt que tu és non
feulement beau 8: aimable , mais l’hilofophe,
Orateur, 8: Hillorien. On di: mefme que tu lis
tes harangues à table , s: qu’ils ne boivent point,
qu’ils ne le foient alterez a force de les loüer. Car
tu ès facile à furprendre, ô: a croire tout ce qu’on
te dit 5 jufques-là qu’ils t’ont perfuadê que tu ref-

femblois à l’Empereur , comme il y a eu autrefois
de faux Alexandres , de faux Nerons ,8: de faux
Philipes. Et il n’ell pas étrange que tu l’ayes
crû , citant l’or comme tu ès, veu que Pyrrhus
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fi: lailra bien perfiiader qu’il refl’cmbloit à; ne:
iandte,jufques ace u’une vieille de Larifl’e chez-

qui il logeoit, le detrompa. Car comme il luy
montroit les portraits de Philipe, de Calfandre,
d’Alexandrc 81 de Perdiccas , 8c qu’il luy dentair-
doit à qui de tous ceux-lai il reflembloit’ , elle réa
pondit qu’il refl’embloitauv Cuifinier la ahanât?-

litre, comme en effet il y en avoit un a Larme de
ce nom, qui avoit beaucoup de l’on-air. je ne votr-
drois pas dire à qui tu relÎem’alcs , car cela ne (et
roit pas peut-dire à ton avantagezmais je iay bien:
que tout le monde te prend pour un fou,de croire
reflembler a l’Empereur, parce que tu r’habilles.
comme luy 8: tu affectes l’on regard 8: fa démar’-
che. il ne faut donc pas s’étonner’qu’un homme’

ui le connoili lirmal en refl’emblancc , croit rei:
ambler à un Dofte,quoi qu’il n’en ait aucun trait.-
Mais j’ay découvert à la fin ou efil’encloüeurc’;

c’en: que tu t’imagines que ta fortune feroit faire;
file Prince qui’aime les Lettres , 8: ceux qui cm
font profeflion , venoità te prendre pour un la:
vaut. Toutefois crdis-tu , fiat que tu és, qu’il ne’
lâche pas bien la vioque tu mènes , 8: que turent--
ployes plus de temps à la débauche qu’à’l’étude 3’

Ne l’ais-tu pas que lesRois ont une infinité d’yeux

8: d’oreilles , par ou ils voyent& entendent tout
ce qui a: palle dans leur Empire 2- outre que ton
infamie ei’t lipubli ue,qu’elleefl connuë’de tout
le monde.Di-mby â’quelqtt’un de ces débauchez

que tu hantes 8: qui t’aprennent à tour faire 8: à
tout foufrir , ePcoit habillé en Hercule,le prenà
droit-on jamais pour luy? St quand- il’ auroit a
peau de lion 8: fa malfuè’,ne le reconnoifiroit-on

s à fa démarche lafcive, en (es parures des--
Enneflesfiuivant’ le Proverbe qui dit , qu’on

mixeroit
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deheroitpluitofl: un Elephant fous farobe,qu’un n j, 4 m
eEetnine. Ne peule donc pas te couvrir fous la 6nd?"-

" d’un lion, puis qu’on reconnoil’tra toujours
a ton cry quem n’és qu’un alite. Enfin , ce n’en:

pas des Libraires, uite mettront en pourpoint
fi tu n’y donnesor te, que tu dois atendre la ré-
putation de lavant; mais des perfonnes qui s’y
connement , &de la verité. Tu devrois vendre
planoit ta Bibliotheque, pour payer ta foie def-
peniè,8: les frais que tu fais en efclaves; car ce
font-lares deuxpaflions, dont une feule elt ca-
pable de te ruiner. Suy donc mon oonfeil , 8: au
lieu de tant de gens inutiles, aye quelque lionne-
fie homme aup tés de toy qui te détrompe,8: qui
n’aillepas divulguer tes débauches, comme ils
font. Car j’en vis un l’autre jour fortir de chez
toy de grand matin, qui les publioit tout haut,
jufqu’à en montrer des marques , 8: prendre des
gens àtémoin pour le confirmer. Mais j’attel’te

les Dieux 8: ceux qui citoient prefens,que je fail-
lis à le batre.tantj’en eltois indignéjpour toy. En
tout cas,s’il el’t diflicile de quitter un meflier ouï

l’on e11 accoufiumé, garde plufloll ton argent
poutres deibauches , que pour tes livres. Car à
quoyfert d’entafl’er volumes-fur volumes 1’ tu és

allez l’avant pour ce que tu fais 5 outreque tu n’as
pas feulement en la bouche toute l’Antiquité;
mais tu connois tous les Poètes, les Orateurs, 8:
les Hiitoriens, 8: làistous les defauts 8: toutes les
vertus-de la langue, car rien n’empefche que nous
n’inliflcions davantage fur ces choies. Mais je te
demanderois volontiers,quels livres tu lis prin-
cipalement? Bit-ce Platon, Antifihene , Archi-’
loque, Hipponax; ou fi tu quites les Philofophes
a: les Satyriques pourles Orateurs.’ As-tu vû la

j. Partie. E



                                                                     

ça CONTRE U N - IGNORANT, - sa: 7 ’
harangue d’Efchines contre Timatquc? Mais mi,
fais peut-titreront cela, 8: aimes la CornedieîAss.
tu lu les Baptes, ou plullzpfl: les as.tu pû lire fans
rougir? Dy-nous , quel livre t’efi familier P car.

il..." quoy’qu-c tu en portes toufiours , on. ne t’en voit-

usinai: jamais lire. lift-ce de jour ou de film, devant ou;
dt! 1ms: aptes tes deibauches,que tu t’apliques à la leâu-
;",;””" termite, quite toutes ces choies, pour vivre.
"l ” comme ru fais, quoy que ta vie (oit encore plus

honteul’e que ta doétrinc , 8: que tu .dûfl’es apte-

æuu" hendet les reproches que la ’ Phedre d’Euripide-
m mi. un aux femmes, 8: prendre garde que les tramail...
90:1" les ne divulguent ton infamie. mg fi tu as refout;
533m de mourir, comme tu as vécu, 8: d’acheter toua
complu" lieurs (les livre-s, laine-les la pour le moins fans
11:12"? les lire, ni mucher aux paroles 8: auxaâions des
dm" Anciens, qui ne t’ont fait ni bien ni mal. je fay
”’” - que tout ce que je dis, ne te fervira de rien , 8;

que tu ne laineras pas de continuer à te faire mo-
quer de toy, par les habiles gens , qui ne pren-
nent pas gardeà tes livres, maisà tadoétrinc. Il;
peules , toutefois, couvrir par la ton impertinent-
ce, comme ces mauvais Chirurgiens qui ont des
agitois dorez , dontils ne le fautoient fervir 5 au
lieu qu’un excellent Artifan fe fait admirer avec
des outils ordinaires. Encore ceux la les pre-
,flent-ils quelque-fois à ceux qui les peuvent met-
-tre en œuvre: mais tu tell’embles à ce chien des
Fables, qui efiant attaché au ratelier , nepouvoit
man er du foin, ny foufrir que le cheval en man-
gea . Voila ce que j’avois à dire de ta doârinc;
Je parleray une autre fois plus amplement de tes

.dclbauchçs. A



                                                                     

I . nDE LA CALOMNIE.Î
a?! enfuit pas aiujlerfà) mandante»:

au mprtd’autm).

’E s r une mauvaife choie que llignotanee,’

. a: qui cil: calife de beaucoup de maux : Ca:
elle aveugle les hommes de telle forte , qu’ils
bronchent à chaque pas , fans voir ce qui en; à
leur; pin , a: qu’ils n’apprehendem pas un dan-
ger prefent, tandis qu’ils en craiânem quelque-
ioisun qui cil; bien efioigné. C’el elle qui fait la
plufpan des Tragedies dont on oit retentirlel
Theatres; a: qui excite des divifions dans les
États a: dans les Familles , qui les entraifnent
leur ruine, parle moyen de la calomnie , qui cit
(on plus dangereux éguillon. Je veux donc faire
icy la defcription de ce moufla, 8: en emprunter-
le tableau, d’Apelle. Car ayantcfié acufé par un.
Peintre jaloux (le [à gloire, d’avoir conjuré con-
irele Roy Ptolomée, Sa caufé la revoltc de T r
a: la prife de Pelulè; Ce Prince qui avoit e é
nourry toute fa vie dans les fiateties de la Cour,
prit tellement feu làvdeilus , que fins confident:
la jaloufie qui cil ordinaire entre les perfonnes de l
mefme profefiion , &le peu d’aparence qu’il y-
avoir qu’un Peintre cufl entrepris un li grand-
(lëflcin, 8c un Peintre quiluy (levoit (a fortune, ’I
il s’emporta contre luy comme contre un traîne
8l un afraflin; 8c illuycuflfait trancher la telle, li
llun des complices ne l’euil déchargé àla que- ’
momifiais lors qu’ileut apxis fion innocence, ill

" E ij
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ut touché d’un tel repentir ,qu’il luy donnaçenf

talens, 8: luy mit entre les mainsl’acufateurgpour
en faire ce quiil luy plairoit. Apelle donc pour fa
venger de la Calomnie qui luy avoit fait un fi
mauvais tour, lit le portrait que voicy. Il peignit’
un Prince avec degtandes oreilles, commeon en
peint à Midas , anis fur un Trône,-environné du
Soupçon 8c del’lgnorance. En cet état il tend de
loin la main à la Calomnie, quis’avance vers luy
le vifage tout en feu, avec des attraits Ç: des’chaf.
mes extraordinaires. Elle tient de la main gang
che un flambeau, 8c traifne de l’antre par les che.-
veux un jeuneinnocent, qui tend les mains"au
Ciel, a: implore (on alliihnce. Devant elle mgr-
chel’Envie au virage hâve, 8e aux yeux louâtes,
accompagnée de la Fraude 8: de l’Artifice , qui
parentôtajuflent la Calomnie , pour la rendre
plus agteable. Apres vient le Repentir , fous la fi.
gurc d’une Dame vefiuê de deüil avec fes habits
déchirez , qui tourne la telle vers la Verité , a;
pleure de regret 8c de honte. Voilà l’Emblêmc
de la Calomnie , dont je te veux faire en fuite un
portrait à ma façon, a; la depeindre de toutes fies
couleurs. Pour commencer par fa definition,
c’en: un faux raport que l’on fait d’autruy en [on
abfence, auquel d’ordinaire on ajoûte fox , fans
donner les moyens à l’acufé de le juiliher. On
doit donc confiderer trois choies dans la Calom-
nie; le Calomniateur, le CalomniÉ, a: celuy à
qui l’on s’adtelfe pourmédire, qui en comme le

Juge,& les autres les Parties. Commençons par
le Calomniateur, puis qu’il jouële principal pet-
formage. Perfonne ne doute que’ce ne (oit un
mefchant homme; car les gens de bien ne (a
ruilent point de ce mçflier , sa. tâchent plulipfi
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à retoncilier les ennemis , qu’a (CHIC! de la divi-
fion army lesamis. Mais le Calomniateur n’elî
pas leulementmelchant, il cit injufle; car il ne
[écot-"ente pas d’accufer à faux , il empefche
qu’on n’éye l’accùfé en la deffenfe, contre l’or-

dre de la Infiice, qui veut qu’on entende éga-
lementlesdeux Parties; Et celuy qui fait autre-
ment, Cômmet une injuflzice, quand il rendroit
unjugement jufle, St ofienfe mefme les Dieux;
ce quifaitque-le Calomniateur n’efl pas feuler-
ment inju e, mais impie. Cependant , il tâche
,d’exciterlalcolere dans l’efprit de celuy à qui il
parle, pour l’empefeher d’entendre les raifons
de lîaccufé ace qui ajoûte encore à lès crimes la
mauvaife foy. Mais l’homme de bien , quand il
acufe , veut que la delïenfe fait publique , aufli
bien que l’accufatioli , parce qu’il a interefl que
la verité fait connuè’ comme celuy qui peut vain.-
ere (on ennemy à force ouverte , n nie point de
rrahifon ni de raie. Le trône de la Calomnie
ell: dans la Cour des Princes , où regne l’ Envie
alla Haine, a: ou fe prefentëtâ toute heure mil-
le occafions de mentir 8c de flatter. Car où l’on
voit croiflre à tous momens l’ef mec 8: l’am-
bition ,là (ont. les envies les p us cruelles. les
haines les plus irreconciliables , 8c les calons;
nies les plus fines 8c les plus dangereufes. Un
Courtifan cil ronfleurs en garde, comme un
Gladiateur, pour porter le coup de l’a mort à [on
ennemy, s’il luy donne la moindre prife , de forte
qu’à la Cour un-homme de bien qui croit que
tout le monde luy reflemble , cil: en un infime
inplanté,quoy que celuy qui prend la place n’y du-

re pas quelquefois plus long-tëps que luy, 8: que
je vainqueur 811e vaincu [oient enveèopez fouv-ent

Il)
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dans une mefme ruine. Car comme il ne fa
pas de peu de chofe , 8c qu’il y va de la faveur du
Ptince,on dt perpetuellement aux écoutes pour
l’obtenir; a: la calomnie femble le plus court che.»
min a: le plus feur. Mais ce n’en; pas le’meflier
d’un for, a: il faut dite tres habile pour y retraire
Carfices traits ne lont trempez dans la vrayn
femblance, ils (ont fans effet, parce que la verité
,ne peut efire vaincuë que par un ennemy qui luy
relièmble. Orla calomnie,comme fille del’envieg
s’attachetoufioursâeeux qui (ont les plus du
Nez,»par un defir aveugle de remplir leur place.
Mais comme dans une carriere, chacun tâchai!
devancer fou compagnon , foi: par art ou par
vîtelfe; les gens de bien âla Cour tiennent le
themin de la vertu, pour arriver à la gloire , ou
ksautres ne peuvent parvenir que par furprifei.
Cependant celuy qui en: le premier , cit renfloues
en bute aux autres , et l’objet de l’envie sa de la
haine, li bien qu’on luy dreflè mille pieges 1e
plus adroitement que l’on peut; ont s’ils viens
rient à dire découverts , ils font inutiles. Ordio
mirement la calomnie prend pour fondement
la profetiion de celuy qu’elle veut calomnier.
on .aceufe un Medecin d’empoifonnement , un
«Minime deuahiibn . un Grand de faire des end-
treprifes; mais la Fanion du Prince fournit le
plus (cuvent de .matiere. On dit à un jaloux
qu’on a deifein fur fa femme , à celuy qui fe pib
que d’cfprit ,qu’on (e moque de l’es ouvrages,

comme on accufa Philoxene aupres de Denys
le Tyran , de blâmer fa Tragedie. Si le Prince
efl pieux , on calomnie un homme auprâs de
luy d’impieté ou de libertinage. Car chacun
s’emporte dans la paflion, 8c n’elt plus capable



                                                                     

. un in dhamma. hd’entendre des tairons ni des excufes. Voilàtee
îque font les calomniateurs, pour irriter davanta-
1go eeluyà qui ils s’adreifent, de peut que s’il n’e-

. fioit pas allez animé, il ne donnait du temps à la
recherche de laverité, a: à l’examen de leur ca-
lomnie; quoy qu’ils falfentordinairementle cri-
mefinoir, quel’horreur de l’aâion empefch’c
qu’on n’en veuille ouïr la deffenfe. On accufa le

ïPhilolbphe Demetrius devant Ptolomée, de ne
s’eflrepas voulu déguiferaux Baccanales , 8e de

ïn’y avoir bû que de l’eau , comme condamnant

âles plaifirs a: les inclinations du Prince. Et fi le
îendemain il ne fe fait travefly’, 8e n’euli bû du
nvi’n en la prefence du Roy , 8: damé avec des
Cymbales, il eûoit perdu. C’ell ainfi que c’e-
flo’it’un grand crime devant Alexandre , de ne
’pas reeOnnoiflre Epheflion pour un Dieu z Car
mon content de luy faire une pompe funebre,
qui confia plufieurs millions , les villes luy
’ reflètent à-l’env des Temples a: des Autels;
file forte que c’eli’oit le plus grand tic-tous les
démens, que de jurer par (on nom , 8c un crime
capital de s’en macquer. Car les Courtifans pour
Æater la paflion du Prince, luy contoient des chi-
meres et des vifions; QuLEphefiion leur citoit
spam en longe; fil gratifioit ceux qui l’in-
voquoient; raportant de ux Oracles, a: le pre-
nant pour leur Proteâeur 5 fi bien qu’Alexan-
dre qui avoit toujours les oreilles batuè’s de ces
difcours , les crutàla fin, 8c fe glorifia de pou-
voir faire un Dieu qui citoit encore plus que de
l’ellre. Combien penièz-vous qu’il y eut alors
d’honnefles gens difgraciez, pour avoir «me à
lapaflionldu Prince, ou tefmoigné de l’averfion
"pourfesfreuefies a Le Capitaine-Agathoeles qui

E iiij

00mm
qui «me
vingt
Gardien.
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efiimoit , alloit elire expofé aux lions, pour avoir
pleuré devant le fepulcre d’Epheflion , cumme
s’il l’euli crû mortel, li Perdicas n’eufl: juré [ce

grands Dieux , 8e particulierement Epheflion ,
que ce nouveau Dieu luy citoit aparuà la chaire;
a: luy avoit commandé de dire à Alexandre,
qu’il pardonnafl à Agathocles , s’il avoit laifÎé

couler des larmes au fouvenir de (on ami,- 8: qu’il
cuit pitié de l’infirmité humaine. Alexandre
citant donc de cette humeur , ouvroit une large
porte à la calomnie. Car , comme on attaque
toufiours une place par l’en-droit qui eftï le plus

faible, le Calomniateur prend toufiours celuy
qui l’écouteparla partie qui cit la plus ouverte à
la medifiance; parce que c’eût le lieu le’moins dé-

fendu. Voilà les forces de la Calomnie au de-
hors: mais au dedans elle a pour miniftres , le
dégoull: du prefent, 8: l’amour de la nouveauté,
avec le plaifir qu’on prend à entendredes choies
extrabrdinaires 8: incroyables 3 outre qu’il n’y a
rien qui chatouille tant l’oreille d’un homme
lbupçonneux se défiant que les faux raports. Il
en donc aifé d’emporter un cœur expofé de
tous collez àla barerie, a: de perdre un innocent
qui ne fe défend point :carl’acufé en cette ren-
contre meurt comme un homme endormi qu’on
tuè’ dans une prife de ville. Ce qui en: de plus dé-

3 plorable. c’en: qu’on va trouver fon ami,’comme

auparavant, fans [avoir rien de ce qui fe palle, a:
qu’on donne foy-mefine dansrle piege. Mais un

’ homme d’honneur necondamne point (on ami
fansl’o’riir, 8: fans luy donner les moyens de fe
jufiifier; au lieu que ceux qui prêtent volontiers
l’oreille à la calomnie nel’écourenr pas , ou font

[emblant de recevoir fesiexcufesi, en. attendant
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l’occafion de s’en venger 3 fur rout quand le
Calomniateur efl: leur ami , ou qu’il feint de
l’eût: de celuy qu’il accufe. Car alors on ne peut
s’empefcher d’ajoufler foy a fon raportihfans
confiderer qu’il arrive tous les jours mille fujets
de rompre , mefme entre les plus grands amis;
D’ailleurs , la Calomnieir’atraque jamais un en.
nemi découvert, parce qu’elle perdroit créance,

mais fouvent (on propre ami , ou pour le
moins celuy qu’on feint offre tel , pour mon-
trer qu’on veut tout [acrifier aux interdis de
celuy àquil’on parle. ,(Æglques-uns honteux
d’avoir ajouté" foy à de faux raports , 8c n’ayant
pas la hardiefl’e de foufri’r le vifage de leur ami
offenfé , rompent avec luy , comme s’il efioir
coupable de leur faute. Cela me fait quelque-
fois deplorer la mifere de noflre vie , dont la
calomnie cit un des principaux fleaux. Œglques-
uns nous accufcnt du crime dontils font coupa-
bles. Il faut que tu meure , s’écrie tintin, a (on
mary, cirque tu tuè’s B’ellerdphon , quia attenté

àma chafieté; quoy quece fuli elle-mefme qui
l’eût follicité àl’aimer. Il s’en fallut peu pourtant

u’il ne portail: la peine du vice d’autruy, 8c de
propre vertu.I 8e qu’il ne periii au premier

combat ’qu’il eut contre la Chimere; car pour
un femblable fujet,Phedre perdit Hipolite. Mais,
dira quelqu’un, il faut ajoûter ny aux raports,
lorfqu’ils partent de perfonnes Vertueufes. Y a
vil quelqu’un de ’plus jul’te qu’Ariftide? il ne

laifl’a pas de confpirer contre Themifloclef, par
la jalouiie de fa gloire , comme les plus gens
de bien ont leurs defauts 8c leurs parlions. Le m1,; a
plus figeatle plus vertueux d’entre les Grecs, Pala-
ne drell’a-t’il pas des embuches à (on parent, "Wh



                                                                     

au: in LÀ CIAL’OMNIEÎ ,
à [on ami , a: à (on campnguon d’armes? 86’;
crare fut accufé d’impieré, Milriade , 8: Thcmif-

fiocle de trahiron , apres avoir rendu de tres-
grands fervices à leur patrie. je palle plufieur!
autres exemples qui [ont connus de tout le
monde. Que-fera donc en cette oecafion l’hom.
me [age 9 Il fermera les oreilles à la CalOrnnie,
comme Ulylfe au Chant des Sirènes , a: n’a"-
ljoûtera point defoy aux rapOrrs qu’aîec beau-
coup de circonfpeé’tion , mais demeurera fur la
défiance. Il efl ridicule de mettre garde aux por-
tesôr aux entrées des villes , 8c de lailïer celles
de noflreiam’e dégarnies. Œand on noùsfen
donc quelque ra on, il faut examiner la chofï
en foy-mefme , à); avoir égard aux perforants:
Carle contraire efl: la marque d’un efprir bas a:
abject; qui fe laine emporter en jeune homme!l
8c c’en l’une des plus grandes injuflices qu’on

puilïe commettre, l] nefaur deferer ni au jugeq
ment, ni à la 93men d’autruyf; ne confident
pas davantage l’acufàteur quel’acnfé , &fe défie!

t0ufiours de celuy quiale plus d’efprit 8: le .plus
d’adreflè. Cependant , la carafe de ce malheur
efl en l’obfcuriré et en l’ignorance du cœur de
llhomme; carfil’on pouvoir pencrrer dans (et
fentimens , la Calomnie. feroit centrainre de
quites: le monde; pour faire place à la Vairé;
qui dlflîpexoir toutes fes tencbres par la lue-ï

filtre. .



                                                                     

WêÔêrêÔË’êÔêrfllÊlêÔê

BAPOPHRADE,
’ OU LE MAUVAIS GRAMMAIRIEN.

des? un 51:11er contre un home qui ruoit
’ ’ calaminé le m: d’aqurade, qmfignifie

proprement un in» urticariennes.

N Voit-bien-quetu ne fais ce que lignifie le
mot .dlApofirale; autrement tu ne m’au-

rais pas acufé de barbarie pourt’y avoir compa-
ré. Mais nous parlemns tantofl de fa lignifia.
fion; je me contenteray de te dire pour cette
heure , que tu as pris par l’aile la Cygale , com-
me dit le Poète Archibque. iCar- cette infede

ni crie alfezhaut d’elle-mellne. fait encore plus
ebruit uand on la touche. Ainfi , ce Poète

porté de on naturel à la Satyre , làilfoit à juger
ce qu’il feroit, citant offenfé. C’eü dequoy je

t’avertîs maintenant, non pas pour me campai.
ter a unfi rand perfonnage , mais pour te dire
Que tu as fait plufieurs chofes qu’Archiloque ne
peurroit reprendre dignement , quand il alib-
eieroit avecque luy HipponaxôcSimonide; car dm",
tous ceux qu’ils ont attaquez, n’cfioient rien au Sagriq
prix de toy. Cependant il femble que quelque am-
Dieu t’ait mis dans lafantaiGe, de reprendre ce
mot, pour découvrir-ton ignorance . qui ne lait
pas les choies les lus vulgaires, 8: pour faire
éclater tesautres de auts. Car outre que j’ay quel-
que relent dans la Satyre , je cannois tes vices ’
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6o L’APOPHRADE; 0U LE I
dés l’enfance, a: ne manque ni decapacité ni de
hardielfe pour les publier; Je parle de la’fdrrql
parce qu’il ne ferviioit de rien de t’en avertir en
particulier, pour tâcher de t’en corriger 5 puis
que tu ne peut non’ plus changer denature , que
ces [aies animaux qui vivent dans l’ordure a:
dans le fumier :I outre que tes’ Crimes ne [ont
gueres plus (ecrets que ceux de ces celebres crimi-
nels des Fables; a: que ton ignorance ePt fi plis
bli ne, qu’il n’efl point bcfoin que performe
t’o e la peau de lion, pour montrer que tu n’es
qu’un aine. Mais je les veux mettre icy ,de peut
qu’on necroye que je fois le (cul qui les ignore.
Œiapellerons-nous à noflre fecours FOU! cela!
Seravce quelque Dieu des comedies de Menane
dre, tel qu’nlencns , Dieu de liberté 8: de venté,
qui cil ton plus grand ennemi, puis qu’il fait tout
ce que tu fais, &ce que tu (cafres tous les jours,-
6t qu’il le veut publier? Il fera donc icy le prolo:
.gue de ma Satyre , comme il fait quelquefois
chez cét Auteur ,- afin d’aprendre à tout le mon-
de . que nous n’entreprenons pas cecy en vain;
-nipar une inimitié particul-iere; mais pour van-
ger le public. Et quand il aura parlé , il le pourra
retireràla bonne heure, 8c nous lailfer faire lq
relie, parce que no’usfommes airez capables pour
te confondre, 8: qu’il n’cfl pas [cant à un Dieu

de parler de fi grandes abominations. Voici
donc ce qu’il dira par forme d’avertillement. Co
Saphifle qui contrefaifoit le Philofbphe ( c’en de
on qu’ilparle) vintun jour aux jeux Olympiques
poury reciterune harangue, qu’il avoit compo-g
[ce fur lefujer de Pytagore’, lorfqu’on le voulut
empefciierde participeraux myfleres d’Eleufine’,

pàeaufc qu’il efloitefiranger, 8: qu’il avoit me
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Euphorbe durant la guerre de Troye. Sa harana

gué: , comme la Corneille d’Efope , efloit toute
parée de plumes d’autruy , 8c bâtie de pieces Ira,
portées. D’ailleurs,elle citoit premeditée de long-
temps :mais pour faire croire qu’il l’avoir faire
fur le champ, il fit tant par l’un de [es amis , que
iorfqu’il demanda un Il; jet tourbant, on luy don.
Ëna celuy-cy. Cependant, comme il ne jouoit pas
bien l’on perfonnage, 8c qu’il raportoiIt des chocs
les tirées de loin 8c efludiées, performe ne (e pou-
.voit empefeher de rire, 8: de faire figue acet ami
qu’on reconnoifl’oit bien la fourbe , quoy ne
nôtre .Sophifie tâchait de fupléer à tout par on
impudence. Œelques-uns donc à mefure qu’il
parloit , ne fanoient autre choie que remarquer
les endroits u’il avoit dérobez des Anciens.
Celuy qui a in: ce Difcouts , 8c qui m’a in-
troduiticy , dirait de ceux-la; car il ne fe pou-
,voit tenir de rire,non plus que les autres.Et pour-
quoy n’eufi-il pas ry d’uncfi grande 8c fi publi-
que efl-ionterie? Outre qu’il eflalfez porté au ris
defou naturel. Mais il ne pût s’empefizher d’é-

clater une fois tout haut,entendant cét aine qui
vouloit, comme on dit, joliet de la lyref, ce que ce
.galand-homme aperceut en fa retournant , 5;
c’efi ce qui les amismal enfemble. Or c’étoit le
commencement del’année, ou plufloü le troiljé-

me jour de lia grande nouvelle Lune, ou les Ro-
Du unis

mains (taillant une couûume ancienne, fout des 4, un-
vœuxçt des facrifices, pour tout le refte de l’an,- un.
fur la créancefque les Dieux écoutent alors plus
attentivement nos prieres. En cette grande fait:
donc, a: ces Calendes famées, celuy-cy voyant
mûre impoiteur qui elbloit les larcins fous le
nom de .Pytagqrescomme il le connaîtroit parfaia i



                                                                     

a. vu OPHR un,” ou cr!renient, a: qu’il lavoit ce u’il fadoit, a: ce quÏl

fouiroit tous les jours , o il avoit cité menu:
furpris, il dit alu) de (es amis qui citoit Iprés à;
luy , Sortons d’icy , que ce: infime par ,esabo;
minations ne nous change ce jour heureux en Lui
funelte,8t il le lèrvit pour cela du mot d’ Apapbrço
de. Cependant, noflre impofteur ne l’eut pas plûp
toit ouï que pour le vanger de cette raillerie Fil
s’écria, (wile belle cit ce qu’Apopbrqde 2 150:1»

elle malle ou femelle, terreilre , on aquatique!”
car pour moy, je ne la connais point. Mais en v
penlant expolEr l’autre en rifée, il s’y expofa luy»

mefine, 8c fit voir (on ignorance. C’efl-la le fujet
dont on va vous entretenir , pour vous faire Voir .

ue ce grand Orateur, qui fait des harangues à
l improvifle, ignore les choies les plus vulgaires,
8c que les artilàns de la Grece faveur. Voila. ce
qu’avoir adire le Prologue, c’efi. à moy d’achcp

.ver le telle, 8: de reprelentet icyce que tu as fait
en diverfes parties du monde,8t ce que tu fais pre,
fentement à Ephele, qui cil le comble de ta de,
&riue , 8c le chefid’œuvre de ta Morale. Mais
auparavant il faut parler du mot d’Apop rideau:
tu as repris. D. -moy,par les Dieux, pourquoy ce
choque-fil fi flirt P Bit-ce qu’il cil barbare,& ne
tu nel’as pû foufrir. parce quetu as l’oreille d i4
cate? Mais y a-r’il rien de plus commun à Athé,
ncs? Tu prouveras plufloflà un Athenien ,’ que
Cecrops de Ereâée eiloient étrangers,q.ue ce ter:
me icy. Car il y en a plufieurs qui leur ont com.-
muns, avec le relie des Grecs: mais celuy-cy;leut
ellpropre,8c ils s’en fervent pour exprimer un
jour mal-heureux, où l’on ne fait aucune affaire
m publique ni particuliete , fait pour quelque
grande defl’aite quiefl: arrivée ce jour-l’api: pour
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MAUVAIS GRAMMAIRIEN. - sa
quelqu’aurte calamité,Mais il n’eit pas peut-eût:
leur: d’aprendre ces choies a tonâge; outre qu’il
y en a tant d’autres que tu ne fais peint, qui tout
beaucoup plus importantes , que tu peux bien
ignorer encore celledà. routerois , d’où ÉS-tu,
de ne la pas [avoir 2 car encore qu’on te dût per-
mettre d’ignorer les autres choies,tu ne pourrois
pas, quand tu voudrois , apeller un jour malen-
çontr’eux, d’un autre nom, fi tu veux parler com-

mel’on faità Athenes. Mais tu diras peut-eût:
u’il n’eft plus en ufage, a: qu’il ne (e faut pas

Êervir de mots que l’on n’entend point.ll cil: vray
que j’ay failly de m’en fervir en ta prefcnce ; car
je devois parler .Cappadocien , Paplila onien, ou
fiaârien, pour faire que tu m’entendil es, mais il
faut parler Grecavec les Grecs.D’aillcurs, ce mot
cil de ceux qui (e font confervez en ufage dans
cette grande revolutiou qui arrive tous les jours
dans les Langues; a: je raporteroisle nom de
ceux qui en ontufé, je ne craignois de trou-
bler ta memoire, par tant de Poètes , d’Orateurs,
8c d’Hifloriens qui te (ont inconnus. fautois
pluüofi fait dedire ceux qui ne s’en (ont pas fer-
vis; quoy que pour te dire la verité , je n’en facho
point , 8c jeit’of’r’re quelque honneûe prefentfi tu

peux nommer quelqu’un qui ait exprimé autre,-
ment la chofe qu’on veut lignifier par la. Car ce-
luy qui ignore ce mot, peut ignorer où font fi-
.tuées les villes d’Arlicnes,de Sparte, 8: de Corin.
the. Mais tu diras peut.eflre qu’ilell: bon , mais
non pas au feus que je l’ay pris , ou bien que je
l’ay allegué hors de proposJe te fatisFeray encore
lâ-defl’usfitu éscapablede raifon. Car les Ail-I
ciens fe (ont fervis de plufieurs pareillrs méta-
phores, contre ceuxqui te tellembloientj Ils ont

i
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, apellé un Orateur qui changeoit à toute heure
23:: d’avis , Cubaine, pour marquer fou infiabilité, à
dm". caufe de la peine qu’il y a de marcher avec ces
vie :11"; brodequins. Un autre , Ljpae’, qui avoit accori-
imn- tumé de troubler les Allcmblées. Un autre, H e6-
damas, qui railloit a: folafiroit avec le peuple,
r tu, ° comme les écoliers font aux jours de congé.
qu’ilrl- Pourquoy donc ne pourra-t’en as nommer
qui")! Apop rude, un malencontreux pet onnage, com-
?" me toy? Car il cil certain que lors que nous rcn.’
mini. h controns quelque choie de mauvais augure , a;

particulierementle matin , fait un châtré, un boi-
teux, ou un finge,nous avons coûtume de rentrer -
aufli-toft,comme’ li Cejour-là nous devoit clins
funefte. Si le premier jour de l’an donc,on trouve
un homme comme roy , qui palle pour un infa.
me, un méchant, un impofleur, un parjure , un
monfirc, une pelle , ne le fuira-t’en pas comme
un oifeau de mauvais augure , capable de trou-
bler le plus beau jour , st de le rendre malen-
contreux? Tu ne te dois ’ as fâcher de ces mots,
car il me femble que tu ais gloire de la une,
outre que tu. aurois bien de la peine à prouver
le contraire à tes citqycns, qui (avent comme
tu as vefcu des ton en ance , a: comme tu te mis
au fervice d’un gendarme, pour faire tout ce qu’il
lui plairoit, jufqu’à ce qu’il te quira , comme on
fait un habit lors qu’il eût .vfé. Tu fervis depuis au

T heatre, 8C fus avec une compagnie de Farceurs
a: de Baladins,où tu faillais le Prologue, a: en-
trois paré avec des brodequins dorez, 8c un lla-
bit magnifique, pour annoncer la Picce , et de-
mander bonne audiance. Mais maintenant tu
devenu 0rateur;c’e& pourququuand on le fauta
en ton pais, on croira voir deux Thet es 8c deux.

Soleils,
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Soleils , commecét Ancien des Fables. Tu fais
donc bien de nly pas aller,quoy que ce fait la plus
grande 8: laplus belle ville de la Phenicie , 8c un
tees agreable fejour. Mais tu as honte de ton pre-
mier mettiez, a: craindrois d’ou’ir en allant par
les ruè’s :- Voilà celui que nous avons veu Bâteleut

86 Comedien. Mais pourquoy m’amufer à ces
dmfesP car quelle impudence égale la tienne? 8k
qu’as-tu jamais trouvé de honteux Pl’aprens que

tu-poflëdes dans la ville de ta nailIance un grand
Palais, à prendre le tonneau de Diogene pour
la demeure de jupiter. Tu ne pourrois donc
empefcher que tes citoyens ne te priiïent pour
l’opprobre 8; le deshonnenr de leur ville. Le
telle de’la Syrie efidc maline fentiment. Tous
te Antioche a veu comme tu defbauchas ce
jeune garçon 3m venoit de Tarfe. Mais il n’efl:
pas hon’nefle e remuër ces ordures , &tu (ais
comme on. vous furprit tous deux , fi ce n’efl
I ne tu l’ayes oublié, à cau’fe que tu n’as point

3e memoire.Tu n’es as moins connu en Égypte,
Guru fus receufugit’ aptes ces beaux exploits de
Syrie, lors que tu citois talonné par les Fripiers.
qui t’avoient prefté les habits, avec lefquels tu
trouvois à difncr, &hantois les bonnes campa.
gaies. La ville" d’AIexamlrie n’efi-elle pas témoin

de tes débauches, aulli bien que celle d’Antiochœ.
ou y fans doute,puis qu’elles y ont elle plus au;
des a: plus celebres.Tu ne rencontras qu’un ont;
me dans toute la ville, à qui tu pufïes perfusaw
de: ton innocence, 8: qui te fenil! de fuportf, se
tu donnait avine. Tu me permettras de taire
fou nom puifqu’ileû connu de tout le monde,-
æ des principaux «le l’Empire. Te (envient-il
suent-l’a te fluant entre les genoux de ce

3a Paru?! E



                                                                     

» î

. I63h If.’AI’OI’HRAD!;FOUTE!d l
fic an on a nielle opinion pen es-tu u” en!"
alors de ta (Ê’Œl’hommie? Auflî teqchaflâ.

t’il honteufement, 8; purifia [a maifon aprce
ton depart. Toute la Grec: 6c l’ltalie furent
remplies en fuite de ta renommée 8c de ta glqiç à
te 5 a: je mleilonne qu’il y en ait maintenant
gui trouventa redireàce que tu fais dans Ephe-

, s’ils n’ont perdula memoire , aufli bien uc
’toy. Ilell vray que tu y as ajoullé à tes autres é.

banches, celle des femmes ; &aprcsîcela tu trou-
1ces efirnngc que pour exprimer l’horreur de :6.
vices, on le (erve d’un terme d’abomination.
Voudrais-tupoint qu’on fallait baifer pour re-
tompeiifc? Il vaudroit mieux baifer un afpic ou
une vipere; car encore pourroit-011 guerir de
leur morfure , à-llaide de quelque antidote; mais

papress’eflve foiiillé de tes baifers, on n’oferoit a:
prochex des Autels, a: c’en: un crime pour lequel
il n’y a point d’expiation. Cependant , tu rail-
les les paroles des autres , fans prendre garde à
tes riflions. Pour moy , j’aurais honte d’igno-
rer ’lemot que tu condamnes ., bien loin de me
repentir de l’avoir die. Ce font les banbarifmes
a: les folecifines que tu prononces tous les jours,
dont il faut rou 71:.Œeles Dieux œconfondent
avec ta belle Rima-que. Où l’aurais-ira anti;
quile? fi ce n’efl dans quelque vieux
ou tians les livres n (le Philmis ,que tu 415105»
jougs entre les mains, a: qui fiant dignes de
toy 8c de ta bouche impure. Maris pnifque j’en
mis venu jufques-là; Q; dirois-tu, jene-prie, fi
mlnngue t’apelloit en Juflfice, a qu’elle te fifi
ces reproches? noy ingrat ! âpres t’avoir retiré e
&yrl: fluidifie, a: t’avoir tendu celeboe. fuis
filmeras son «ijoüer leptufomhgêeupg

"a. . J ;.x
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Colt d’un Heros , sa: ramoit d’un Dieu 5 aptes
t’avoir nourry minière d’Ecole 3 apres t’avoir fait

palier pour Orateur , sa reciter ces belles Harm-
gues empruntées qui t’ont acquis tant de gloire i
efioitdl jufle pour récompenfe , de me faire (e:-
’vir à tes laierez f N’ell-ace pas airez des menâm-

gës 8c des parjures que tu» me fais prononcer tous
les jours , fans panerée tes (tarifes & detes imper-
tinences à Me filoit-i1 ocuper la nuira un in-
fime miniflere , et me faire (ouin: mille opto-
bres a Il y a d’autres membres qui (ont deflinez
à ce: 05cc. Plût aux Dieux qaton m’cufl coupée,

tomme on fit celle de v Philomene. Car les lan-
gues de ceux qui ont devorévieurs enfans , ont
moins eu À foufrir que moy. - Dy-moy , par les
Dieux , fi ta langue parloit de la forte , a qu’elle
prift ta barbe à témoin , que luy répondrois-tu?
Ce que tu fis n’agueres à celuy qui te reprenoit
d’un crime que tu venois de commettre à Que
c’eflzoit par là que-tut’c-flzois Anis m-credi-t. Ca:
d’où vient , si ton avis , la grandeurdelta reput»,
tien? Crois-tu que ce fait de tes’Haranguesi Il la»
fit , me dii’as-tu , que je fois illuflre par quelqu:
biais que ce (oit. Veux-tu que je tapote: tous les
1’0in nets qu’on t’a donné en divers lieux, où tu

as eûe’LC’efl une choie étrange, ne tu :n’ayes û

foufrir un. mut, après avoir (on en tan-t (l’ingr- Le"?!
’m-ies. On t’apelloit en Syrie , Rhododaphné. "m
Pour quel rejet ë’i’ay honte-de le dire, 8: il ne
tiendra point â moy qu’on ne l’amende pineau
Qalelizine Ion t’apel-loit la Ronce . âcaufe que me

barbe tes beaux amoureux 3 car tu te ra-
flais-alors. Et? Égypte on te nommoit l’âfqui-
guinde , parce que tu faillis 3 dire fiifoquê par
un meulon qui-te l’enfonçe 3ufqii’au gouet.

. r i3
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6! L’APOHRADE, OU LE? ,
Pour les Atheniens , fans tant de myflzere, ils’ne
firent qu’ajoûter une lettre à ton nom, se renom-

merent Atimarque 3 car tu devois avoir quel ne
choie de plus que celuy contre lequel Efquin à
fait cette belle harangue. Mais en Italie tu rem;

7mm. ’ porta le nom heroïque de Cyclope , pour avois
glu. contrefait celuy d’Homere dans une débauche ,l

afin. d’ajoûter cela à tes autres infamies. Car tu; I
eliois le verre en main à. demi yvre ,qui atendois
l’attaque de ton Ulifle,.c’elï.à dire d’un jeune gar-

çon qui venoit la lance en arrefl , pour te crevez
l’œil ; mais il gauchit un peu , 86 t’enfonça la ma-

clioire , ou plufioficomme un autre Carybde, tu.
ouvris la gueule pour l’engloutir luy 8c (on na.
vire. Cependant , d’une débauche fi publique,
tu n’eus point d’autre excufe le lendemain , que
ton yvrognetie. Et aptes cela tu trouves étrange
que l’on te nomme Apophrade 2 Et que dis-tu
quand on-t’apelle’Lefbin 2* N’entens-tu pas wifi

ce mot , &crois.tu que ce fait pour te leiier , ou.
fi tu l’entens mieux ,. parce quela choie au plus
familiere f Tes vices [ont connus maintenant
iniques aux femmes. Car depuis peu, comme
tu en faifois rechercher une en mariage à Cyzig
que; je ne veux pointr dit - elle , d’un hom-
me qui en- a befoin d’un autre. Et apres cela, tu te
cabres pour des paroles 2 ;Mais certes tuas raifort;
car tout le monde neipeut pas inventer de belles
phrafes commeles- tiennes 2 Qui feroit fiinfolent

au, par que de demander un trident , au lieu d’une épée,
h 7m40 pour vanger trois adulteres, 8c de dire que Tino.-
nm pompe parlant fur trois chefs , avoit défait les

principales forces de la Grece ave. une armée à
trois pointes, a: quilefioit le chienà trois tentes:
Il y a cent autres chofes dans tes. Katangms, don;

s
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.-iinelëfaut pas fouven-ir, non plus que des fau-
tes que la pauvreté te contraint de faire , comme
de dénier un dépoli: en jugement, dérober en
demandant l’aumône, et plulieurs autres fri-
ponneries. Ilfaut pardonner à un homme qui
meurt de faim, s’il tâche à fublifier du mieux
qu’il peut; m’a-is ce qui cit in-fuporrable, c’efl:

que res débauches abforbent ce que tes crimes
ont aquis. Ilelbvrai que tu as fait depuis peu un
trait qui merite d’ellire loti-é; au que fichant
le métier de Tifias , tu as joué le perlonnagede
Dilborax , en dérobant trente pieces d’or à ce

vieux fait, qui à. caule de Tiiias a donné par fur-
prife (cpt cens cinquante dragmes d’un livre. je
pourrois dire bien d’autres choies , mais je n’en
ajoûteray qu’une. Fay ce que tu voudras , 8: ne
.cefl’e de pecher coutre toy.mefme; mais ne fais
plus cecy , cat il n’efi pas jufle que ceux qui vivent

(gicla forte, 8’: qui trahiflënt leurs amis , comme tu
fais, [oient (vous un mefine couvert , ni boivent a:

,-mangent avec les autres. N’ajoulte point auiIi
les huiler-s aux Complimens , 8c particulierement
quand tu mueras ceux qui t’ont rend-u la hou,
che malencontreuiè. Enfin , puisque j’ay com-

,mencé à t’avertir en ami , ne t’amufe plusà par-

fumer une relie blanche , ni à te faire arracher
le poil bd tu (ais. Car fi c’en: pour la propreté
tu en devrois faire autant par tout amais pour. 0" "ni
quoy te parer en des lieux qu’il jn’efl: pas hon.- 2’,’ a:

licite de montrer! Il ne te telle que les cheveux "in
blancs , pour paraiftre (age; épargnel es donc,& au, on»

.particulrerement ta barbe ; a; fi tu peux , ne fay 14 un.
les filetez uc de nuit, afin que la lumiere n’en
«kit point üillée. Tu voisqu’il neifaloit- pas
réveiller, comme on dit , le chat qui dort, ni tong

’ r in
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damner le mot de,malencontreux, qui rendu!
toute ta vie malencontreufe. En veux-tu davan-
tu e ? car je t’en diray tant que tu voudras , bien
aéré que je ne manqueray point de matière.
Un infirme comme toy devoit craindre d’ofenfex
un homme d’honneur. Tu diras peut-clin que
je r’ay ataqué par des Énigmes que tu n’en-
tens point, Comme fi tu ne favois pas le nom
des crimes que tu commets. Mais je te promets
d’en rire, fi je ne fuis vangé au double. Prene-
garde feulement à l’avenir comme tu vivras,
a: ne te prens qu’à. toy de cetteSaryren,puis-que
felon le dire d’Euripide, I’infilicite’ejî luffa d’une

bouche finis menue", sur]; 5m; que de la folie a

de 14 "réclamai ’ "

LOUANGE D’U NE M A I se hi.

ON dit qu’Alexandre fut fi tranfporté , en
voyant la beauté de la riviere du Cydnc,

avec la clarté &la fraîcheur de fes eaux , qu’il ne
pût s’empêcher de s’y baigner , parce qu’elle me.

toit pas trop profonde, ni fort cours trop violent;
"Je me feus de mefme épris d’amour,â la’veuè’ d’un

Palais fi beau 8c fi magnifique, 8c touché de defir
d’en com-milite toutes les perfections, a: d’en
celebret les louanges. Car je ne croy pas talât
y ait une plus grande marque de flupidit a:

« j debarbarie , que de s’eflimer indigne de pofiedét
ce qui cit beau , a: comme s’en, bannir voisinait
Jrenient. D’ailleurs , les performs d’efprit n’admi;

son pas en filen’ce les belles chofes , Comme ml
désennuierais intiment-à ferépmlu en bâti: -
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«par payer en quelque façon leur hofie,& fii-
rc Voir qu’ils [avent bien remarquer ce qui cil: di-
gitale reître, Br teconnoilhe les. faveurs que l’on
leur fait.0r de le louer limplement, cela peut dire
bon pour ceux qui ne peinent rien davanta-
,.ge , comme ce jeune lnfulaire qui contemploit
.le Palais de Ménélaüs , 8c qui comparoit (on
marbre a: fou or à ce qu’il y avoit de plus beau
dans le Ciel, parce qu’il ne conuoillbit rien de
li excellent fur la terre j Mais de faire une haran-
. ne à fa louange , dans une compagnie aufli illu-
"Ïlre que celie-cy , il me femble que c’efl con-
tribuer quelque chofe à fa gloire; Ajouter: ficela,
qu’il y ardu plaifir à parler dans un fi augufie
lieu , 8: quela voix y retentitagreablemenr. Si
l’Eco le plaift à redire les chaulons des Bergers,
ora exprimer le fou rufiique de leurs mulettes,
dans le creux de quelque rocher g (E5 ne fera-
.t’il point des douceurs d’Apollo-n 5c des Mules,

dans un Palais tout brillant d’or sa ldelumier-e?
.-D’ailleurs , il (Emble que la magnificence du bien
fournit de plus belles penfées sa de plus belles e:-
prellions, a: qu’elle réveille les foras-ded’efprit,
pour eli’ayer de l’égalex,comme leîcourage d’A-

thillc fe feutit émet: par la votre flemmes, 8: pi- x
ne du delir 8c de l’honneur. Socraterfe planoit

a entretenir Phèdre fous formatage frais (Un:
Platane , a: fur les bordsverdoyaus d’une-fori-
taine, a: n’avoir point de hantera-fou âge d’in-
-voquer les Mufes , quoy que vierges , pour en-
cendre des difcours d’amour s Et me croiront-ni
nous pas qu’elles amurront volontairement,
pour infpirer celuy qui vienrchnntet les louait-î

es d’un (éjour fi agrume t. Car nous ne pan.
p us pas icy ions arbres, nil-dau’unm



                                                                     

1
72; LŒIANGE’ÜUN’E ’MAIS’ONI- ..’. a

qui fait rien de recommandable ne fan ont:
lence , comme celuy du Roy de Per e ,njnis dam
un chef-dlœuvre d’Architeâure , où l’art (nopal?-

fi: encore la marier: , toute ptecieufe qu’elle cit, l
Je qui ne demande pas un ipeâsateur rufiiqnç,mü i

(avant. Pour commencer donc fa defcriptiorg;
il cil: tourné au Soleil levant à l’eîemple des an-

ciens Temples. Toutes les proportions 8: les re-
gles de l’art y font gardées. Les vens le peinait
rafraîchir en toute faifom; a: comme il efi: percé
.de tous collez , la liberté de la veuè’ ne contribuï.
pas peu à fou embellilî’ement. Les o-rnemens n’y

(ont pas entaillez les uns (tu les autres, ni l’or rè-
pandu par tout ; mais comme une honnelit: fem-
me ,Zil n’en a qu’autant qu-lil en faut pour l’agréà

ment, 8c non pas pour le luxe -r àl’exernple dt
Ciel , quin’efi pas tout femé’cle feux , au autre.-

.ment , au lieu dleûre agreable , il feroit terrible.
Il n’apartîent qu’aux Courtifirres d’eltre toutes

pedums d’or 8: de pierreries , pour le faire atl-
umirer par la; richelïe de leurs ornemens -,aulic!
que les autres brillent airez par leurs vertus , æ
aimeroient mieux encre fans parure , que d’en
trop avoir. L’or cil dom: içy ménagé, comme

dans les beaux ouvrages, où on le mefle penny
r13 pourpre a; l’yvoirc epour en rehaüfïer l’éclatflt

5mm pas pour I’étoufer g a: il fem’ble ajoufter à
Je lumiere du jour , une lumiere plus précicufë.
- qui aimoit donc la liberté se. la’ licence des Poën
. tes ,-orr pourroit comparer lesplafo’ns de ce fu-
. perbe édifice , au plancher des Dieux 5 8: les hmm
( te: des peintures sales tapiflëries ,- aux fleurs d’un
parterre; fi. ce ,n’elÏl que celles-’cy Eétriflënt ,18;

. que les autres-fan: immortelles ê,- comfne n’allait;
Maisufqâill’éeh par. l’ç’touchermn’t glîunepuiu

grolligrc,
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l giëfliere, et ne foufïrant que l’aproche de la veuë.
D’ailleurs , nilïy aicy un Printemps perpetuel, au
lieu que dans la Nature il ne fait qu’une partie
de l’année. Q1; ne feroit donc touché de tant

de merveilles , 8c piqué de les décrire , quand
on devroit eflte fumante par la grandeur de
la mariere 2 Car la beauté ades charmes inex-
licables-, pour nous attirer àifoy; 8c il fem-
le qu’il yait du plaifit à courre dans une belle

carier-e, où l’on imprime doucement fesvpas, a:
que c’efl alors qu’on s’abandonne à la cour-(e. Le

Paon àl’entrée du Printemps , lorfqu’il voit mi-

fire lesipremieres fleurs, qui (ont non-feulement
plus belles", mais, s’il faut ainfi dire , plus fleurs
que les antres; le Pan, dis-je, cible alors avec plus-
de magnificencel’or 8c l’azur de (es plumes; 8e
difpute avec le Printemps, à qui produira de plus
belles choies. Il fait la roué; -Ilfe tourne 8c le mire
dans fallbeau’té, dont l’éclat cil: redoublé par celuy

delalumiere, qui ne (e contente pas d’embellir
les couleurs, mais qui les multiplie. Cela arrive
particulierementàces cercles d’or , qui couron.
lient l’émail de la queüe, 8c reflemblent chacun à

un arc-en-ciel, qui change de couleur felon les
diverseafpeçls de la lumiere. Combien la Mer a-
t’elle de charmes pour nous attirera foy,’quand
filfurface efl: unie comme la glace d’un miroir,
la: qu’on la peut apeller à bon droit , le miroir
des Cieux? Les plus grands ennemis des eaux
idefirent alors de s’embarquer 8c de s’éloigner du

rivage; fur tout , lors qu’on voir un petit vent
enfler doucement les voiles, 8: le navire couler
legerement fur les ondes. Il en cil de mefme
de ee.Palais,-dontla beauté m’enchante a: mers,
:vit, jufqulànme perdre dans l’es louanges. Etje

5. Partie.
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m’imagine que, quand le fixois fans eloquence;
elle fupplc’roit mon defaut. Mais ne me tram,-
pé-je point aufii dans çe ravinement 3 a: les mer-
uilles qui lion: içy, ne nuifent-elles point pintoit
à mondeflein 2 Car comme la multitudedes on»
rumens nuit à la beauté des femmes , a détour,
ne les yen; des fpeélateurs de titans leur uifàge,
pour le jetter (tu: leurs pierreries; Celuy qui haq
tangue dans un lieu fi rempli de tant de bantou
diverties, a ce mal-beurque les yeux des midi-r
mirs [ont plus oçupez que leurs oreilles; et; que,
lalumiere de Lou difcours cil: obfcurçie, commg
une d’un flambeau par une plus grande lainie-
ne. Ajoûtez àcela ,que la voix retentit trop en.» .
des lieux fi eflevez, ac qu’on ne l’entend pas
Minâemem, ibit parce qu’elle fait comme un
En) qui la trouble , ou parce quîclleeit abforbée
claustres voûtes , comme le Con de la flûte par ce,
luy de la Trompette , 8C le cry des, Nautonniers
parle bruit de la tempefie. D’ailleurs , tant s’en
faut que la magnificence de ce lieu excite celuy
qui parle, qu’elle l’efionne plufiofl, a: l’intimide,

par unejufiecrainte, de n’avoirrien qui foîtfdiu,
ne d’un Palais fi admirable , a: d’un-auditoire fi

celebre. Car, comme l-’ éclat des armes (le-celuy
qui fuit, ne (en qu’à rendre fa fuiteplus éclatan.
te, la beauté du lieu ne fert qu’à découvrir daman.»

tax e les defiautsw del’Drateur, 8! araire paroiflrc
[a oiblelle. .C’efl ce que celuy-latins Homere
femble avoir bien reconnû , lorf u’il s’exCuÎe
fin: fort ignorance , pour faire queëa Harangue
foit plus admirée; parce que ce qui cl! beau, ne a
tire pas (on luilre de ce quil’égale ou qui le (in,
faire, mais. de ce qui eflmoins beau que luy. Ici-
guet accu, que la veufide celuy qui parlez, fifi
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ifiien que l’oreille de celuy qui entend, en divertie
par la beautéjdes objets qui l’empefchêt de fouger
jà ce qu’il veut dire. Il faut u’il dife de belles
choies, pour defiourner lesa titans de la con.
templation de ce qu’ils voyent; car d’auditeurs,ils
[but devenus fpeétateurs. Si-toll; qu’on cit entré
icy, on (ètrouve ébloüi de tant de clartez, qu’il
faudroit avoir perdu l’ufage des yeux , pour con-
ferver celuy des oreilles , ou s’alfembler de nuit
comme le Senat de l’Areopage, Les Fables des
Gorgones a: des Sirènes enfeignent airez les avi-
tages de la veuë fur l’oüie, puiique les unes chann

geoient en rochers ceux qui les regardoient ; 8:
qu’en palan: vifle on s’exemtoit du charme des
autres. L’exemple mefme du Pan fait c3tre nous.
Car toutes les Mufiques du monde ne feroient pas
capables de nous divertir de la contemplation de
fa beauté-,qnand ildéploye (es ailes au Printemps,
a; qu’il cible toute fa pompe a: fa magnificence.
Herodote dit que l’oüie en; plus infidelle que la
veuë, 8c par là il donnel’avantage aux yeux par
delïus les oreilles; ,8; avec raifort. Car les paroles
ont des ailes , a; s’envolent en mefme temps
qu’on les prononce; mais le plaifir de la veuë [ub-
ifle, 8: lance coup fur coup des traits redoublez,
a; par ce moyen inévitables.Mais pourquoy cher-
cher des preuves plus loin, puifqne tâdis que nous
parlons,je vous voy l’ester les yeux de toutes parts,
8c contempler la beaurédes tableaux 8e des doru-
res? déquoy vous ne devez pas avoir honte, car le
plaifir des yeux nous emporte, à; ce qu’on entend
iey, vaut beaucoup moins que ce qu’on y voit.
D’ailleurs l’excellence de l’art, jointe à la beauté .

8c d l’utilité des hifloirc s anciennes qui yifont dé;

peintes, a beaucoup, de pouvoir fur l’efprit hu-

6 il
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D".:.-l;l, Mais de peut que vous ne m’abandonniei
tout a fait pourles regarder, je vous les veux dé-Î
crire pour joindre en quelque forte le plaifir de la
veuè’a celu y de l’oiiie,& remporter ainfi l’avanta-
ge. Car vous m’excuferez ailément quand je n’a.
teindray pas à la perfeéiion dece qui cit icy dé-
peint,patce que la peinture de la parole CR bien
plus faible que l’autre, 8c qu’il faut que je vous reg
pretente fans couleur 86 fans pinceau, ce qui y cil:
exprimé avec toutes les couleurs 8: tous les ami--
ces de la peinture, Mais pour cémenter,regardez
àmain droite en entrant, vous y verrez l’I-lifloifre-
Grecque jointe à celle d’Ethiopie. Voilà Perféç.

qui tuëun monflre matin, 8: qui enleve Andro-
merle. Confiderez comme en peu d’efpace le
Peintre a bien exprimé la crainte 8c la pudeur de
cette Belle, qui toute nui-J regarde le combat du
haut d’un rocher. Confiderez’l’épouvantable re-

gard du moniite qui vient à elle pour l’engloutir,
8: l’amoureufe hardiefl’e du Chevalier. Voyez cô-

me il luy oppofe fou bouclier, qui le petrifie parla
force des regards des Medufe, tandis qu’il luy dé-
charge un coup d’eflzramaçon fur la telle. Le
Peintrea peint comme hors d’œuvre, fou Vol
vers les Gorgoncs , d’où il remporte ce fameux
bouclier, fans lequel il ne pouvoit mettre fin à
l’avanture. Apres vient un exemple illuflre d’a.
miné, qui l’emble dire tiré de Sophocle ou d’Eug

ripide. Pilade 8c Orefle, qu’on croit morts , font
cachez derriere le Palais ’Agamemnon , ou en-
trantâla dérobée , ils tuè’nt Enyfihe , car Gly-
ternneflcre cil: déja morte, 8: elîenduë fur un un
à’demy nuè’. Voyez comme toute fa Co’ur en

eflonnée de cet alTaflinat; les uns pleurent-,48
autres crient , ou fcmblent crier, ceugfcy cher:
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,ehent àfefauver, ceux-là refiitent en vain. Mais
le Peintre a paire adroitement ce qu’il y avoit de
pluscriminel, &n’a pas voulu reprefenter le fils
tuantfa mere, parce que cela eût fait trop d’hor-
reur; mais il le dépeint tuant l’adulrere de fa fa-
mille,.& le meurtrier de [on pere; En cet autre ta-
bleau cit un palfetemps amoureux de Brancus 8c
d’Apollon. Voyez ce jeune chaulent ailis fur ce
roc, avec un lièvre àla main , qu’il montre aux
chiens qui fautent aptes. Apollon qui aime ce
beau fils, en: tout proche, qui foûrit de cette
action. En fuite cit encore Perfée , qui execute
l’entreprife des Gorgonesl, &coupe la relire à
Medufe, efiantâcouvert du bouclier de Miner-
ve. Mais il ne fait pas encore quelle fera la fin de
l’aventure, sa n’a pas veu la telle de la Gorgone
placée dans le boucliers car il fait bien que la veuè’ 09 tu
en en: mortelle; Vis-à-vis de la porte el’t en re- fifi?
lief fur la muraille ,Ale Temple de Minerve, ou 2,;Ç3,,,’,,,
l’on voit cette Deell’e de marbre blanc , fans fon lame.
équipage de guerre. ,Elle paroiii: en un autre état
au tableau voifin , ou Vulcain la pourfuit, tranf.
porté de fou amour 3 8c de la violence de fa paf- .
fion , naift un moudre demi-tira on 8e demi-
homme. Ce qui fuit cil une vieille iltoire d’0-
rion aveugle, qui porte quelqu’un , ui lui mon-
tte le chemin qu’il doit tenir , pour recouvrer la I
lumiere; 8c le Soleilqui paroill,guerit (on aveu- W, î"!
glanent; ce que Vulcain contemple de l’Ille de ”
Lcmnos. Apres , cit Ulylï’e qui contrefait le fou, *
pour nepoint aller au fiege de Troye. Voyez les
Ambafl’adeurs d’Agamemnon , qui l’y convient

de la part deleur Maiflre. (hip le Peintrea bien
exprimé les feintes mat ues de fafolie . tant en
[on filage efi’aré, qu’en charuè’atelée à rebours,

’ G iij
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’de deux animaux difl’emblables , avec lefquels
laboure le rivage. Palamede pour opofer une feint-
.te à une autre ,fait femblant de vouloir tuer fait
fils, ou pluflofl: le couche fut le fillon, afin que la
coutre de la charuë le tuè’ en pariant. LepEreà- ce
danger s’arefle, 8: en ce faifant découvrait fours
be. La dernicre biliaire cil: celle de Medée, qui;
Plani’pottéc de rage &dejaloufie , regarde fer en;
fans de travers,& medite déja un fanglant dei?»
fein. La voyez-vous avec une épée nuè’ Mamans;
toute prefle à l’executer? Ces petits innocens luy
foûrient , ne fichant rien de (on crime. Vous
voyez bien maintenant , Melfieurs , que tontes
ces choies arrelten’t voûte veuè’ , a: la deflour.
nant fur des objets eûrangers; libien qu’on peut
dire ue la’beauté de ce Palais nuilbit en quels
que ’ otte à ma harangue. Je ne me dédis pas
pourtant . de ce que j’ay dit a fou avantage; mais
j’ay me bien aile de vous faire voir cette difiicùia
té», pour redoubler voirie attention , 8c pour vous
semaine; les merveilles de ce cheEd’œuvw,
dont j’avais entrepris la louange. .

DE CEUX (un ONT
LONGTEMPS VE’CU.

V0 r c r la lifte de ceux qui ont Ion aremps
vécu, que je te prefeute , illulire uintile,

aptes l’avoir faire fur un avertiiïement que j’eus
en forage, le jourque tu donnas le nom a ton (ca
tondlfils , comme je le dis alors à quelques-uns.
Mais ne lâchant à qui l’adtefl’er pour l’heure, je

a
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in: - Contemay de prier les Dieux qu’ils ne

:confetvafi’ent long-temps en vie avec toute ta fan
mille ,tant pour l’interefl de tous les honnefles
gens, que pour le mien particulier. Depuis, cam-
mcjc révois là-defl’us ,’ parce que le fouge me

fembloit pronolliquer quelque chofe de bon , je
crus ne c’ei’toit de toy qu’il vouloit parler,& j’ay

arum le jour de ta neiiÏancc, comme le plus
propre àte faire ce prefent , a: à ce confacrer
quelque fruit’de mes dindes. Cela ce pourra don»
.ner avec l’efperance d’une longue vie, les moyens

d’y arriver, en vivant comme ceux dont je te
.couteray l’hiflzoire. Et pour commencer, Ho-
.merequiefi le plus ancien Ectivain , qui nous
relie de l’antiquité, dit que Nefior, qu’il topo.
le pour un exemple de prudence et de agami,
avoit vefcu trois âges d’homme , filin de corps a:
d’efptit; car je ne parleray que de ceux-là; 8c les
Poètes Tragiques en donnent une fois autant à
Tirefias, ce qui vient peutœllre de la faintcté de
les mœurs, et de la pureté de (a façon de vivre. Il
7ades profeflinns oùl’on vit long-temps. Tell
moiti les Preiitresd’Egypte , ales Interpretes des I” 3"”
myiteres parmy les A iens et les Arabes , fans ”’
parler des Mages de Pe (e 8c des G ymnoibphia
[les des Indes, à caufe du pegime qu’ils gardent,
pour mieux vaquer âla contemplation. Il y a
mcfine des Nations toutes entieres qui menant
une longue vie comme les Seres , fait à carafe de
la bonté du païs& du climat , ou parce qu’ils ne
boivent que de l’eau. Mais on dit qu’ils vivent
juiqu’à trois cens ans; les Arborescent-trente , a
les Çaldéens un peu moins ,en (e nouriifant de

in d’orge, qui éclaircit la veuè’ 8: rend les (en:

plus vigoureux, Venons maintenant aux partisan,
G iiij
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80 DE CEUX QUI ONT
liers,quionr long-temps vécu pour avoir mené.
une forme de vie convenable à leur nature, tant;
pour ce qui concernele boire Sale manger , que ..
les exercices. Le plus illufire exemple que nous en
ayons,eil: celuy de nome Prince, de qui l’heureux:
[e 8c longue vie, comble de routes fortes de feu-
cirez cér Empire.Numa Pompilius plein de pieré
a: de refpeû envers les Dieux, 8: dont le regn’e a
elle rres-florilÏanr , vefcur plus de quarre-vingt
ans, comme fit aufli Servius Tullius , tous (leu:
Rois des Romains. Mais Tarquin le Superbe en.
vécut plus de quarre-vingr-dix ,- dans une parfai-
te famé, s’efiant retiré à Cumes,depuis (on exil.
fajoufleray à ces exemples, celui des autres Rois
qui ont suffi vefèu long. temps, 8c à la En je te
donne ray la lifle des Romains qui font parvenus
à une longue vieillefle, [and Rome (Êu’en Italie;
ce qui nous donne l’efperance de con erver enco-
re l’Empereur plufieurs années , pour le bien ge;
neral de tout le monde; &refure ceux ni con-
damnent ce climat. Arganronius Roy âes Tar-
téfiens , vefcur cent-cinquante ans 5 fi l’on en
veut croire Anacreon 8: Herodote; car les autres
n’en [ont pas d’acord; 8c Agathôclés Roy de Si-

cile,quatre-vingr-quinze , au raporr des Billo-
ricns Democarêsôc Timée. Hieron Roy de Syra-
cufe, mourut de maladie à l’âge de quatre-vingt-
douze ans,apres en avoir regné foixante a; dix,
Côme difent Demerrius Caflillianus , 8c plufieurs
autres. Anteas Roy de Scyrhie , mourut en une
bataille contre Pliilipe , âgé de plus de quarre;
vingt-dix ans; 8c Bardylis Roy des Illyriens aulfi
environ le mefme âge , en combaranr à cheval;
dans une guerre qu’il eut contre ce mefme Prix-1.,
ce, Terés Roy des Odryfiens , alla jufqu’â quatre;
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vingrzrdouie kans ,- Ià ce , que dit Theopompe i; 8:
Antigonus Royïle Macedôine , furnommé le
Borgne, mourut à quatre-vin t-un , dans un
combat contre Seleucu’s 8c Ly imacus en Phry-
gie, au raport d’Hieronyme a qui y citoit, &qui
dit prefque la mefine choie de Lyfimacus auflî
Roy de Macedoine. Antigonus fils de Demetrît’Js,

8: petit fils de ce premier Antigonus, regna qua-
rante-quatre ans en Macedo’ine, 8: en veicut qua:-
tre-vingt, au tapon de Medie, &dCS autres Hi-
fioriens 5 8c Antipater fils (l’Iolas’ , qui gOuverna

laMacedoine fous plufieurs Rois,en vefcut au-
tantôr un peu daVantage. Ptolomée fils de Lagus,
le plus heureux de tous les Princes de (on fiecle,
vefcur quatre-vingt ans , aptes en] avoir regné
quaranrefdeux ; &avant [a mon, il laina 1’ Em;
pire au plusjeune de les fils , furnommé Phila«
delphe. Philetere le premier Roy de Pergame,
qui citoit: Eunu ne , mourut à quatre-vingt ans;
&Attalus. , l’un 3e (es faccelïeurs , qu’on a nome-
ms’: film Philadelphe; vers qui S’cipio’ri’fut en;

voyé , en a vefcu quatre-vingt-deux. Mitridate’
Roy de Pont, furnommé le Bâtiffeur , mourut
âgé dequatre-vingt-quatre ans , pourlizivy’ par
Antigonus le Borgne , à ce qde dit Hieronyme,
a: les autres Hifloriens. Ariarathes Roy de Cap-
padoce, vefcut quatre-vingbdeux ans , au ra.-
port du mefme Auteur , 8c ne mourut pas de’
mon naturelle 7amis fut attaché à un gibet par
Perdicas, aptes avoir elle pris en un combat. Le
vieux Cyrus , premier Roy de Ferre , mourut
âgé de cent ans, comme il efi’ gravé fiitles co-’

lonnes qui fervent de bornes âla Perle 8c àl’AlÏy-
rie, à quoy femble s’acorder Onéficrite ; encore
ne mourupil pas de mort naturelle,mais de depit,
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Ür DE CEUX w! ONTayant apris’que la plufpart de ceux qu’il aimoit
avoientelté tuez par fou fils Cambyfes , flous-un
faux ordre. Artaxerxês Mnemon, à qui le jeun:
Cyrus fit la guerre, mourut de maladie à Page de
quatre-vingt-fix ans; encore Dinon dit-il quatre-
vingt-quatorze.Un autre Roy de Perle de mefine’
nom, qu’lfidore Caracenien dit avoir regnéj un
peu avant (on temps , fut tué en trahifon à qua.

, tre-vingt-rreize ans par fan frere Gofithrés. Si.
narthOcle Roy des Parthes , eflant de retour de
Scythie, c0mmença à regnerà l’âge de quatre-
vingt ans, 8: en regna fept. Tigranés Roy d’Ar.
menie, àqui Lucullus fit la guerre , mourut de
maladie à quatre-vingtœinq ans. Hifpafine, R
des Caraciens, vers la mer Rouge, nrurut au l
de maladie âmefme âge 5 8c Terée le troifiéme
d’apres luy,â qùatre-vingbdouze. Artab’aze ,1:
fepticfme aptes Terée,commença a regner à que
tre-vingt-fix ans , à [on retour des Patthes.Mlna.
(cirés Roy des Parthes , «en: uatre-vixtgt-fèize
ans, 8: Maflinilla Roy de Numi ie, quatre-vingt.
dix, apres en avoir regné faixante; 8: en: un fils à
quarre-vingbfix ans, tant il citoit robufie 8e vi-
goureux à cet âge. Azandre , qu’Augufle fit R0
du Bolphore, combatit vaillamment a: à pie a: i
cheval, à l’âge de quatre-vingt-dix ans,& felailïa.

mourir de faim a quatre-virrgt-treize, ayant apris
qu’Augufl’e avoit donné l’intendance de la guerre

à Scribonius. llidore,Caracenien dit que GoèTe,
qui de (on temps eftoit Roy des Omaniens en
l’Arabie heureufe , mourut de. maladie à cent-,,

323,2; umze ans. Voilà tous les Princes de longue ne
4,, Mm, ont l’Hifloire fait mention. Mais comme les
d: Sm’. gens de Lettres ont velcu avili fort long-temps,
fiÇIÎUIe par un grand foin de leur famé, nous en tapette:



                                                                     

piétine-faim ris vesou; si
iens aufli les exemples, a: remieremenr ceux des
Philofophes. Dem’ocrite Icelebre, mourut d’ab-
fiinence acent- narre ans. chophile Muficien
qui faifoitprofeâon de la Philofophie de Pytae
gore, mourutâ cent-cinq. ans a: plus,dans Athê.
mes ,où, il avoit efiably fa demeure , au raport
d’ Ariltoxene. Trois des (cpt Sages, Scion, Tha-
lès, a: Pinacus , vefcurentcent ans; 8: Zenon
chef de la refile Stoîque , quatre-vingt-dix-huit.
On dit qu’ayant bronché à rentrée de fon École, a?! .3
il slécriaS (fige me veux-tu 2 8c eflant de retour "un?
chez luy , il s’abflint de manger, 8: mourut. "lapoit,
Cleantelbn fucceffeuriôc fan difciple, eut une apoc fi," nm
Ruine a la lévre à l’âge de qùatre-vingt-dix-neuf
ans, 8: fe laiffa mourir de mefme; avec cette par. .
ticularité, qu’ayant receu lettre dans cet interval-
le, de quelques-uns de (es amis qui le prioient de
diverfes chofes,il le fit aporter à manger pour
dOnner’ordte , &1’ayant’fait, pourfuivit (on dag
fein,fi&mourut. Xenophanes fils de Dexine , a:
diIciple du Philofophc Archelaüs, vefcut quatre-
Vlngt-omze ans, 8K Xenocrate difciple de Platon
quatrewingt-quatre. Cameades chef de la nou-
velle Madame , en velcut quatre-vingtcinq;
Chrylîpe le Sroicien quatrewint-un, 8c Diooene
Scleucien de la mefme Seâe, uatre-vingt-Ëuit. A
Poflidonlus Philofophe a: Hi rien natif d’A-
pamée ville de Syrie , a: depuis citoyen de ero-
des,mounat àquatre-vint-quatre ans 3 Critolaüs
le Perlpateticien à plus dequatre-vingt-deux , 8:
le divin Platon à quatre vingt-un. Athenodore
de Tharfe Philofophe Stoïque, qui fut precepteur
d’Auguûe, 8c obtint de luy un droit d’exemp-
tion pour fon pais, c’elt ourquoy on luy fa-
érifie tous les ans comme un Heros, mourut



                                                                     

’34 DE CEUX ŒTIAON’I’ .
a quatre-vingt-deux ans. Nellorprecepteur
Tibere, du mefme païs , a: de la mefi’ne me, en
vefcut quatre-vingt-douzes Xenoplion plus de
quatre-vingndix. Voilà la lifie des Philofophes, ,
Pour les Hifloriens, Ctefibius mourut en le pra-
menantà l’âge de fix-vingtrquatre ans, fel’onlà

Cronique d’Apollodore. Hieronime , dont fg
defia fait mention, aptes avoir fouEert toute I
vie beaucoup de blefiures a: de fatigues àlà guet;
I6, mourut à cent-quatre ans , au raport d’Aga-
tharcydes , au neuvième livre de l’Hiftoire d’A-
fie. Hellanicus del’lfle de Lelbos, a: Pherecidës
l’l-lifiorien , ont vefcu chacun quatre-vingt-cinq
ans 5 Timée T auromenire quatre-vingt. ieize 5. 8E
Ariliobule dela ville de Callandre en Macedoi-
ne, quatre-vingt dix, apres avoir commencé (on
Hilloire à l’âge de quaire. vingt-quatre , comme
il dit luy-mairie en fa Preface.Polybe Megalopo.
litain, fils deL cortas , mourut a quatre-vingto
deux d’une ç ientc de cheval , au retour ;de la
campagne; Hypficrate Amifénien , homme de
grande crudition , à quatre-vingt-douze.Pour les
Orateurs , ou ceux qui ont fait profellion d’élo-I

quence , le Rheteur Gorgias mourut faute de,
manger, à cent-huit ans , 8c refpondit à ceux qui
luy demandoient [comment il efloit arrivé à un
fizlong âge, que c’efioit en vivant chez foy , fans
frequenrer les bonnes tables. lfocratc fit (on Pa-
negyrique fi celebre à; Page de quatre-vingt-feize
ans, se mourut a quatre-vingt-dixmeuf , fur la
nouvelle de la bataille de Cheronée , aptes avoir
perevcu la captivité de la Grecc,& dit en pleurant

vers d’ Euripide, Calmar flirtant un jour la
mille de Sidon. Apollodore e Pergame , pre-.
cepteur d’Augulle en cloquence, comme Al:th



                                                                     

LONG-TEMPS VES-CU. si
bedon en Philolbphie, vefcut quatre-vin gt-deux
,anss 8: Potamon Orateur allez illufire ,’ quatre-
gingt-dix. Pour les Poètes, Sophocle fut ahan.
glé d’un grain de raifin a l’âge de quatre-vingt-

quinze ans, gram eu avantfa mort, cirant acufé
par fqnfils den’clïre plus capable du gouverne-
ment de fou bien , il lût aux Juges la Tragedie
,d’Edipe, qu’il’venoit de Icompolfer 3 a; fut ren-

noyéabfous,& (Ion fils declaré fou par Attell.
Le Poêle Comique Qratinus vécut quatre vin t-
dix-fept ans, ayant remportéyencore’à cet age
le prix des jeux, pour une Comedie qu’il,vcnoit
de faire, Polemon, autre Poète Comique mou-
rut au mefmeâge àforçe (irrite , pour avoir veu
un afne manger des figues qu’on avoit fervies
fur fa table. Epicarme de ,mefme profellion en
vefcut autant , 3: Anacrepn Poète Lyrique, qua.-
tre vingt-cinq , Srcficore de mefme, Simonide
de Céeplus dquageyingt-Jclix. Pour les Gram-
mairiens, Eratollhene le Cyrénien , qui a eûé
aulli Poète , Mathematicien , a; Philofophe,
mourut a quatre-vingt-deux ans 5 8c Lycurgue
le Legiflateur , à quarre-vingt cinq. Voila la
lilIc de tous les Princes et de tous les hommes
de Lettres de longue vie , dont l’ITIiiÏoire fait
mention. Je feray, s’il plaifi: aux Dieux , un
Traité à part des Romains, comme je te l’ay
promis.

Will



                                                                     

rm-fiac r -ëëæwwgzëâgmârâ

LOUANGE DE LA PATRIE.
Il. y a long-temps qu’on dit qu’il n’y a rien

defi doux que la Patrie, il faut ajouter , ni
defi aimable , 8c qui merite tant de refpe,& a;
deveneration. Car elle eft la premiere caufe de
tout le bien que nous faifons, puis que c’eft à
elle que nous devons noflre nailIance a; nome
éducation, Chacun admire la beauté 8c la ma-
gnificence des grandes Villes 3 mais on aime (à,
Patrie , telle qu’elle cit, 8c quelque voyage qu’on
faire dans les pais Étrangers , on en revient mû.-
jours là , ou l’on y veut revenir p c’en: comme les

but oille terminent tous nos defirs. Celuy qui
fait donc vanité d’avoir une illul’tre Patrie, igno-
reàmon avis , l’amour & l’honneur qu’on doit:
au lieu de fa naillance , puiiqu’il témoigne par
la u’il l’ellimeroit moins , fielle mon moins
mucine, au lieu que c’efl: allez pour le faire aimer, .
qu’elle (oit noflre Patrie. Lors que l’on compare
enfanble les païs,on fait cas de l’un pour le com-
merce, del’autre pour l’abondance, mais on a
une pallion pourlefien, qui ne confidere point
tout cela. On faubaiteroit bien qu’ilfufl: plus ri-
cheou plus agreable; mais tel qu’il dl on l’e,’
(lime, ou du moins on s’en contente. Comme
un lionne-fie homme ne changeroit pour rien
du monde de fou pere ni fes. enfans , jufquesalà
qu’il couvre leurs defauts , 8c qu’il fait valoir
leurs avantages : Il en cil: de mefme de la Pa-
trie, quia encore quelque choie de plus rendre.
Et veritablement elle nous doit eflre en plus
grande confideration , puis qu’elle nous cit plus



                                                                     

LfiUANGE DE LA PATRIE. 8.7.
proche , a: quela Loy ni la Nature ne content
le devoir envers les parens , qu’apres celuy-là.
Ça: ils [ont tous enfermez dans la Patrie , com-
me dans le centre ou toutes les lignes abonnirent.
La, Dieux mefines femblent aimer leur Patrie,
fitn’avoit foin du monde , que comme eflan; l
leur pals, puis qu’ils font comme nous Ci-
toyens de l’Univers, mais ils confiderent par-
:iculierement le lieu où ils ont pris nailIànce,
Leur ville leur en; toujours plus agreable , 8c les
Ifles où ils [ont nez, plus faintes , .qu ues.là
que les vœux a; les làçrifices qu’on leur l’ait aux
lieux de leur naillance, font mieux receus d’eux,
Si donc le nom de Patrie cl]: aimé des Dieux
mefme,q,i1in”ont point proprement d’autre Pa-
trie que le Ciel; comment ne le fera-fil point
des hommes 2 C’el’t-là qu’ils contemplent pre.

mieremenr la lumiere du Soleil, lequel encore
que commun à tous, dl eflimé neantmoins par-
ticulier àchacun , àl’endroit oùil le voit. C’en:

la qu’ils commencent à former les premiers
mots,& à avoir quelque connoill’ance des choc
(es du monde. (Lugfi quelqu’un a une Patrie [î
,delàvantageufe , qu’il en ait befoin d’une autre
pouraprendre ce qu’un honnefice homme doit
(avoir, il nelailfe pas de luy avoir toujours de
l’obligation, puis que c’efl: elle qui le rend capa:
bic de tout. Aufli l’on n’aprend les Arts 8c les
Sciences que pour dire, s’il faut ainfi dire , plus
utile à fa Patrie, &l’pn ne ppolll’ede du bienque,
pour remployer à la fervir dans la necellité. 035.
filon fait autrement, on manque non feulement:
de rœonnoiKance, mais de raifon , puifqu’ellq .
enferme tout ce que nous avons de plus cher , 8;
sequinous doitfaiie aimer la vie. Si nous (ont:



                                                                     

sa LOUANG E on LA parme: V
mes «obligez aux particuliers qui nous font du
bien , nous le femmes à plus forte raifbn à la
fource de tous nos biens. Il faut donc croire que
les Loix qu’on a ellablies contre les ingrats-fiat.
les parricides , regardent particulieremeritla’lP’a.

trie, comme la niere commune, 8c comme nôtre
bien-faié’trice. Aulli performe n’efl fi peu amou-
reux de fon pais, qu’il ne s’en fauvienne quelque-
fois, et qu’il n’en demande des nouvelles , lors
qu’ilelt abfent; a: la plufpart s’efcrient dans les
pais étrangers , qu’ils ne goûtent aucun pla’ifir-

c’eft pourquoy quelque fortune que nous fadions
hors de la, nous croyons qu’il manque ronfleurs

uelque chofe à noflre felicité. Ceux qui le font
rendus illuftres parmy les autres Nations, foi:

ou: leur lavoir, ou pourleurs richelles, meurent
S’envie de revenir-la, pour y faire mouline de
leurs avantages, d’autant plus qu’ils ont aquis
plus de bien ou plus de repuration. Les jeunes
gens font portez de l’amour de la Patrie , 8:3.
plus forte raifon les vieillars, qui ont plus de con-
noiffance des chofes, c’ell pourquo’y ils veulent
venir mourir aux lieux où ils ont pris naill’anCe,
Chacun craint d’en eflre banni mefine aptes à
mort, a; defire d’eflre enlevely dans le fepulcre de.
l’es peres. Ceux qui demeurent en des pais étran-

ers,font ellimez comme des bâtards , se nef:
Ëucient point de ce qui peut arriver, pourveu
qu’ils ayent dequoy vivre, comme les belles. Les
autres l’aiment,quoy que fierile ,8: ne la pouvant
louer parla fertilité, la louent par le nom de ’ Pa,-
trie. Encore qu’ils lâchent qu’il y en a de plus
heureul’es, ils ne laquitent pas pour cela , a: ai-
mera: mieux voir monterla fumée de leur toifl’,’

comme dit le Poète , que de goûter hors de la
tous



                                                                     

LOUANGE DE. LA PATRI E. a,
tous les plaifirs imaginables. Mais il n’y a rien
qui-montre tant l’avantage de la Patrie , quece.
que le bannilfement’efl: conté entre les plus

randsfuplices. Les Legiflateurs n’ont pas me
leuls de ce lentiment, car les grands Capitaines
n’ont point de plus bel éguillon a la Vertu , que
de dire aux Soldats qu’ils combatent pour leur
Patrie, pour laquelle il el’t mefme glorieux de
mourir. Cela reveille le courage des plus lâches,
8c fait qu’on ne confidere plus le peril.

ëæmomzommeaearaeag

DES DIPSADES.
C’eflllnt efface d’Awmt-propu, au flafla]! un

fait difieur: Amdemique , tomme ce!!!) de
Bacchus 65’ de [Hercule Gauloù.

L E collé Meridional de la Lybie, n’ell qu’une

- vaille plaine de fablons atdens , fans aucune
plante ni verdure; 8c fi l’on trouve par hazard
de l’eau dans le creux de quelque rocher, c’elb
de l’eau puante a; bourbeufe , relie de quelque
torrent, dont le plus alteré ne fautoit boire. Il
ne faut donc pas s’eflonner fi c’ell un pais inha-
bité; car qui voudroit habiter des lieux fi fecs.
St fi fieriles,& dont l’air eft comme de feu ? Les
feuls Garamantes, Nation fauvage a: vagabon- -
de, 8: qui le plaifl: au chaille , y font quelquefois
des courfes vers le Solfltice d’Hyver , lors que
l’air cil rafraîchi, a: le fiable afermy parles pluyes;
8: leur chaire en: d’Afnes fauvages,8t d’Autruches: .

mais particulierement de Singes. 8c quelquefois
d’ [lephans,car ce font-là les animaux qui enduré: .

3. Partie. H
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mieux lafoifatla chaleur. Mais ces peuples s’eri
retournent li- toll qu’ils ont confumé leurs proq
vifions , &que le Soleilrevient, depeur que les
fables venant à fecher, ne rendentleur retour lm."
polîîble5caron y enfonce comme dans de la neid,
ge.Mais tout ceque je viens de dire, n’efl: rien au
prix des lbrpens qui rampent fur terre,ou quLfont
cachez dans ces fablons , 8: qui infeâent tout de
leur morfure 8c de leur haleine. Alpics , Viperes,
Cerafles,Bouprelles,I’hylalesJavclots,Dragons,I
Amphilbenes , 8: autres monflres effroyables
pour leur forme , leur grandeur , ou leur multi-
tude, mais [in tout pour leur venin. Illy a des
Scorpions de deux fortes , les uns terreftres , qui
ont l’épine du dos fortfôuple, avec quantité de
vertebres, les autres aériens 8c plus petits, qui ont
des ailles de crefpe commelcs chauve-fouris, les
cygales, a: les fauterelles, qui volent a: qui ren-
dent ces lieux inacccflibles. Mais de tous les fer-
pens qui habitent dans ces folitudes, le plus crack
cilla Dipfade, qui n’ell pasplus rand: que la
Vipere ; mais dont la piqueure cau edes douleurs
efrplyables jufqu’à la mort. Car c’efl: un venin

gro 1er qui brûle, altere a: poum-s &ceux qui
en font afiligez , crient comme s’ils efloienr
dans un feu. Cc qui les tourmente le plus, c’ell:
qu’ils foufrent une foifexrreme , (ans fe pou-
soir delâlterer; car plus ils boivent , a: plus ils
ont envie de boire. Cela mefine les alterc davan-
tage, comme file bruvage fervoit d’aliment au
breller qu’ils ont dans le corps, et qu’on ver-
fafl: de l’huile fur du feu; ce que les Mcdecins
attibuè’nt à la qualitédu venin ,qui cil un poicj
(on grollier , lequel chant detrempé par l’eau
augmente les forces,& nous partout. Je n’g



                                                                     

DES DIPSADES. a:jamais voyagé en des pais fi deferts de li recu-
lez, ni .n’ay vû perfimne qui ait cité mordu de
ce ferpent; mais j’ai oui dire a un de mes amis,
qu’il avoit lû l’Epitaphe d’un homme qui en
efloir mort, en travcrfant les rochers qu’on noms
me la grande siyrte, parce qu’il n’i a point d’au.

ne chemin .de la Lybie en Egypte. Il dit que
fonfepulcre cil; batu des flots de la mer, a: qu’on
voir au demis la fiatu’e’d’unhomme , comme on
peint Tantale dans un Marais , qui puife de l’eau
pour boire. &qui a une Dipfade entortillée autour
de fou pié. Il cil environné de femmes qui
verfent de l’eau furluy , &à l’es collez a des œufs

d’Aufiruches , qu’il aloi: querir aparamment
quand il fut piqué. Car les peuple-s voifins re-
cueillent ces œufs avec grand foin , non feule-
ment pour les manger, mais pour en faire des
coupesôt des vafes ; parce qu’ils n’en ont point
d’autres, 8e qu’ils n’en peuvent faire de leur terre
qui cil fablonneufe, outre qu’il y en a delà-grands,
que chaque moitié peut couvrir la te e d’un
homme. Mais ces ferpens en font comme les a» . Inn

[in degardiens, 8L fartent du firbleÎpour piquer ceux 0,th
qui en aprochent. I’ay raporté cette merveille,
non pas pour vous entretenirdcs myfberes de la
Nature; car c’en: plu’floft aux Medecins de s’enfi

querir de ces chofcs, pour ell’ayer d’y trouver
quelque rcmede, ni pour le difputer au Poêle
Nicandre , qui’en a parlé 5 mais parce Î’îl me
femble qulil m’efl: arivé quelque chofe e "fem-
blable 5 8: je vous prie de ne pas condamner ma’
œmparaifon , pout’eflre un peu hardie. Car de-’
puis que j’ayeu l’honneur de vo’l’tre converfation,

je ne m’en puis plus delalterer. Et avec railbn cer-
ges 3- car ou mangez: trouver ailleurs des et:

.H il



                                                                     

31L DES DIPSADES." 1prits mieux faits 8c plus raifonnables l Pardon:-
nez- moy donc fi je recherche de nouveau voûte
entretien , comme ceux qui [ont mordus des
Dipfàdes ont recours à l’eau ,. pour me plonger-
dans la fource. Dieu veuille qu’elle ne tarifie ja-
mais , 8c que je ne demeure pas bâillant aptes ,’
comme un Tantale. Car pour ma foif , elle fera.
eternelle , puis que , comme dit Platon , on ne (e.
lall’e jamais de voir a: d’aimer ce qui cit beau.

mammmæwmzmæw
DIA L 0 G U E

on Lueur! n’auront.
de]? une raillerie cantre Hefiode, qui J’y? vanté

d’ 41mn en commerce avec le: Mafia.

Lu c r s N. T E s vers témoignent airez que
tu ès grand Poète 5 car tu ne dis

rien de commun , 8c l’on voit bien que tu as re-
ceu une branche de laurier de la main des Mules.
Mais je voudrois bien [avoir pourquoy ayant dit
que ce divin prelènt faprendroit le pallié 8c l’ave- l
nir; tu as parlé de l’un , fins nous rien dire de l’au".

ne fCar tu aschanté la Genealogie des Dieux . à
commencer depuis le Ciel 8: la Terre, le Cahos
a: l’Amour; tu as donné en fuite des préceptes
de l’Aflrologie , pour le pilote a; le laboureur; .
tu as parlé dela vie tulliq ne , des vertus des fem--
mes, a: d’autres choies femblables ;.mais tu nias .v
pas dit un (cul mot de l’avenir , ce. ui eufl: mieux»
marqué ton infpiration. a: eufl e é plus Man--
tageux aux hommes. 50;; ce que tu nous» fait!



                                                                     

DIALOGUE DE LU. ET D’HESIODE. 9;
acroire, ou que tu as voulu cacher (on fecret,
ou bien que tes propheties ne (ont pas venuè’sjuf-
qu’à nous ? Car il n’y a pas d’aparence que les

Mules nlayent tenu qulune partie de leur pro-
melfe , 8c qu’elles avent oublié à t’aprenclre l’a-

venir, qui citoit le principal. Dy-nous hardi-
ment ce qui en cit, car performe ne le fait
mieux que toy, 8: il efl: julle que vous autres
favoris des Dieux les imitiez , en faifant com-
me eux du bien aux fhommes , 8c dilfipant leurs
tenebres par ces lumieres.

H 54’s I0 D a. Il cl! ailé de te rependre, ne
n’ayant rien dit que par l’infpirarion (les Mu es,
c’efl à elles à te rendre conte de leurs aâlOHS;
mais fi tu defires de (avoir quel ue choie de
mon métier , je te diray ce que je ay de l’Agri-
culture. Comme les Dieux ne le revelent qu’à qui
il leur plaill , ils ne revélent aulli que ce qu’il
leur plailt , a: ne m’ont rien apris de ce que tu
defires ravoir. Diailleurs , il ne faut pasIatendrc
des Poètes une verité hillorique , ni leur deman-
der raifon de toutes leurs fiâions; outre qu’ils
ont coutume d’ajouter beaucoup de chofes pour
remplir la inclure de leurs vers , ou pour caufer
plusnd’admiration; a: fi tu leur retranchois cette
licence, tu ferois tarir leur veine. Mais (ans pren-
dre garde aux beautez de l’invention 8c de l’ex-
preflion , ni ont leurs principaux talents ’, tu t’a--
mures à. CÎIÏCM’ICI leurs paroles , comme tu ferois
celles d’un contrait, qui elî; la marque d’un ef-
prit ointilleux ià l’exemple de ces Critiques, qui
cen urent les vers d’HomereJe lailfe àpart que tu
trouveras dans mon Poème, ui s’intitule,le: 0eu-
on: 81e: Ivan, diverfes prediâions que je fais
à ceux quicultiveront bien ou mal leur chaian

V H iij



                                                                     

94: DIALOGUE DE LUCIEN ’ i
L u c r a N. Tu parles veritablemenr en MJ 3

ger , ou pluftoll en Enthoufiafle, de ne pouvoit 3
rendre raifon de ce que tu as dit , ni de dire pour-
quoy tu l’as dits Car du relie nous n’attendans
pas des Mules des precepres de l’Agticulture-,
qu’un Laboureur nous peut mieux aprendre
qu’elles : mais des feerets ou l’efptit de l’homme

ne peut pénétrer.Ce n’ell: pas pronofiiquer l’ani-

nir , que de prédire à un homme qui marche
iecls nuds, qu’il s’enrhumera, ou u’il fe piquera

a quelque épine , 8: autres choies emblables que
l’experience nous aprend mieux que tous les
Poètes. Lamant donc là toutes ces excufes frivoù
les , dis que tu ne (avois Çe que tu difois , ou
que tu parlois par infpirarion; ce qui n’eR pas
encore bien afleuré, puifque tu n’as tenu que
la moitié de ce que tu avois promis.

ëëflâëzëltëwè’âfiâë’ëuëvâtâ

LE NAVIRE, 0U LES SOUHAITSÇ

D I A L O G U E

ne Lycruus, tu TrMornüs;
de Samipe , 8K d’Adimante.

Il prou! enfin» d’un Navire qui eflait drivé «Il
par: de Pire’e , pour-fi rire de fatum-

peut: de ne: fMdifl.

1.x c r n u s. E difois-je pas bien qu’un
amoureux oublieroit plûtofl

le logis de fa Maifireli’e, que Timolaîîs ne pet.-

grog: humeur cuticule, a: que pour voirqutlg



                                                                     

LE NAVIRE, DU LES SOUHHAITS. "
que chofc de nouveau il iroit jufqu’au bout d’1
mondev

T 1 M o t. A ü s reliois allé voir ce grand
vailïeau nouvellement arrivé au port de Pirée ,
qui clichage d’une partie des bleds qu’on
Iranfporte tous les ans de l’Egypte en Italie, a:
je crois que ni toy ni Samipe n’eftiez fouis de
la ville à autre dellein.

I. xc r Nus. Il cil: vray, pour ne t’en point
mentir; 8c Adimante venoit avec nous, mais
il s’efl égaré dans la foule.

- S A M x P r. Sais-tn en quel endroit ? C’eft
lors que nous avons veu fortiren chemife ce beau
garçon , qui avoit [es cheveux remouliez a:
nouez par derriere. Car fi je le connois bien ,
il s’en: arreflé à ce fpeétacle.

L v et nus. Je ne le trouve pas fi beau que
tu dis , avec Ces grolleslévres 8l les jambes gré-
les ; entre qu’il cit noir de vifage , qu’il ne fait
que bredouiller , 8c a un mauvais accent. D’ail-
leurs (es cheveux noüez par derriere , montrent
que au un e-fclave s 8c tu fais qu’il y a tant
d’autres beautez à-Athénes pour qui il efl plus
honnelte de foûpirer.

T 1 M o 1. A ü s. Ne te trompepas, tous les en;
c fans de bonne mailon en Égypte ont les che-

veux de la forte , a: c’eût une marque de noblefle
en ce Pais-là. Nos anceflres :mefme .de Palléne
muniroient leur chevelure , a: la portoient
retroulfée avec un crocher d’or. l

SA M! n. Tu me remets en memoire ce
au: Thucidide dit de nome ancien luxe, dans

Préface, lors que nous envoyâmes une peu-1’

plade en Ionie. pInn o réas. Il me [envient
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ou nous avons lailre Adimante; Ça efié dans c6
navire , lors que nous nous fommes arrefiez prés
du mas,À compter la multitude de ces cuirs en-.
tallez les uns fur les autres, a: à admirer l’allu-
rance de ce Matelot qui montoir par les corda-
ges, a: qui couroit au haut de l’antenne, en
empoignant les deux bouts. .

S A M r pi. Tu as raifon , l’atendons-nous.

icy, ou fi je l’iray qucrir? .T r M o r. A li s. Continuons pluflofl: nofite,
chemin , car il y a aparence qu’il aura palle outre,
6: qu’il s’en fera retourné à la Ville , aptes nous

avoir cherchez en vain. En tout cas il fait trop
bien le chemin pour s’égarer.

L x c r N u s. Alons , fi Samipe le trouve.
bon, quoy qu’il ne (oit pas trop honnel’te de
quiter (a compagnie.

Suture. Alons , peut-eflre que nous trouve:
tous encore le lieu des exercices ouvert. Mais tout
en alant,faifons refleâionge vous prie,fur la ran-
deur de ce vailfeau, qui a fix-vingt coudees de.
long, vingt- neuf de haut,& plus de trente de large;
pour ne point parler de la hauteur du malt, de la.
grandeur de l’antenne,& de la grolreur du cable
qui fert à la remuer. Avez-vous remarqué comme
d’un côté la poupe s’éleve peu à peu en rond,&por-

te au fommet un oifeau d’or quia les ailes étêduè’s;

8c de l’autre, la prouë avance un long bec , 8C a de,
part 8c d’autre, la Déclic lfis,quiel’cle nom duNa-

virCPParlerai-je du relie des ornemens æ des Penh...
turcs , de la Banderole flamboyante , des Ancres ; .
des inflrumens à tourner a! à manier le Vaiifeau,-.
des apartements de la poupe 2 Tout en cil admira-1
ble. Je lailTe à part cette foule de Matelots , 8è la;
charge épouvantable, qu’il porte , capable dei

nourir
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nantir tout un an, à ce qu’on dit , la ville d’A-
thunes, 8: tout le pais. Cependant un feulhom-
me gouverne tout cela avec une perche dont il
remuè’ le Gouvernail, qui cil: d’une grandeur ex-
ceflive. C’efizee petit vieillard chauve a: crépu;
nommé, s’il me fouvient bien , Heron .

T I M o r. au s. On dit qu’il efl admirable en
fou art, a: plus lavant qu’un Protée dans la
Marine 3 car vous l’avez ce qui leur ePt arivé en

chemin. 4
Lv c tu u s. Nullement, nous ferons bien ai:

fes del’aprend’re. I

’- T r M o 1. au s. Il me l’a conté luy-mefme, car
il cil: bon homme 8c fort civil. Il dit qu’ils parti-
rent d’Alexandrie par un affez beau temps , 8c

’ils virent le feptiéme jour le Promontoire
Acamas : mais qu’il fe leva tout à coup un vent

d’aval,qui les repoulfafur la colle de Phenicie.
Q1; de là ils furent portez par la tempefie juf-
qu’aux lfles miglidoniennes ; ou ils faillirent le

ixiefine jour d’elhe fubmergez.]’ay pallié par la,

de faycomme les vagues y font enflées par-les
vents duSudouefl. Car e’ell: la qu’elt la lèpara.

tien de la mer de Lycie a: de celle de Pamphy-
lie, ou s’avance un cap qui n’efl: qu’un amas d’6-

cueils , 8c qui rompt les flots avec tant de violen.
ce, qu’il les éleve quelquefois auili haut que luy.
llajoûtoit que fur le point de perir , il avoit paru
des feux furla colle, à la lueur defquels ils s’é-
toient reconnus la nuit, se à celle d’un Mire,
qui efloit fans doute Caftor ou Pollux, qui
s’eflant pofé au haut du malt , avoit dr’elTé le

cours du Vaifièau en pleine Mer, comme il a1.
loir donner contre les rochers. (ès de là vo-
guant par la mer Egt’e, après avoir perdu leur

a. Partie. 1

a

.1
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’98. LE: NAVIRE; .rgutefils avoient ollé contraints. de. :13.ny: lulu)
bouline, parce que le vent elbiu Commun. Si
bien qu’au lieu de biffer Pille de. Candie-À main.
droite, ac prendre au del’l’us du. Promontqire: de:
mies, ils citoient abordez en capon: blâmâtes;
en Italie ou ils devroient dire déjà. i ’

I. ne rua s. Ce bon-homme. s’eü bienfigaré,

mais ne voy- je pas Adimante. . ’
T. x no i. au s. C’elUuy-mdine, mutineries;

’Adimante, Adimante ï ’ ’
I. xc r n u s.. Il faut qu’il l’oitlourd:,.ou men-

lere, qu’il ne nous refpond point 5 Car je; 18.169.
cannois. à (on habit a: à; l’a demarcheul’anstperler

de fé-c’lreveux courts; doublonslepes; pour? o-
Itzaper. Demeure-là. (moy ltu ne t’arrelieras la;
lilvon ne te prend par le-manteau? ou tu trêves.
profondément, ou tu ne fais. pas. finiraient; de;
nous cuit.

A o x M A N n. Il elt vray que: feutrent-rois
mes penl’ées.

Lxc r un s..Dy-no.us àquoy tupenl’oisç, li ce
n’elt un trop grand liserer; mais’rtsm’s,.l’o.mmelsl

initiez dans les .mylleres, à; lavons. ce qu’il
faut taire, 8c se, qu’ilfaut publier. s ’

A n t u A N .-r a. C’el’t une chofe. trop ridicule:

pour vous entretenir; ’ I
L v c x Nu. s. fifi-ce quelque peules amoureufe;

Nous ne femmes pas ignorans non plus, dans
les mylleres d’amour. ’

A D r sa AN]: r. Ie ne penfois pas au Dieu
d’amour, mais à celuy des richell’es’, a: nageois

dans l’opulence, lorfque vous elles venus - inter-.
rompre ma rêverie.
. L x c r u u s. Faynous part de tes achars. ,
que nous femmes tes amis, " v ’ . .



                                                                     

0U L’ES SÏOUHAÎ-TS. DE
- Æ 1’51 nil-A N41 et Vousln’en feriez pas plus ria

chcs, ny moy plus pauvre , quand je vous aurois
(ont donné. Mais jeïvo’us diray à quoy je rêvois,
puis que vous le voulez l’avoir. e vous ay perdus
entrant dans le navire, m’ l ut arrelté a me-
furer l’Anchre. Œgnd j’eus donc bien confiderê
tout , je demanday àl’un’des Matelotse combien

ce VaiEeau pouvoit reporter par an à fort mai-
me, 8e ilme dit douze talens 3 si bien que ne l’a:
chant- que faire, je me mettois en (a place , et
longeois ce que je ferois s’il citoit à moy. je
bêtifiois donc un Palais au dell’us du, Pecile;
drelfols mon train a: mon équipage 5 3: na-
figeois déja avec les aclamations de tout le
monde, aimé des uns , refpeâé des autres, 8’:
envié de: tous ; lors ne vous elles venu troul-
bler ma felicité, 8c ubmerger mon navire au
(tartir du port , comme il voguoit à pleines
voiles."

L .x’c r N11 s. Je fuis d’avis que tu nous’fall’e un

procès comme à des Pirates qui t’ont enlevé
ton Vailfeau , lita n’aimes mieux en équiperd
un autre fur l’heure , ou plultoll: cinq ou fix;
car cela ne te coûtera pas davantage. Mais tou-
.tefois tu ferois trop infuportable, Car li n’ayant
qu’un Navire, tu ne failbis pas femblant de
nous écouter, que ferois-tu dans une li grande
opulence 2 Continu’c’donc ton voyage, a: nous
demanderons de tes nouvelles à ceux qui vien-’
dronr, du d’Egypte, ou d’ltalie.

An r M’AN’r t. N’avois-je pas raifon de ne ’

vous pas dire à quoy je penfois’ , citant bien
affairé que vous ne manqueriez pus devoüs’en

a4. Mil
« francs,

moquer? Adieu, jeme vais rembarquertoutpre- i
lentement: car j’aime encore” mieux entretenir a

Iij
l



                                                                     

10.0 LE NAVIRE; ;.mes matelots quedes gens qui le moquera; de
m0 a

Lyv c l N u s. Tour-beau, nous voulons eflre de

la partie. -AmMAm-n. I e vous en empefcheray bien 5 car
je tireray l’échelle lors que je feray mgnte.

L xc 1 N u s. Nous Le fuivrons à la nage 5 ca;
ne enfe pas dire [cul qui ayes droit de faire des
(ouïrais. J’en fetay un de nager plus vifie que
ton Vailfeau. Ira fais que nous avons palle tous
cnfemblc en l’lfle d’Egineà la-feflze de Diane [ans

que ru te puiflès plaindre de nous; 8c mainteneur);
que tu ès devenu grand Seigneur, tu mefinrifes
les vieux amis, a: ne les veux pas foufrir en ton
Navire. Tu te méconnoiç bien dans ta fortune,
Iepe m’étonne pas que tu ayes quitté la maifon
de ton pere, pour en bâtir une prés du Pecile, ,3;
dreffé un grand equipage. Aporce-nous du
moins au retour quelque faline d’Egypte, ou de;

ville parfums de (lampe. Situ n’aimes mieux char.
alliai". ger l’une des Pyramides fur rom vaifieau , s’il e11;

capable de la porter. .
T x M o r. A ü s. C’efitrop, Lycinus, aptes avoir

ruiné Adimanre, de (e macquer encore de luy.
Mais comme il nous refle beaucoup de chemi
jufqu’à la Ville, parmgeonsfie en quarre fi vquq

4-fimlu. voulez , a: que chacun dans fan partage puife.
faire quel" [cubait il luy plaira; cela fervira à nous
faire trouver le chemin plus court, 8c à nous ré-
veiller l’efprit. On verra pour le moins , qui fait
mieux faire des (cubais, a: qui uferoitmieux de
ro’n bien, s’il efipit riche. l i

S A in r r a. Je le veux, 8c je ne m’y épargneray
pas, la; que ce fera à mon tout. Maisilfaur que
Lycinus le veuille aufli.



                                                                     

ÔU LES SOUHAITS. tôt
f1. s» c r N u s. Je ne m’opoferay jamais i-voflre

felièiré 3 mais qui commencera 2 Je fuis d’avis
ue ce foi: Adimante; car il doit avoir la pre.

erence: Puis Samipe 8: Timolalis z Je me gara]
deraypour le dernier, &ne veux que le demy
Rade le plus proche dela Ville, encore le feray-je
en courant.

A D i M A N -r a. Je ne quireray point mon pre;
mier (cubait, fi vous le trouvez jà ropos : mais
j’y ajoûteray encore quelque cho e fous le bon
plai lr de Mercure. Imaginez-vous donc, que le
Vailreau efl à moy avec tout ce qui efi dedans,,8c
qu’il eft chargé de ce qu’il y ade plus précieux au

monde. A
S A M r p a. Ce beau garçon que nous avons

vû , y cil-il aufli.’

Anna A un. Guy, 8c de plus , tous les
grains de bled qui y [ont , font autant de grains

’or. ÀL Y c I N u s. Tu ne vois pas que cela enfoui
cera ton Vailfeau , 8c te fera petit toy & .ton
fouhair : car l’or efl: bien plus pelant: que le
bled. ’

A D r si A N r s. Je te prie, ne borne pointmes
fouhaits, ni ne porte envie à mafortune. S’il cil:
befoin, je feray que cér or ne pelleta pas plus que
du bled.Œgnd ce fera à ton tour , je te lainera]
faire toutes tes extravagances (ans te troubler

hors de faifim. IL Y c I N u s. Je le faifois pour ton profit , de
peur que tu ne vinflcs à perir avec toutes tes ri-
chefles, 8: à entraîner dans ton malheur ce beau
fils. qui ne fait pas peut-eflre nager.

T 1 M o L A ü s. Ne crains point, les Dauphins
le chargeronrplûtofl: fur leur dos comme ils fi;



                                                                     

ses. L E -N 1M! Il! E J
gent Arion , ou cetenfant mort qu’ils parurent
à Çorinthe. Crois-tu qu’il ne merise pas mû;
[bien leur alliRance qu un Mort ou un Mafi-
,cien 1

ApIMANTE. 0419): me se mêlesiauflî de me
muera Nous venons quand ce fera à roy , fi tu
rêves plus regulieremenr.

1. a c r hl u s. Veritablemenr il me (omble
guicflam amanite de ton fouhait, tu le devois-fab-
ge plus raifonnable; se mefine il eût efiégplqs
mode de trouver ce trefordans son logis,
pour n’avoir point la peine de le tranfportes.

AleAliïg, Tu as raifon pour ce point , je
veux qu’il fait fous le Mercure de nofire fille, A:
Qu’il y en ait dequoyla remplir. J’aCheteray d’a-

bord une maifon comme un commencement de
mefiaâgeœinfi que dit Hefiode; mais je veux
qu’ellelbitgraaqdekmagnifique. En fuite j’as-
querreray routes les terres qui font autour de la
Vil-le, hormis ce quiefl confacréaux Diewpu ce -
qui bordela Mer, 8c qhelque peu vers l’IflhmÇ
pour voir les jeux, s’il me prëd envie d’y affilier;

Puis toute la plaine de Sicyone; a: en un mot ce
qu’il y a de rimailleur dans toute la Grece. Je veux
que tout cela fait à moy, fans contrôlleur; Et ne
fieux-point d’autre vailïelle que d’or; mon pas
quelques coupes legetes comme celle d’Equecra-
a; cules miennes pelèrent chaeu ne deux talons.

L x c I N u s. Où trouveras-tu des gens pour
ses porterfll te faudra donner à boire comme
l’on fait aux malades; car tu ne pourrois pas reg
nir une coupe d’or fi pefante.

Anmnurs. Je te prie, laure dormir ta raifon;
quand je feray des Iouhaits , je veux pour te» faire
enrager que ma table & mon lit fuient d’or,- Æt- fi



                                                                     

OU LES SOÜHA 1T8. se;
111ml: fiches,lmes valets en lieronrwaüflî.

I intestins. EtIOn boirons: ton-manger, fi tu
"veuxlyquand tu devrois mourir ale-faim com:
"un autre Midas.

mais M A N 1-5. Tu feras des longes tairons;
hies, Quand ce feta à tontour; pourfmoy je veux

ne les miens foientextravagans comme ils ont
taceouflutnt’: d’eflre. Apres ces meubles , je veux

des-habits magnifiques-une table fomptueufeù
edelieatc, un doux ilbmmeil , d’ugreables fon-
ges 5’Ql1çmeâs amis me fanent toufiours quel-
que demande ., que je leur acèorde’ray. agnès

.rplus [Grains me viennois fuîtèla tout , 8c fc pro-
arnenentûe grand matin devantlma porte,& par-
1117m1! k5 Minuit-rade l’TEmpereur’s 8: jardon-
ne que lors qu’ils voudront amer on leur femme
’la porreau maremme ils fommajnlenant aux
autres. En fortant, quand je jettera)! les yeux le
tous coflez,comme le Soleil fait fies rayons, je ne
les veux pas (baleine-ne regarder , ni tous Ceux

i qui leur relTembient. Mais fi je voy quelque
honndÏehomme ui (oit pauvre , comme je
i’eflois avant mon fiouhait, je le prendray par la

’ma’m &lemeneray dîner chez moy. Cependant
ils enrageront , tant par le mégis queje feray
d’eux ,que par l’eflime que je ray des autres;
8! par la contemplation de ma grandeur a: de
ma gloire. QLand je poreeray à quelqu’un une
(me dans une coupe d’or,je veux lors qu’ilm’nuz Le au:
ta fait railloit, que la coupe luy demeure, pour diff’iwrt
montrer ma liberalité; carles plus riches ne [et 8ms
rom que des coquins auprès de moy. Dionique
ne fera plus montre de quelque cherive vaillent
d’a en: que (on pere luy,’a laurée, voyant que
ce en le fervice de mes valets. Je donneraytous

1 in;



                                                                     

au. I. B N A U I R E; .les mois cent dragmes par telle à chaque Pauvre
V de la Ville,& cinquante à ceux de dehors. Jocon-

flruiray des bains publics , des amphitheatres k
d’autres edifices pour la neceilité , le plaifir , ou
l’ornement. Je fetay venir la mer juf u’au Dipy-
le par letmoyen d’un grand. canal, a n que mes
richelïes abordent de plus prés. Mai-s non, il n’en
fera plus de befoin; car j’ay trouvé tout ce qu’il
faloit dans ma fale3Enfin pourcôclure,puis ne ce
ne feroit jamais fait, &qu’il n’y a point de nlaux
fouhaits des hommes, je vous donneray à chacun
vingt tonnes d’or, excepté à Lycinus qui n’en
aura qu’une pour punition de les importunes re-

.monfi:rances. Voila la vie e je veux mener,
panant mon temps dansles ivertiiïemens de la.
Viilc 8c de la Campagne, ainfi [oit-il. I I,

1.x c r nus. de je devrois perdre encore
ma tonne d’or, je ne puis m’empefcher de te.di.’-
re que ton fouhait ne tient qu’à un filet . 8c que
s’il vient à rompre , adieu toute ta felicité.

Anneau-n. Pourquoya. l .-L v c r N u s. Parce que tu n’as point limité
le temps que tout cela devoit durer, 8c peut-eflre
que la mort te prendra au milieu de tous res
Trefors avant que d’en avoir joüy. Veux-tu ne
je t’allegue l’exemple de ceuxà qui le fembla le
eh: arrivé LNefais. tu pas que Crefus 8c Poly-
crate , qui eftoient plus riches que toy , furent
dépouillez en un inüant? D’ailleurs , qui t’a dit

que tu ne deviendras point malade? Ne vois-tu
pas ordinairement les riches mener une vie lan-
.guilïante, (ans pouvoir gonfler aucun plaifir? Je
ne parle point des pieges qu’on leur drefle tous
les jours, ni dela haine,& de l’envie qui sana;
chent à eux, a: qui ne l’es (auroient quiter.
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A D131 A N i- n; Tuen es une bonne preuve;

car tu n’as ceffé de me perlècuter depuis un moq
ment que j’ay dequoy. Tu n’auras pas feulement
la tonne d’or que je t’ay promife.

Litcmus. Tu és’déja de l’humeur des Grands;

qui ne veulent point qu’on les contredife , &- de
qui les promefÏes ne (ont que du vent. Mais je te
quitte de bon cœur la tienne, aufli bien voila l’é-
tenduè’ de ta,’felicité pailée. C’efl à Samipe à

(cubaiter à (on tout.
Sauna. Pour moy qui ne fuis pas voifin de la

Mer, je ne fouhaiteray point de Navire i car je
veux que mon pais contemple ma gloire. Et je ne
feray point de Ipetits fouhaits comme Adimante:
Mais je veuxe te Roy, 8: pour mieux goûter ma
felicité, monter par degrez à 1’ Empire. Car je ne
veux point devoir le Trône au merite de mes An-

- ceflres , mais au mien; Il n’efl rien de plus grand
ni.de plus divin que d’eilre foy-mefme l’Auteur
a: l’Arbitre de (a fortune.
- Lycrnus. Courage,c’elt fouhaiter que cela,Car
il cit vray qu’il n’y a rien de plus beau que de corné

mander. Ton pais ne croyoit pas avoir eflevé un
Empereur en ra perfonne.Mais regne, triomphe,
équipe des Flores a: des Armées ; (La; feras-tu
aptes tout dans une fi haute condition e ,

S A MI P s. Je feray la guerre 3 Scoute , fuyï
moy : carje te veux faire Central de ma Cava:
lerie.

L v c r N u s. Je vous remercie , grand Prince;
8c me profierne à vos pieds,àla façon des Perfes,
pour vous rendre grace d’une fi grande faveur.
Mais que voûte Majeflê donne ce commande-
ment àun autre : car je fuis un fort mauvais ef-
cuyer , a: je croy qu’il me faudroitattacher à la



                                                                     

me Le NAVIRE? . h(elle pour rm’ompefcher de tomber , particuliea’
remenrfi j’eflois fur quelque cheval de bataille
gui vint a le cabrer au flan des Trompettes; eus
tre le danger qu’il y auroit qu’il ne m’emportafi

I au milieu des Ennemis. Mais dites-moy , pour-
quoy voulez-vous faire la guerres. voila-un beau
palle-temps d’aller-tourmenter les autres, tôt foy-
inefme 3 Ne vaudroitail pas mieux jouir en paix

de voitre Empire P ’ .S A M i r a. Tu es un poltron, qui ne fait que
c’efl que d’efire Prince. ,

A n m AN me. Donnez-moy ce commando-
ment, Sire , je m’en aquiteray mieux que-luy; 85
je mer-ire quelque faveur, pour vous avoiredépan”
fi liberalement mes trefors. Ce fera: de: pour
lu y de commander quelque corps (1’ Infanterie.

I , S A M r r a. Ilfautfçavoir premiercmenytfi ma
2” Cavalerie te voudra bien recevoir. 03810118 ceux
Km, qui [ont de ce: avis, levent la main.Voi-là qui va
plu». bien , tu feras mon General , 8: Lycinus cotiss-

mandera mon aile droite. Je donneray la gauche
à Timolaüs; car pour moy je me placeray au mi?
lieu, felonla couüume des Roisrde Perfe, dontje
ne veux point d’autre témoin que Xenophont
Mais commençons à marcher, voilà mon Armée
en bataille 3 Titons vers Corinthe par le chemin
des Montagnes; aptes avoirimploré l’aide des
Dieux par des holocauftes , se particulioremene
celle de Jupiter , qui ell le Proteé’teur desÏRois;
(MM j’auray fubjugué toute la Grece , qui ne
peut rofifier à ma puilfance , j’embarquerayimes
troupes, et gagneray l’Ionie. Car mon Armée
navale m’attend déjaà Cencrées , où (ont toutes

mes munitions de guerre a: de bouche. De là
ayant factifiéàDiane, criaillé par tout des (soue



                                                                     

ou L’ES s oUnAITs; «si
filaments, je pafleray viâorieux dansla Carie, la
Lycie,& la Pamphilie,vd’où j’entreray en Syrie,

apresavoir traverfé la Pifidie, 8e larCilicie , 8C
viendray jufqu’à l’Euphrate.

Lïcmus. je fupplie volkre Majelté de donner
lecommandemem de [on aîle droiteà un autre;
car je voy bien que vofire deKein eft de marche:
centrales Armeniens, a; les Parrhes, a: je crain-
drois trop que leur Canule-rie ne me pallafl fur le
Ivientre,ou qu”ils ne me-perçaffem à coups de flé-

ches. biffez-moy, je vous prie, pour voûte An-
tipater en Grece, afin de tenir lepaïs en paix , a:
empefcher qu’il ne le revolre en volta abfènce.

S A M nl a. Tu recules. poltron 2 Et ne fais-m
«pas qu’ on puni: de mon les deferreurs? Mais puis
que nous avons tout conquis jufqu’à l’Euphrate,
8: donné ordre aux Troupes que nous y lainons,
de fubjuguer 1’ Égypte, la Phenicie 8: la Palefiine,
palle le premier à la refis de l’aile droite , fur le
pool-de bateaux qui efi: tout prel’t; je te fuivray
avec la bataille, 8c Timolanüs aura foin de con-
duire l’arriere-garde. Avance-toy, Adimante;
avec la Cavalerie. Dieu fait loüé , voilà tout: la
lMefoporamie fous nofire pouvoir. Tout le rend,
performe ne le prefenre ; Babylone ouvre lesporn-
tes. Le Roy de Perfe s’en; retiré à Ctefiphonre,
a: affemble [es Troupes à Seleucie. Les Cou-
vreurs raportent qu’il a déja un million de com:
batans,làns les forces de l’Armenie , de la Ba-
&riane, 8c dela Mer Cafpienne, qui ne [ont pas
encore arrivées. Il faut tenir un confeil deguem:
pour l’avoir ce que l’on fera.

ADIMANTE Je fuis d’avis quel’Infnnteric tire

droirà Ctefiphome qui cit un pais montueux , 8:
que la Cavalerie demeure icy dans les plaines.



                                                                     

les LE NAVIREÇ’K; l
S A M r p à. moy, tu trembles aullih, Adirüznë

te,- 10rqu’il faurvenirauxmains l (hm efl: rom

avis, Timolaüs 3 . , . .T r M o L A u s. ’il ne faut. point partager
nos forces, mais marcher en diligence contre
l’Ennemy, avant que routes les tiennes foiene

allemble’es. . , .
S A M x r r. Bercy Licinus? c i .
I. Y c r un s. Le mien cil de nous repofer fous

ces Oliviers auprès de cette colomne : car c’Çft
une allez grande traire, d’aller au port de Pirée,
8c d’en revenir pendant la chaleur qu’il fait.

S A M r r a. Tu crois eflre encore à Athènes;
mal-heureux l tandis que nous" femmes vièle;
rieux fous les murs de Babylone , 8c que nous
delibcrons par quel chemin nous attaquerons

l’Ennemy. . .l. v c 1 N u s. Tu as bien fait de m’en faire
foqvenir, car je ne croyois pas rêver. i v v

S A M l p a. Marchons I dOne , &’que tous le
portent en gens de cœur. Voilà les Ennemis qui
fe prefentenr; choquons brufquement, qu’ils ne
nous amblent de leurs flèches. Bon, nous voilà
aux mains, fans qu’elles nous ayenr fait beaucoup
de mal. L’aile gauche triomphe déja fous la con-
duite de Timolaüs. Mais les Perles le deHendent
bravemenràla bataille, animez par lalprefence
deleur Roy. Courage, Lycinus, ne trahis point
ta gloire, ni ma fortune.

. L v c I N u s. Œç voulez-vous que je faire;
J’ay toute la Cavalerie ennemie fur les bras. si
vous ne me fecourez en diligence.je me vais
fauve: tout courant dans le lieu des exercices,
8: j’abandonneray là route la conqueflèe de la
Perfe.



                                                                     

U OU LES SOUHAITS.’ id;
l :SvA M r r r. Nullement; Te voilà degagé. Ti-

mola’ris victorieux a pris les Ennemis en queuè’
a: en flanc, il ne relie plus qu’à vaincrele Roy-
qui m’a envoyé défier au combat.

L Y cr u us, Prens garde que tu n’y fois bief-
fé; on perd (couvent-h vie en difputanr une Gong
renne.

A D r M A N r a. Le coup ne m’a fait qu’éfleu-
ter la peau : mais je l’ay percé luy &l’on cheval,

de mon javelot. Coupons.lpy la telle, &la met-
çons au bout d’une pique. Ace: afpeâ, tout fe
rend,ou prendlla fuite. Voyez comme les Bar-
bues le pzoflernent devant moy , pour m’ado-
rer à leurfaçon : mais je ne veux parsie foufrir des
grecs, ni enfreindre les loix de mon pais. Com-
bien je m’en vais baflir de Villes , 8c en defiruire
d’autres l’I’ourefois il faut que je me vange au-

aravant de cet vfurier, quim’a chalj’é de mon
Ecritage pour l’avoir.

L Y c 1 n us. Tout-beau , la clemence lied
bien aux Rois; Puis il en: temps de le repo-
lît: apres une fi grande viâoire , 8: de telline:
nos amis dans Babylone : Mais voilà ton temps
achevé , c’elt à Timolaiis à fouhaiter à fon

tour. ’S AM1 p r. Hé bien, m’entens-jeà faire des
fouhaits? I ’ ’
. L x c I u u ,s. Je t’y trouve encore plus imper-

tinenr qu’Adimanre. Car encore ’ bornoit-il les
liens à des richelïes, 8c à faire bonne chere à (es
amis, quiefl une chol’e afl’ez douce. Mais tu vase

t’expofer aux dangers par vaine gloire , adou-
haiter une condition où tu n’auras pas feule-
ment àcraindre tes ennemis, mais ,’tes domicilia
qu’es 5 fans gonfler jamais aucun reposf, non pas



                                                                     

ne". Il! NAVIRE: iÀmcl’m’e en ronge. Car tu feras accablé denim:

fielleux foucis’ , 8c, tourmenté de la «du?
ramoit d’une revolte de tes fujets’, tente
d’une invafion de tes ennemis. Tu t’es lai!!!
éblouir, mon ami , à l’éclat d’une Couronne,
,6: pour une felicité qui n’efi: que dans l’opinion

d’autruy , tu en abandonnés une veritablel
mana! il n’y auroit autre chofe , ne feroirlcç
pas une indignité de voir que la mort ne refa’ .
peétera point ton Diadème , 8c que tu fera;
malade comme les-autres? I ne dis-je? pour
une maladie que les autres ont, tu m’auras
cent 3 sa il ne te mitera à la fin de toute ta
Ëyautt’: , que quelque vain tombeau , ou des

tués qui feront ruinées par le temps 5 a
uand tout cela fubfifieroit , il ne t’en reviena

droit aucun profit. Voila donc ra felieité durant
ra viegdescraintes , des foupçons, des défiantes,
des foins , des veilles , des inquietudes 5 8c apres
ta,mort,ou l’oubli, ou le mépris, ou l’execra,
fion, ou tout au moins l’infenfibilité. Mais il en;
temps ne Timolaiis entre en lice. Prens garde
de n’al et point faire des foui-laits enrava’gans’

comme les autres. I ’T r M o r. A li s. Confidere, Lycinus , fi l’on
peut condamner celuy-cy. le ne demande ’ni les
trefors , ni les grandeurs : mais premierementgla-
(me; a: une famé vigoureufe qui nepuillë ente
e-fbranlée par aucun accident ; puis la force , la1
beauté , la vîteffe, a: par defl’us tout, 1’invifibi-- ’

lité î Efireaimableà toutes les Dames , ouvrir"
toutes les portes fermées , voler par l’air, cita:
invulnerable 3 Et tous ces avantages , non pas-
Iour un fiecle ni pour deux. mais pour (cpt ouÂ
ait cens ans; toujours au fleur-de’ibn âge en;



                                                                     

s

film-11.88. SLŒUHAI’TS. un
fanslvieillir , nirienperdrc de (à. vigueur. Con--
fidcre ce; (cubait, ne. te.femble«t’il pas raifort-
rlable? Car par ce moyen tous les trefors me,
(brout ouverts 3 je ferayà couvert. de tous les
dangers; je pourray. voir tout. ce qu’il y a de:
rare au. monde , fans. avoir hefoin de le faire
venir avec beaucoup de temps 8: de dépenfeç
fanny avec la fcienoe des choies. cachées , la:
’joüilïance de tous les biensqui [ont rcfpandus:
en dchrs lieux; outre’le plaifir qu’il y auroit,
par- exemple de dîner ambrettes , 8: de coucher.
en Babylone 5 Sçavoir en un irritant des non-I
molles de tout le monder, jufiqu’à celles des An-
tipodes , s’ily erra; En un mot tout cequi a:
palle fur la’terre &- dans le Ciel; car l’élement
du feu ne me pourroit nuire. D’ailleurs, je pour-
rois en cételtat faire tout]: bien &lcmal que et
voudrois , à mes amis 8c à mes ennemis; Cha-
tier tous les tirans qui font au monde, fans courre
fortune, parle moyen de mon invifibilité. Cou-x
cher avec les plus belles Dames, fans crainte des-
maris ni des mercs ; affilier fans peril à tous les
combats , et donner à qu’il me plairoit la vi-A
croire, par le moyen de» ma force. Car je ne voua
cirois pas avoir ces qualitez en un degré ordinai-
re, mais au plus haut point, Qu’e peux.tu re-
Prendrc en ce fouhait ,2

La: cr nu s. Rien , car il ne fait pas (sur de
contredire un homme qui a de fi grands avan-
tages. Mais jetc demandepar les Dieux , toy

ui as vû tant de pais fur l’aile de tes fouhairs,
a tu as vû quelque par: un petit bon-homme ,
camus a: pelé comme toy, qui fût aimé de toutes
les Dames , &quijtriompliall des Armées, eflant
,(ifoiüble ! Il: n’as oublié qu’une chofe dans ton



                                                                     

’ f" v’
in. LE NAVIRE, OU LES SOUHAITE
fouirait , c’ell d’eflrelage z car cela [cul cuit fuŒ
fans tout le relie, 8: t’cufl empefche de faire
routes ces extravagances.

T r M o L A il s. ’I’attensle tienpour voir ce que
[tu diras; car il n’y aura rien à redire.

I. v c r N us. Il n’en efi pas de befoin : car
nous voilà arrivez au Dipyle où le doivent ter-
miner rous nos fouhaits , 8c vous avez con-
fumélemien parla longueur des voûtes. Mais
je ne m’en plains. pas: car je n’ayme point les
felicitez en peinture, ni à faire bonne cher:
en fouge , pour mourir de faim en effet. Il me
fâcheroit trop , lorfque je viendrois chezmoy,
de ne trouver rien de tout ce que j’aurois fou-
haitté ; Comme ces Comediens qui viennent de
faire le perfonnage d’Alexandre, sa qui (ont
contraints chez eux de jouer celuy de faquin.
En unimot tous ces beaux fou-hairs ne fendront
qu’à vous rendre vofire condition plus infir-

. portable; 8: parriculierement à Timolaiis, de
qui les ailes feront tantofl: fondues comme cel-
les d’ICarC. Pour moy je ne veux de tous vos.
fouhaits que le plaifir d’en rire 5 Car ui cul-i;
jamais penfé que de telles chimeres En A en: en:
tries dans l’efprit de trois Philofophes; ’

et;

DIALOGUÉSÂ



                                                                     

D I A L O G Ü E S

’COURTlSANES.
Il décrit ig le: mais" de! Courtifinu, (9’ décota;
’ «ardeur: defi’dut: leur: terrifia: , i l’exem-

ple de Mandarin, 59’ dé: anciens Comiques,
qu’il A joint: en «faire

DIALOGUE
ne GLYCERA ET DE THAîs.

T E (envient -il de ce Capitaine
G 1 Yo E R A. étranger qui cit ronfleurs fi
magnifique, 8c qui a entretenu l’une de mes com:
pagnes,avanr que de me faire l’amour?

T HA ïs. Il m’enfouvient fort bien , c’eft ce:
luy qui fit la débauche avec nous,l’année dernie-
re, àla Peflede Cerés 5 mais qu’a-t’il fait e car.il

femble que tu en veuilles dire quel ue chofe.
G r. Y c a R A. liante qui fait pro ellion d’ami-3

ne avecque moy, me l’a débauché.

T H Aï s. Et cela te pique?
GLYCERA. en doute 3 Je ne te cele point;

que cela me toue e fenfiblement.
T a A ï s. Je ne l’aprouve pas non plus que roy;

mais il cit allez ordinaire aux Courtifanes de
s’enlever ainli leurs Galans; de lotte que fi tu
.m’en crois , tu ne rompras pas avec elle pour
561?, m Plus si". MES. essgmritrasnvthus’

5. Partie, ’ K



                                                                     

1:4. " D I A L O G U E S
to àpourluy avoir fait le mefine tout. Mais je
Il nne comme il t’a pû quitter pour elle,.s’il
n’efi; tout à. fait aveugle ; 04151 charme a-t’il
trouvé en des lèvres mortes 8c des ’oiies pen-
dantes a fifi-ce pour (on beau nez qu il l’a prife,’

ou pour la telle chauve, 8c (on grand col me?
En un mot , je ne luy voy rien de taifonnable

que la taille 8: le foûris. ,G i. Y c s a A. Crois-tu que ce foi: ce qui l’a s
touché! C’efl que la mereefl: une magicienne,
qui le change la nuit en hibou , et va criant
par les cimetières. On dit qu’elle peut faire dei;
cendre la Lune en terre par l’es fortrleges. Sans
doute qu’elle luy a baillé quelque breuvage
am0ureux , a: maintenant la mere 8: la fille le
plument enfemble.

T H Aï s. Comme tu l’as plumé, .6: comme
men plumeras un autre; mais pour celuy-cy , je
ne «titille de le laiffer en paix, pour bnger à

d’autres conqueltes. 4

DIALOGUE
il! -MY’RTIUM , DE PAMPHILE,

art-or Dons.
Mention. Un, Pamphile 2 tu te

maries à la fille du Pilou
ce Bitter»? Br que ne devenus tant de pleurs
a: d’efioûpirs, a tous ces fermas, donc m’a;-
bandonner panais? lis-tu oublié que je fuis
grolle-dicter, attente- Watawuchu, qui ü .
machiste-rosi ëvmenfi à on!



                                                                     

DES CQURTISANES. n;
Mais ne trains point que j’expofe l’enfanr,)6
veux l’enlever pour me fetvir de confolarion ,
particulierement fi au un fils , afin qu’il re re-
proche un jour ta perfidie. Encore , fi tu prenois
quelque Dame qui valuft mieux que moy 5 mais
j’a’y honte fans mentir de te voit épris de fi peu de

chah Car je vis l’année paflëe cette belle avec
fa mer: à la fefie de Ceres , 8c je n’avais garde
alors de croire qu’elle me duit faire un il mair-
me tout. Examine bien , je te’prie , tous les de-
fauts avant que de t’y engager. Confidere fes
yeuil éteins , a; [es regars de trairas; Enfin elle
dt faire comme for! pere ,» qui n’elt pas fore
beau, comme tu fais.

Paru aux. le ne puis plus long-temps
t’düir parler d’une fille, fans favoir fi elle efi
belle ou laide. je ne fais pas feulement Il celuy
dont tu parles , a une fille 5 outre qu’il cil: m’ai
avec mon p’ere ,Aqui a en bien de la peine à (à fais

te payer de quelque argent qu’il luy devoit; 8c jd
croy. qu’il luy en ait dû encore quel KM:

lue fi je-me voulois marier , j’épdu rois bien
fila (sa la? (fille (le Demea , dont le par: a
commandé l’année dernière les Année; de la
République , 8c qui m’efl alliée du coflé de in:

mm. Dy.mpy fi c”eftv toue de bon que tu die
cela , ou feulement pour m’éprouver.

Muni nus. Q1531! il n’efivpaê fiai?
PAMPHILE. que tu ès foleëje crquue

tu te feus encore de la débauche d’hier; quoy
qu’il me femble qu’elle En: for: modefie.

M ! n il u m. (Tell: Doris qui m’a donné
l’alarme; car eflant alée acheter quelque choie
par mes commua: faire des vœux pour moy
à’Digne une rançonna Lefbia , qui luyldi’t...» a

K ij



                                                                     

1-16 DIALOG.UËS AMais qu’elle te le conteelle-mefme, fi elle né
l’a inventé.

Do ars, Je [suiffe mourir fi j’ay menti d’un;
feul mot. Leibia m’aborda en riant , 8c me dit:
Hé bien , Doris , voûte Galant fe marieEEt com-
me je faifois l’étonnée 5Tu n’as qu’à palier par (a

ruè’ , (libelle, tu verras la porte couronnée de char:
peaux de fleurs , 8c entendras la mutique,

PAMPHILB. Et yas tu palle!
D o a r s. Oüy , 8c j’ay trouvé ce qu’elle

m’avoir dit. .FA un 1 LB. C’en: que tu as pris une par;
te. pour l’autre. Car ma mere me dit hier au
foi: : H é bien , Pamphile , uand veux-tu qui-
rer res débauches 9 Voila le ls de noflre voifin
qui fe marie, quieft beaucoup plus jeune que foy,
85 tu tÏamufes encore à entretenir des femmes?
je m’endormis à Ce difcours , 8c fuis ferry au-
jourd’huy de grand marin, de forte que je ne
fay ce qui en cil: : ne fi tu ne me veux croire ,
envoye l’y une fecoude fois , a: tu trouveras ce

que je dis verirable. .L I I.
MY R r ruM. Ha Pamphile l tu me rens la

vie, car je fulfe morte de déplaifir.
P A un H r r. a. Nepcrains pas que je te quiz:

jamais , 8c particulièrement en l’éraqoù je te voy

ëaë’ëëtâœâhuësVÊW-âtëëâvæl

DIALOGUE: I
on l’intrus n: on sa Muet;

i La un". E S-ru fole, .mafille,ou fi
- v ; en. citois yvrç hier in;



                                                                     

. DES COURTISANBS. iij.Diphile m’eû venu voir .ce matin pleurant.
8C criant , que quoy qu’il te pût dire , tu te le.-
vas de table pour (lancer; 8c comme tu vis que

cela le piquoit «, tu t’allas aifeoir auprès de Lama

prias, 8c te mis à le careiler, pour le faire en-
rager davantage. Il dit mefmc que tu te déro-
bas la nuit, 8c que tu alas coucher fur un petit lit
toute feule, où tu ne fis que chanter , quoy que
tu le vilfes pleurer de regret.

LA F i Li. r. Il ne vous a pas (lit qu’il m’a-
voir quittée auparavant pour entretenir la maî-
treife de Lamprias , avant qu’il full: arivé ;
qu’il commença a la careifer, quoy que je luy fille
figne qu’il s’arétafl. Pour me faire plus (le dé-

pit, il la prit par le col, a: la baifa fi amou-
reufemenr , qu’il ne pouvoit retirer fes lèvres
de dell’us fa bouche. En fuite il luy parla à l’o-

.reille , 8: je vis bien que c’elioit de moy qu’il luy

parloit: car elle me regardoit de temps en temps
en foûriant; Et comme il me vit pleurer de re-.
gret, il fe prit à rire. ’Apres qu’ils furent las de

s’entretenir , a: de fe baifer, Lamprias citant
arivé , je ne laiflay pas de m’aller mettre à table,

»aupres de Diphile , afin qu’il n’eult point d’ex-
cufe. Alors Tha’is fe levant commença à dan-
cer, troulfant fa robe pour montrer fa belle

jambe; Et mon galantl de la loüer; car Lam-
prias ne clifoit mot. Mais Diplxile ne le pou-
voit lal’fer d’admirer fes pet eâions s 8e (li;
foi: qu’elle avoit le pied 8c l’oreille excel-Ë
lente, a: que jamais il n’avoir vû mieux dam]
cet. Cependant vous la connoilfez; car vous

:l’avez veuè’ aux bains avec moy. Si vous fa?
vie: alors comme elle fit la coquette? Elle me
dit que. je norois (lancer de peut de montre;

K iij



                                                                     

Il! D I A I. 0 G U E Smes longues flûtes , voulant parler de mes jamJ
bes , 85 plufieurs autres choies , qui me piqué-
rent fi fort, ne je fautay en place . 8c me mis
à dancer au i-bien qu’elle. Cependant Diphi-
le regardoit en haut ,8: ne baillis jamais la treuil,
quoy que Lamprias fifi tout ce qu’il par pour
me louer. Voudriez-vous que j’eufie foufert
tout cela, 8c laiifé regner Thai’s en ma pré.

fence ? .La M sur. Mais il n’eûoir pas necell’air
d’aler carefl’er en fuite Lamprias. -

L A F i r. LE. Diphile avoit bien carelfé
Tlia’is, pourquoy n’aurois-je pas eu mon tout?

L A M r u E. Mais aptes , ne vouloir pas cou-v
cher avrc luy, 8c fe mettre à chanter tandis
qu’il pleuroit, c’en cit trop , ma fille s Q1: fuî-

ions-nous devenues ce: Hyver fans luy?
I. A F x I. 1. s. Et pour cela je faufriray qu’il

me méprife z -L a M s R a No’n , mais je ne le mépriferois
pas auili :cnr tu fais que le mépris fait perdre
l’amour 3 D’ailleurs tu ne luy as jamais témoi-
gné aucune tendreife, qui cil: ce qui touche
plus un Amant. Prens garde que pour en voua
loir trop faire , tu ne gaftes tout. n
mmmmwwmwaemm’ne

D I A L OGU E

a: Meuse: sa D’I- aucun;
1M trisser Il! se prie, hachis, ée m’amener

l quel ne Magicienne qui" dorme
.des balivages patène situer , fr I



                                                                     

’DES COURTIS ANES. 1:5
quelqu’une; car je donnerois tout ce que j’ay au
Vmonde , pour t’avoir Charmiderôe pour faire
qu’il eufl: autant d’averfion pour Cloris , qu’il a

en d’inclination pour moy.
B A c c 1-1 rs. Quoy ! Charmide te quite pour

elle, aptes avoir foufert pour toy la haine de fes .
Parens , 8e refufé le meilleur parti de la Ville?

M E L r s s r. Il en: vray , Baccliis , 8c l’on dit ’
qu’il cit enfermé prefentement avec elle , chez
un de fes amis.

B AC c H r s. je te plains , Meliffe; mais en-
cote d’où vient ta froideur sa

M r t r ss r. De jaloufie. Comme il reve-
noir l’autre jour du port de Pitée demander
quelque argent que l’on devoità (on pere, il en-
tra chezmoy fans me (allier, Et lorfque je courus
l’embraflù felon ma conflume, il me repoufla, a:
me dit que j’alafl’e catelfet Hermotime, 8: que
nome amour citoit fi public , que les murailles,

i en parloient. Alors il fe coucha fans me refpon-
tire, «Stuc voulut point fouper; Et comme je fus
prés de luy, il me tourna le dos , quelque chofe
queje luy puife dire , jufqu’à me menacer de fe ’
lever, 8c de s’en aller en plein minuit, fi je l’im.

portunois davanta e. A h , IB A c c H r s. E -il vrayautli quem vais Her-
motime 2

M a r. r s s r. Je ne fay pas feulement qui c’eft:
» mais comme Charmide fur parti, j’envoyay dés
le point du jour ma fervante au Ceram-ique , ou
elle trouva écrit contre les murailles, M sans 0-.

me Humain, a Haruuine M «W. .
B a c c 1-1 i s. C’en: une piecequ’on luy du:

ne, pourèlthonner de la jaloulie ,5 àcaufe qu’on
le com ’ i de cette humeur. siklçlvdmvje me



                                                                     

ne D I A I. O G U E S-
mocqueray bien de lu y. a: l’apelleray bien insu):
cent de fe lailfer ainfifurprendre à ces petites 5-.
utiles.

M a i. i s s r. ou le trouveras-tu? maintenant
qu’il eft enfermé avec fes nouvelles amours chez
un de fes amis, tandis que fes parens le viennent
chercher chez moy 2 Tu me ferois bien plus de
plailir, fi tu pouvois trouver quelque femme de
Theffalie quime le ramenall par fes charmes.

B A c c H x s. je cannois une Syrienne qui fe;
ra bien ton fait r car ellefir revenir Phanias aptes
une abfence de quatre mois, comme je defefpe-

rois dele revoir. -M r i. t s s a. Et que fit-elle pour cela î
là A c c H r s. Q1elque fortüegc felon leur

coutume, aptes que jeluy eus donné ce qu’elle
me demanda, qui n’efloit pas de grande valeur ,
a: qu’elle eut bû tonte feule dans une coupesmais
il faut avoir quelque choie de ton Galand.

M e I. r s s r. (hi-op
B A c c H r s. Des cheveux, ou quelqu’autre

bagatelle.
M a .1. r s s s. I’ay fes mules de chambre.
B A c c H 1 s. C’efl alliez. Elle les pendra à une

cheville, a: mettra deffus quelques parfums , puis
elle jettera du fel dans le feu , en prononçant ton
nom a: le lien. Alors tirant de fon fein un mi-
roir magique , elle le tournera de tous cofiez,’
murmurant tout.bas quelques paroles. Du moins
voilà ce qu’elle fit pour moy, 8: Phanias revint:
aufli-tofl: malgré les remonflrances de fes amis,
8: les pleurs de a nouvelle maifirefl’e, Elle m’a.-
prit aufli le moyen de faire haïr, en marchant fur
«les pas de quelqu’un , mettant le pié gauche.où
il a mule toit , 8c le droit ou lia mis legauche;

Pl"!



                                                                     

DES COURT-ISANÈS. m
puis (filant , le tejurmome , a fia: plu: fart
gy: tu 3 je l’ay éprouvé, 81 il m’a réiiflî. snwm

M a 1.1 s s n. Ne tarde pas davantage à en- a 1m-
voyer querir cette femme 5 E: toy , Philine, Pre- Mi.
pare ce qu’elle a dit.

iDIALOGUE
en: CLIoNAmuM ET na LBBNA;
C L s o N A n x u M. ON dit d’eflranges che7

[es de to , Lécna; mis
Megille cette riche Dame de Le os, te cardia
commeferoit un homme , leen eflz-ilê Tu ton.
gis 3 C613 efLil vray 2
- L: I n A. Il en cit quelque chofe.

C 1. n o N A Il. r u Ms Mais à quoy abominent
routes ces carefles? Je ne le puis comprendre. Tu
ne m’aime point; ca: tu ne mele calerois pas.

I. a .3 N A. je t’aime plus que performe , mais
j’ay honte de le dire; C’eü une eûran e femelle.

C L l o N An I u M. Pente: que c’e quelque
Tribade, comme on dit qu’il y en a beaùcoup en
cette Iflc, qui n’aiment pas les hommes , 8c qui

carelfent les femmes, -I. 5 a N A. C’en: quelque choie de famblabîe.
C î. 50 N A R 1 u M. Conte-moy comment cl;

le te declara fa paffion, ce quem luy refpondis, 8c

le telle de cette avanture. - i’L t n R A. Ellefaifoit la defhauche avec Dé-
monalre de Corinthe, qui efi de (on humeur , 8:
euse m’envoyeren: querir comme Muficienne,
pour chanter a: jouet des infitumës pendant leur

5. Parue,



                                                                     

11.2. DIALOGUES-repas. Apres avoir fait bonne chere , elles me
retinrent àcoucher, 8c me dirent que je couche-
rois avec elles , 8c qu’elles me mettroient au mi;
lieu ice que je n’ofay refufer, parce qu’ilmefem-
bloit qu’elles me faifoient honneur, LorlEJue nous
fûmes au liât, elles commencerent à folâtrer, 8:
mettre la main dans mon fein , non pasen- tian;
comme font les filles; mais avec témoignage
d’une pafiîon violente, dont je demeuray toute
interdite , ne pouvant deviner ce que c’efloit. A
la fin Megille toute en futeur,ofl:a la coifure, a;
parut tonte nuè’, se la telle rafe comme un Athle-
te 3 ce qui me furprit encore plus..Alots-.prenanx
la parole , As-tu vû, dit-elle , un plus beau gar-
çon 2 je ne vois point-là , luy dis-je , de garçon,
Ne m’offenfe point, dit-elle , je ne m’apelle .pas

Megille, mais Megel, 8c voila ma femme, mon,
trant Demonaffe. Je me pris âtireàee diÏCours,
&luy dis; 0&3)! ! tu nous as trompées fi long-
temps , eftant homme a: paillant pour femme,
comme Achille parmy les filles 2 Mais tu n’es
pas faite comme luy, Non, dit-elle, maisje n’en
ay pas de belbin; à: fi tu veux lÎefprouver,tu trou-
veras qu’il ne me manque rienpour accomplir tes
defirsêcles miens. N’éstu point hermaphrodi-
te, luy dis-je, comme on dit qu’il y en a plufieurs?
ou comme ce Devin de Thebes , dont m’a patté
ma compagne Ifmenodore , qui devint homme
aptes avoir elle femme? Non, (libelle, mais j’ay
toutes les pallions 8c les inclinations des hem.-
mes. Alors elle me fit prefent d’un coller a: de
Euclque lin e qui eûoit fort beau ; 8c m’embtaf-

n: me bali, a: fatisfit à fa paillon.
C l. s 0mn; r u M. Mais que lit-elle, a; com;

ment 3 car c’eftlà la diÆculté, . i -



                                                                     

DES COUR Tl SANES. lm
la r si A. Ne t’en enquiers pas davantage,

par il ne m’efi pas honneflze de le dire , ni a toy
de l’entendre.

mm.mmm:mmmzm.mm
D I A L O G U E

l’on Gnosvu’ ET on Continu;

Cxo a v1. 3’. T bien , Corinne , cit-ce
une choie fi fâchcufe , de

perdre (on pucelage i Tu y as plus gagné que
perdu 5 car il te relie de l’argent dequoy avoit
un colier.

C on r N N a. QILHy ait de beaux rubis, com;
me à celuy de Philenis.

C x o a v I. n’. Il fera tout femblable .- mais il
faut que tu aprennes maintenant à vivre avec
les hommes 3 car tu fçais que nous n’avons point
d’autre moyen de nous entretenir. Depuis la
mort de ton pere , nous avons fubfillé du mieux
que nous avons pû , de ce qu’il nous avoit laiifé;
car de [on vivant nous n’avions faute de rien,
Dieu mercy. C’eflzoit le meilleur ouvrier de la
ville , 8c tout le monde dit encore qu’il n’aura
jamais [on femblable; mais depuis (a mort, nous
avons vefcu comme tu fçais en grande mifere,
a: vendutpiece à piece toute fa boutique , en at-
tendant que tu fuffes en âge d’en gagner.

C o R I N N e. Comment feray- je pour cela i
C a o a Y un Comme tu viens de faire , a:

comme fiait t3 voifine. v
Casa un,» Mais au une Cour-titane; ,
C a o a Y L r’. Œimporte e Tu deviendras

I. ij



                                                                     

ni D I A L O G U E Sriche comme elle , 8C auras de beau; Galans. Tu
pleures, petite fore P Voy-tu pas le train qu’elle a,
a: comme on luy apporte des prefens’de tous
collez 2 I’ay vû le temps qu’elle n’avait que des
haillons, maintenant elle e13: vefiuë-comme une

Princefle. . 4 .C o a r N N I. Et comment a-t’elle fait f
C R o a Y i. 3’. Ellea cité adroite à gagner les

coeurs,toufiouts propre a: bien mile, témoignant
beaucoup de douceur a; de modeflie , 8: ne riant

’ pas à gorge déployée comme toy , qui fais toil-
’jours la fole. D’ailleurs, elle avoit l’entretien doua

8e charmant, recevoit bien tous ceux qui la ve-
noient voir, fans s’amufer à les railler ni àles re-
prendre ; a: lors qu’on la mettoit de quelque
partie, elle ne fe crevoit pas de boire 8c de man-
ger comme tu fais , car il n’y a rien que les horri-
"mes haleent tant; mais elle mangeoit propre-
ment a; d’elicaternent, 8c beuvoit à petits traits, 8;

non pas tout d’un coup. v i *
C o R x N N r. wifi elle n’ofoitboire tout (on

foul, quand elle avoit foiF a
C R o B v L en C’efl: alors qu’elle efloit plus re-

tenue , de’peur de faire quelque choie de mauvai-
nfe grace. Apres, elle n’entretenoit que celuy qui
la menoit , fans rire comme roy à tout le monde;

ï’à lors qu’on la vouloit mutiler , elle n’efioit ni

fore n-i effrontée. En un mot, elle n’avoir autre
but que de donner de l’amour 8: du plaifir ,ià
ceux qui faifoient de la defpenfe pourelle, qui en:
ceque les hommes defirent. Si tu retiens bien

ïcette leçon, tu me rendras heureufi: et toy auflî;
,car tu es plus belle 8: plus agreable qu’elle n’ê-
fait: songe» feulement aconferver ton embon:

"points: ta gayeté, i * i



                                                                     

DES COURTISANES. n;
p C o RI N N a. Mais, ma mere , tous ceux qui
me viendront voit, feront-ils auili beaux que ce-
luy qui vient de partir ?

C no B Y r. r. Ily en aura de plus beaux, se
de plus laids. 0 v

C o R r il N a. Et faudra-fil que je cueille. ceux-
Cy, auili bien que les autres 2 Ï

C n o a v x. 5’. ncore plus, car ce font ceux
qui aiment mieux qu’on les carel’Îe , 8c qui don-

nent davantage 5 les autres veulent palier pour
beaux: mais il faut toufiours avoir foin de faire
boüillir la marmite. (1g; tu feras aife d’entendre
en paiÏantipat la me , Dieux l qu’elle cil brave a:
bien parée , 8c que [a merci cil: heureufe 3 Quas-
tu? tu ne refpons rien. Ne feras-tu pas ce que je
dis P Ouy , je le fçay bien ,car tu es bonne filles
8: tu pail’eras toutes les autres; mais va au bain, (i
par huard ton Galant revenoit ce on, comme il
l’apromis.

D I A L O G U E

Dr MuSARHlM ET Dl SA Mans:-

t. A M a a r. Ous tommes trop heureufes;
k Nma fille, fi nous trouvons
toujours un Galant comme celuy-cy. Œoy ! de-
puis deux mois qu’il t’entretient , il ne t’a donné

que des paroles f si mon par: meurt l si je fait
jamais le maiflre ! si je fait 4710i! du ben , 8:
autres choies femblables z mais pour de l’ar en:
(ou des preièns, point de nouvelles , il ne te on-
ne pas feulement des parfums. Croit-il nous

L iij



                                                                     

:26 D I A L O G U E S ppayer ronfleurs d’excuiès 8c de reverences. C’ei’e

faire l’amour à bon marché;
LA F 1 r. r. a. Il m’a juré qu’il n’en entoit ja-

mais d’autre que moy.
r. A M a a r. Et tu le crois P Et pour cela l’au"-

1re jour qu’il n’avoir point d’argent pour ayez,

tu mis ta bague en gagepour luy, a: tu as onfcr’t
qu’elle fait vendue, 8: que l’argent fufl diiïipé ?

Tu luy as encore donné tes bracelets , a: diverfèsï
hardes, Et tout cela fans m’en parler?

1. A F r t r. a. Comme il a le cœur genmur,
îl-n’oublira jamais les faveurs que je luy fais, E il;
«il! que [on pere aura les yeux clos, il ne man’-
qnera pas de m’époufer. Vous fçavez que c’eft le

meilleur party de la ville 5 Puis il’efl: beau, jeune”,
galand, de bonne maifon 5 Q; voulez-vous «la:

var-nage 2. l-’ 1 A M a ne. Mais , ma fille, quand il faudra
a et le loiia e de la chambre , ou * l autre

îhbfe , le congtenrera-t’on de cela? &Ëaïîaiîez
’iedirc z attendez, s’ilvous piailla, que l’apex se

Cherea fait mort i N’eil-ce pas une honte, qu’il
n’y ait que toy , de toutes ’ tes compagnes, qui
n’ayes ni colier ni pendans d’oreilles a

n a F r r. r. e. Elles ne font pour cela , ni plus
belles ni plus heureufes que moy. .

n A M a n r. Non , mais elles font plus (ages;
a: ne prennentpas pour argent contant, les pro-
mcifes des amoureux , qui [ont toujours prefis à
jurer qu’ils vous adorent , sa qu’ils n’en épouie-

rontjamais d’autres, mais tout cela n’en: que du
vent. Cependant , tu te piques de chafteté ,
CR unechofe airez plaifante pour une Court’ .
ne. Et hier qu’on t’ofÎroit bien de l’argent pour t’e

pollinie: une nuit, tu fus fi fore que de le refulèt.’



                                                                     

DES COURTISANES. le,
,. in Plus. Eulliezwous voulu que j’eulle chais

fi Cherea, pour faire entrer un je nefçay qui 2
LA MERI. Mais, ce je ne (gay quiavoit de l’ar-

gent, ôr ton beau mignon n’en a point. Et le fils
de noflre voilin, qui en: fi beau de li poly , pour-
.quoyrn’en as-tu point voulu? . -
I LA Plus. Chérea jura de nous tuer tous deux,
s’il nous trouvoit jamais enfemble.

en. M51". Ha lc’elt trop, ma fille, d’el’tre à

lanoline-temps gueux st jaloux ? Il faudra donc
. pour luy obeit, que tu vives comme une Prefiref-

e de Cérès. Mais à propos, c’en: aujourd’huy la.

fait: de cette Déclic , t’art’iI envoyé feulement
dequ’oy la:faite P

3 taf-rue. (a; voulez-vous qu’il faille a il n’a
pasun lbu f
-’ la Maris. Œilnefafl’e pas l’amour. Bit-il le
[qui de la jeunclTe qui n’ait point d’invention PNI:

fautoit-il excroquerà (on pere? Œ ne menace-
t’illfa mere d’aller à la guerre? Plût à Dieu qu’il

filât delia fi loin, qu’on ne le revifl jamais , fins
nous dire àcharge , en ne donnant rien , 8e ne
permettant pas qu’on nous donne. Crois-tu titre
toujours jeune, ou que lapafiion dure toujours:
Œand il fera riche,-ma fille, 8c qu’on luy propoà
fera quelque bon party, il te plantera-là; 6c tu te

lamenteras alors inutilement. ’
LA F I 1. I. r. Je fay qu’il a refufe des mariages

ires-avantageux , pour l’amour demoy. ’
r. A M a a r. C’elt qu’il t’aime prefentement

a: que lafantaifie de le marierneluy en pas 611J
tore venue; mais attens un peu. Dieu veuille que
jem’abufe, 8c que tu ne te repentes pas un jour
de ne m’avoir pas voulu croire.

L



                                                                     

118 D I A I. O G U B S

D I A L O G U E
DlAMPELJS ET DE ÇHR-YSIS;
CHRYS 18. UorAmpélisHil’on n’cfi
. jaloux , a: qu’on ne banc 8:
tempefie , on n’en: point amoureux? Dieu me
garde de telles amours.

A M p 5’ t. 1 s. Ce [ont pourtant les marques
lune palfion violente. Car les larmes , les foû-
pirs &les carelTes, ne (ont que des jeux d’en;
fan: 5 la jaloufie cil: la preuve que l’Amour ça
arrivé à (in: petiode. Sache donc ue ton Ga-
hnt t’aime, puifqu’il ce traite de la Porte,» 8: Dieu

.veüille que cela dure. I
Cran y s 15. Œoy ! qu’il me [me (où-j

jours a , .. A M p 5’ I. x s. Non ; mais qu’il ne puife fou-Î
frit que tu en aimes un autre, car s’il ne aimoit,
yourquoy s’en mettroit-i1 en peine a -
-. C H a YS I s. Mais je n’en aime point d’autre;
a: par fon caprice il m’empefchera de voir com-
pagnie f Pour avoir loiié en la prelënce le fils
d’un Banquier , il a malà la telle. j
; A M P 5’ 1. 1 s. Il n’y a pas de danger qu’il
croye que l’on ce recherche; car il en redoublera

fes camelles 8: (esprefens. - A
C H R Y s 1 s. Mais il ne donne que des coups...

. A M p 5’ r. 1 s. Attens , il donnera autre choie.
Il n’y en a point de plus amoureux que ceux qui
font bien jaloux. Veux-tu que je te die ce que je
fis un jour à un Galant , dont la paillon com;



                                                                     

DES COURTISANESÂ in
mençoit’à fe refroidir? je luy fermay la porte, a:
en fis entrer un autre 3 Alors il commença à faire
l’enragéar le defefperé; mais tout cela n’aboutit

u’à me faire de nouvelles faveurs , 8c à ne plus
Ëécoucher d’avecquc moy. Cependant [a femme
me crioit que je l’avois enforcelé , 8c que je luy
avois donné un bruvage pour me faire aimer,
mais tout ce bruvage n’eftoir qu’un peu de jalon-
fie menée bien à propos. ure de cette recette, a:
tu t’en trouveras bien 5 l’a)! deux fois ton âge, a:

[ai mieux que toy comme il le faut gouverner.

mmmmmmmm
» ’ DIALOGUE

tu DORCAS, DE PANNqurs;
de Philoflrate , 8: de Polémon.

D o non s. N Ous (omîmes perduè’s ; ma
Maiflrelfe , nome Capitaine

cil de retour avec un équipage de Prince; 8e
tout le monde le va voir, 8c luy fait la reverenee;
I’ay trouvé Parménon à qui j’en ay demandé des

nouvelles , a; il me l’a confirmé.
tanneurs. N’as-tu fait que cela à C’en bien.

débuté. Tu (levois joindre les mains en le voyant,
8: rendre graces aux Dieux de ce qu’il elloit re-
venu en bonne famé 5 luy dire que je ne faifoi-s
que pleurer &foûpirer en l’abfence de [on maî-
tre, 8c m’enquerir de ce qu’il faifoit.
- D o a c As. Je l’ay fait aullî 5 mais je voulois
raporter fimplement ce qu’il m’avoit dit 3 car je
commençay d’abord. Ah Dieux l Parménon , je
croy’ que les oreilles vous ont bien corné en voûte



                                                                     

ne n la L o a U a à pabfence; car nous n’avons fait autre chef: que
parler de vous. Mais ma Mailheffe alloit limite,-
qu’elle ne vouloit voir performe g se elle efloit
plus morte que vive , lors qu’il arrivoit quelque
Courier qui difoit qu’on s’elloir battu;

4’ A N N Y QI r s. Voilà qui cil bien.

D o ne AS. En fuite je luy dis. ce que je vous
viens de dire; a: il me refpondit ,1 qu’il en efioir
encore plus, qu’on n’en difoit. a

P A N N Y Q1 rs. Cm9): ! fans dire auparavant
quefon Maifire penfoit toufiours à moy; &qu’il
ne colloit de boire à ma famé , ou qu’il n’apre-

bondoit rien tant que de me trouver malade. à
Ion retour .7

D o R c A s. 11a dit lquc clofé de femblaJ
ble; maisleprincipaleïcqu’ils [ont revenus ri-
ches, a: que Polémon aquatinte æægent Sade
bonnes tri-pus. Parthénon mefinwe avoit au petit
dei tun gros rubis tailléà facettes,qùi jettoit
un eu merveilleux. je l’a’ une, comme il mi
vouloit conter fis proue es , pour me baller de
vous venir dire ces nouvelles, afin que vous and
fiez à ce que vous avez à faire. Car Polûnon
viendra iey, fi-tofl que la foule fera écoulée i si
s’il y trouu’e Philoflrare, je ne fay ce qu’il fera,

ou plûtofi ce qu”il ne fera point. I
P A tu N v qui r. s. Nous trouverons quelque iras
vention ; car tu fais que je ne le puis cheffer,
aptes ce qu’il m’a donné tout nouvellement, a: ce
qu’ilm’a promis. De defobliger aufli Polémou

dans une fi haute fortune , il en dangereux; car
s’il vouloit tout tuer quand il n’avoir rien, que
fera-ce maintenant, qu’il cil fi riche? D’ailleurs;
je puis profiter beaucoup de [on opulence.
’- D o n c A s. - Voilà Philoflrate 8: luy , quiet:



                                                                     

15:25” COURTISA NE s: in
rivent à melinc-temps par divers endroits.

FA N N www. Ah Dieux .I nous femmes
perdues. je voudrois dire cent piei fous terre;
car je ne fçay que Faire, ni que dire.

PH n. o s r RA ra. Et bien, Pannyquis , ne
ferons-nous point la deibauche ce foin

P A N N x qu 1 s. Vous me perdez, Philoflrate;
Bon jour, Polémon, je fuis ravie de vous revoir,
après une fi longue abfence,

P o r in o N. mon cegalanthomme , ul
Vous traitefi famil-ierement? Vous ne réponËez
rien, Pannyquis 2 Ha lie voy bien ce que c’efl;
veus avez fait .une nouvelle amitié en mon ab-
fence’. J’ay eu grande raifon de me baffer de te;

venir, pour aprendre- pluiiofl vofire honte sa
mon malheur. Voilàce que c’ell de vous avoit
trop bien traitée ; mais cela me fera Page à Pave-j
nir. (fiâtes-vous le beau fils?

PHILOSTRATE. (Elles-tu , toy-mef’me?
Pou’uon. Le Colonel Polémon, quifay ai-j

’mé’ Pannyquis . tandis qu’elle l’a mente. ’i

PHILOSTRATE. Et moy, Philofirate, quil’aime
maintenantqu’ellele mente; 8c qui la paye fort
bien. Suivez-moy, Pannyquis; Adieu Monfieut

le Colonel. "P o r. 2’ M o N. Elle peut faire ce qu’il luy

laira. ’P A N N v ou r s. Que feray-je, Darcas ?
D o ne A s. Il n’y a point d’apparence de de:

meurer avec Polémon irrité. Rentrons. q
P o Lt’ M o N. Vous pouvez bien vous ré;

joint pour la derniere fois; car apres avoir refr-
pandu tant de fang innocent , je nelailrerajv pas
un figrand crime impuny, Moy qui vange les
querelles des autres , ne vangerois-je pavies



                                                                     

in DIALOGUES, .miennes P Parmenon , fay avancer mes gens, a;
les range à droit 8c à gauche; mets en tette les
mieux armez, &le relie fur les ailes , avec un
gros de refetve à leurs épaules. A , I .
.PH! 1. OSTRA 15. QI-e penfefairece Pané

faron a croit-i1 nous efpouventer de paroles à Il
me porte loien la mine de n’avoir jamais vûlla
guerre qu’en peinture, 8: d’elire toufiours de-
meuré renfermé dans quelque mefchante gara

nifen. I .P o 1. 5’ n o N. Tu le fçauras tantofi , lorfque
nous ferons auxmains. I

P H 1 L’os -r R A 1111. Je ne veux que ce petit
laquais pour me defFendre , a: pour t’empefcher
à coups de pierre, (l’entrer.

ŒŒŒŒŒŒW ŒOŒŒŒ:ŒÜW

D 1A L o G U E

il an’nnonrun si m’a D’ach’;

Que 1. in o N r u D’Ôû vient , Drocé;

. I qu’on ne voit plus
icy Clinias ? ID R o c 15’. C’en (on Mailire qui l’empefcfi’e

d’y venir.

Qur’rmoNIuM. Qui? Diorime.lleft de mes
amis 3 fitu veux, je luy en parleray.

D R o c 5’. Non, c’efi Ariflénet 3 le plus :dé-j

banché de tous les Philofophes. k
Qu’uDoNluM. Qllç)’ ! ce vieux Barbon Ç

toufiours penfif 8c mélancolique, qu’on Voir [e
promener avec fes Eccliers au Pécile.

D x o ca’. Oiîy , ce glorieux Pedant, que je



                                                                     

DES COURTISANES. 1;;
voudrois avoir vi’r traîner par la barbe à la voirie.

Æg’mnomuu. Mais d’où vient cela a
D a o c 5’. je ne (ay, mais auparavant Clinias

nebougeoit de chez moy, 8c il y a dix jours qu’il
n’y cit entré. Cependant, j’ay’ envoyé ma fer-
vanteà la découverte, qui m’a reporté qu’elle
l’aVoit trouvé àla promenade avec [on Maiflzre,
mais fi-tofi: qu’elle luy fit ligne, il rougit 8c bailla
la veue’,fans plus tourner l’a tefle de fun coflé,
de forte qu’elle revint toute furprife. En quel cita:
peules-tu que je fus alors ? TantoB: je m’imagi-
nais qu’il "optoit amoureux d’un autre 3 Tantoi’c

qu’il elloit piqué contre moy 5 Tantoft que (on
pere luy avoit’def’fendu de me voir: mais à la fin
il m’envoya ce Billet par (on laquais.Tien, lis-g

le toy-mefme. t ’
ŒE’LJDOquM. N’y a-t’il rien de-fecret a

D R o c 15’. Non, que tu ne puifles voir.
QELrDoNuM. llell allez mal écrit , on voit

bien qu’ill’a fait à la haile. Bitte-r un Cursus
A DRoct’. Lesbiens me [ont refluai»: , m’a
[cher-e Droce’, au: je fagne plu: "a mg-mefme:
mais Ariflenctà qui mon par: m’a donné pour
dprendre l4 Pbllofiplaie , me fiait par tut, 65’ ne
ma prefihe que la Vertu, pour me divertir de m4

’ pçfiian. llpramet de me reluire heureux, fi le le
axant croire: mat: je ne fleuve point de plutgru-m-
defilirite’ , que de te paffèder. Vis remanie, 55
n’ouHie jamais un Cursus.
A ’D R o ca’. liedis-tu de cette lettre, (fign-

Àonium .3 ” ’ ’ ’
ŒELIDoNruM, Œsla fin une quelque efpe-

rance. VDRo’cs’. (fait ce qu’ilme femblc : mais ce;
pendant , je meurs de dépit 8c d’amour.Au relie,



                                                                     

(134. DËIALOIGUES aj’ay entretenu le laquais, qui dit que ce Philofiy
plie aime les beaux garçons , &qu’il ne lit autre
çhofe àfon difciple que des Dialogues d’amour
de quelques anciens Philofolahesà jufques-là qu’il
a menacé d’en donner avis au pere de Cliniàs.

Œyxnomun. Il le faloit bien faire boire.
DROC 5’. Je l’ay fait aufli, & fuis allène: de luy;

caril cit amoureux de ma fervante.
Œzrmomuu. Aye bon courage, Droc.é,tont

ira bien 5 Je feray écrire aux lieux où le pere f:
promene , que le Philofophe Ariflener canif:
[on difciples ce quijoint au rayon: du laquais, fe.

[a finis doute quelque effet. I
DRocs’. Mais comment pourraa’on écrire

cela, fans eflre aperceu?
Qgrmomun. La nuitavecdu charbon , fur

les murs du Ceramique. e
Dnoca’. C’efi bien,dits joins tes forces aux

miennes, pour me vengerde ce Pedant.

D IALO GUIE .
DE TRYPHENE 5-: a; CHARMxnz:
Tanneur. COMMENT! après avoir donné

de l’argent à une fille , pour
coucher avec elle , luy tourner le dos ê: ne faire
que foûpircr; 8c outre cela , avoir rêvé pendant
tout le repas? Pour qui foûpirez-vous, Charmide? e e
Ne me le celez point, que j’aprenne le nom de
cette Belle, pour récompenfe dela mauvaife nuit
qu’elle me fait paner auprès de vous.

CHARMIDE. Je me meurs d’amour, page.»

une, jele 60(1ch . e ’ ’



                                                                     

DES ’ C’OU’RTISANÉEÏS, g,-
"T JUIN-1585. Je voy bien que Ïce n’en: pas pour

moy, car onidiroit que vous’avez peut de me tau.
gibet, tant vous elles bien envelopé de la convexe
une. Mais encore, quelle en cette cruelle? peuh.
sûre-que je-vous y pourray fervir.

CHARMxpr. Elle efl: afièzilluflrç,
TBYPHENE. Sonnom.’
CHARMIDE. Philematium.

Tamarin. Laquelle a car il yen mieux; (celle
qu’entretient le filsdenoflcre General, qui efl la
plus jeune; a: uneautre déja. vieille, qu’on nomq
me le Trébuchet,

CHARMIM. C’efi ce trebuehet quim’a pris.
Tramways. Ya-t’illong-temps, ou fi voûte

amour ne fait que de naiflzre a .
CHARMIDE. Ily a plus de fixmois, des la pre:

miere fois que jela vis.
TRYPHENE. Avez-vous bien remarqué (on

âge 8c fes rides P UCHARMIDE. Elle jure qu’elle n’a que Vingt-

deux ans. qTkyszNs. Mais croirez-vous pluflofl: a [es
fermens qu’à vosyeux? Voyez-vous pas que le
poil commence àluy blanchir autour des tem-
ples 2 (fixe fi vousl’aviez yeuè’ contenue.

CHARMES. Elle ne me l’a jamais voulu per-
mettre.

Tarn-uns. Avec raifon; car elle a le corps
marqueté comme un Leopard. Et dei? pour CH-
.tetbelle que vous foûpirez? Vous cites a plaindre,
.Çharmidq mais le peutçil faire qu’elle vous nie-V

gyrife. . I p-CHARMIDE. Pour neluy avmr pas voulu don-
nerl’argent qu’elle me demandoitâ car tu (gais
l’avarice de mon. pete, elle m’a ferme la Polie. 65



                                                                     

156 DIALOGUESa fait entrer mon rival, de forte que je ne te ce]:
point que c’efl: A pour la faire enrager que je t’a,

envoye quem. -T RYPHENI. Vrayment je vous ay bien de 1’05
bligation. Si jel’eulTe feu. . .,. . Mais je me vais
lever, aullî bien cil-il déja jour.

CHARMIDE. Non, mon cœur; car fi celaeffije
n’en veux point d’autre que toy.

Tarn-1ms. Demandez-le à voflre mare, qui
peut l’avoir veuè’au bain. Car pour [on âge , vo-

ftre grand’ mere vous le poura aprendrc, (i elle cit

encore en vie. ICHARMIDE. Embrafl’e-moy donc, ma chere
mignonne, 81 pardonne à ma froideur 5 oüons
tous ces obflacles qui nous empefchoient de
nous toucher i Je dis Adieu pour jamais à Phi-

lematium. ’ ’ :

D I A L O G U E

ms [05555, DE PyrHIE, ET DE LYSIASQI

Je» s s s s. TU te moques de moy ,- Lyfias;
8: avec raifon 5 parce que je ne

Ray jamais demandé d’argent , comme font les
autres, ni ne t’ay fermé la porte de mon logis, ni»
ne t’ay obligé à dérober Vron pere ou ra mere,

pour me faire quelque pretent, mais je t’ay reg
u d’abord, fans me rien donner. Cependant, tu

geais combien j’en ay éconduit pour l’amour de

toy. Premierement Eréocle , qui efi maintenant
du corps du Senat , puis le Patron d’une Gaieté,
&IMelifl’e l’un de res camarades, quiefl: nouvel.-

lement



                                                                     

DES COURTISANES. inlement enrichi de la fucceffion de (on pere 3 le
tout, pour te polleder feul comme un Adonis.
Carinfenfée que je fuis, je croyois à tes fermens;
8c vivois en Penelope pour ton fujet , malgré les
reproches de ma merc. Cependant, comme tu
me vis bien éprife de ton amour , tantofl; tu vivoir en

Il» l’Ie

loüois en ma prefence l’une de mes compagnes, Je", 4.
ramon: tu faifois des carefles à une autre , pour tu].
me faire dépit 3 ce qui me rendoit toute confufe.
Te fouvient-ildela defbauche que tu fis dernie-
rement avec deux de tes amis , où vous rifles ve-
nir deux de mes plus grandes ennemies e Tu
baifas cinq fols la plus laide en ma prefence , en
quoy tu te faifois plus de tort qu’à moy : mais
combien fisvtu de carelles muettesàl’autre? tan-
tofl luy faifant fi ne des yeux que tu alois boire
à fa lauré, tanro difant à l’oreille de ton laquais,
qu’il ne donnafl; à boire à performe dans ton
verre qu’à elle.Tantofl: luy jettant des fleurs.
tandis que fon Galant regardoit de l’autre collé:
&elleles mettoit dans (on fein, aptes les avoir
baifées. Car pour me faire plus de depit , vous
ne vous cachiez point de moy. Pourquoy fais-tu
cela? T’ay-je offenfé en quelque choie? Ay- je fait»
quelque faveuràd’autre qu’ atoy P Vis je pour
autre que pour toy feul.’ Croy-moy, cen’efl: pas
une grande viâoire, que de triompher d’une fil.
le; 8c il n’y apoint de gloire à méprifer une per-
forme qui nous adore -. Maisles Dieu-x me van-
geront, 8e ne laineront point ton crime impuny.
Tu me re terreras un jour, lorfque je feray mor-
te de dele poir. Pourquoy grinces-tu. les dents,
.3; me regardes-tu de travers P Dy ce que tu as
fur le cœur , j’en feray juge Pythie. moy E-
n t’en vas fans me refpoudre 2 Regardes ,

i 3. Partie,



                                                                     

(38 DIALOGUES’ma Compagne 1 comme il me traite; ,
P v un a. Ha cœur de rocher l car il Faut

efire bien barbare , pour n’eilsre pas touché des
larmes d’une MaiflreŒe l C’efl toy Ioelfe qui l’as

perdu , en luy témoignant trop de paHion. Il
falloit eflre plus fine a: plus retenuè’; mais fi tu
m’en crois, tu ceKeras de te plaindre, 8c le bang

niras de ton logis a: de ton cœur. -
Jo l ss x. Ne m’en parle point , je ne le puis

faire.
v PYTHIE. Le voilà qui revient. -
I Io 855 r, Ali 1 tu m’as perdue! fans doute
qu’il t’a ouïe.

I. vs 1 A s. Ce n’efl pas pour toy queje retour.
ne, Indre , n’en prens point de vanité. C’eft
pour ta Compagne , de peut qigelle n’ait man-
nife opinion de moy; car tu m’es trop indiffe-
rente, pour faire quelque cl.ofe en ta faveur.

P r 1- H i r. Tu as bien fait de revenir; car
feutre publié par tout ton infidelité.
L v s r as. Dyrmoy, Pythie, voudrois-tu que

je foufriflc une infame , qui dit qu’elle meurt d’a-
mour pour moy, après l’avoir trouvée couchée

avec un Galant z
P v T H I 5. Quand cela fêtoit, Lyfias , ’ru [ais

la fragilité du ferre, 8e ce que c’el’t d’une Courtig

âne; Mais où fur-ce que cela arriva f
1. y s r A s. Chez elle-mefme. Car comme

mon pere ayant découvert mon amour , eut fer-
mé la porte du logis,avant que de [e coucher, 8c
en eut emporté la clef , je montay par delfus la
muraille , à l’aide de mon laquais; 8: me ren-
dant chez elle , j’ouvris doucement [a porte,
parce que je favois- le feeret , a: entrant dans [a
diamine, je la trouva)! endormie entre les
bras d’un jeune garçon; Alors , .pourn’en poing



                                                                     

’D’ES COURTISANEïS.’ ne
mentir, (i j’entre en mon efpée , je les entretuez
tous deux. Mais dequoy riez vous?

J o r s s r. Voila le beau fils entre les bras de
qui je dormois.

P Y r H r r. Non , ne luy dis point. .
J o a s s a. Pourquoy non f c’efloit elle-mefq’

me que "avois priée de coucher avecque moy en
ton ab nec.

La s x as. A d’autres , il n’avoir point de
cheveux; Luy fonr-ils crus en un jour?

Jo a s s a. C’efi: qu’elle s’efl fait rafer dans (a

derniere maladie. je te prie , Pythie, fourre que
je te décoiffe, pour luy faire voir (on impertia.
nence. Tien jaloux, voila mon Galant.

I. r5 r A s. Quin’y cuit elle trompé? car il n’y
avoit point de clarté dans la chambre, &je ton-t
chay feulement fa telle de la main.

I o es s 2.’ Hé bien !me crois-tu à prefent ne
ne crains-tu point que je te faire enrager à mon
tour ?

L v s 1 A s. Non , mais faifons la deibauehe ce
foir, se que Pythie en [oit , puis qu’elle a fervy
à noflre reconciliation.

I o B s s a. je le veux , quoy qu’elle au ces

caufe de tout le mal. I -P Y 1- H r r. Pren garde , Lyfias , de ne riez!
dire à performe de ce que tu as vît.

fis???
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D 1 A L o G U a

au meringuais Qu’un";
&d’Hymnie.

Laon-n°3 . Onte-luy un peu , (bien?
das, comme au.combat com

tre les Galates , je m’avançay hors du front de
la bataille , monté fur un fuperbe cheval, 8e mis
tellement l’épouvante dans le coeur des ennemis,
que jamais performe n’ofa (e prefenter devant
moy. Dy comme en faire. je tuay d’un ("cul coup
le .General de leur Cavallerie 5 8c le perçay luy 8:
Ion cheval; Puis tournant fur l’Infanterie , qui
s’eiloit ferrée en un gros bataillon pour me faire
telle, je palfay fur le ventre de (cpt des princi-
paux Officiers 3 sa fendant en deux la telle d’un
Colonel, malgré [on armée , j’ouvris un large
chemin à ceux qui marchoient fur les pas de 4

ma victoire. l1 me N ID A s. Ce n’efi rien à comparaifon
du Satrape , que’vous’délfillzes en Paplilagonie.

L s o N r r (me. Tu as talion; car outre fon
énorme grandeur , qui l’euft pû faire palier pour
Geant , il défioit feul toute noflre Armée , avec
un courage invincible 5 a; cependant tu fais
comme je me prefentay devant luy , quelque
éfort qu’on fifi pour me retenir.

œBNI D As. Je ne vous cele point que
j’eus peut alors; mais voilre refolution me raf-
leura,aufli bien que le fouvenir de vos Triomphes.

L E o N r r Q1 a. A qui me comparois-tu- en
set état glorjgux, tout couvert d’armes brillantes:

s



                                                                     

DES COURTISANESQ hi
« (Magnums. A Heé’ror , ou à Achille.

IEONTXQE. Il me fouvient encoreque le Sa-
.trape rompit fa lance fur mon écu, fans m’ébran-

1er non plus qu’un rocher, mais je le perçay d’ou-

tre en outre avec la mienne; Puis fautant legere-
ment àterre , je luy feparay la telle des épaules,-
d’un coup d’épée, a: la raporray toute fanglante,

et qui dégantoit fur mes habits.
H v M N r a. Ha Dieux l vous me faites hot-

teur, jeri’ay plus garde de vous emballer.
quoN’erus. Nectains point, ma mignonne!
fi je fuis un Mars à la guerre,je fuis un Adonis en
amour.

H v M N t a. Il me femblequeje vous vois en-
core porterla telle de ce Satrape.

Lino N r r dogue. que dirois-tu donc, fi tu
m’avois vû les armes à la main , tout couvert de
fang 8c de pouillera 3

Hamme. Iem’enfuirois, &je penfe déja voir
devant moy les ombres de ceux que vous avez
tuez, 8c fur tout de ce miferable à qui vous fenq
(liftes la telle en deux avec [on calque.

L t ONTIKIIIE. Qetu es foible ! je ne dis
ces chofes que pour te réjouir.

H Y M Ni s. Cela fêtoit bon pour les Dana’r’des,’

qui tremperentleurs’mains dansle fang de leurs
maris; mais pour moy quin’ay pas feulement le

’courage de voir .tuer un poulet, je frifionne au
recit de vos exploits; 8c tandis qu’il fait jour ,
je m’en retourne au logis. Suivez-moy, L’île:
Adieu Monfieur le Colonel,qui tuez tout ce que.
yous . voyez.
’ ’ Lama-relut. Arefle, arefie, .Hymnic. 03W:
elle s’en va, j’ay beau la prier.

.ngwas. A quoy penl’ezwous aufii, de lux

M iij



                                                                     

in: e DIALOGUESaller conter ces extravagances, je la voyois à taud

coups pâlir 8e chah et de vifage. .
LlONTIQuI. C’e :oy qui m’as mis en hua:

meur, par la defïaire de ce Gant. - ”
ŒBNXDAS. Je le faifois par complaifance.
ur vous aider à mentir 5 mais vous vous eût!

ure tranfporter au recir de vos loiianges. .
LzoNnoga. Suy-la, 039M», 8: lûy perlite».

de de revenir. . eŒmums. Q1; voulezwous queje luy die!
mir] n’efl rien de tout ce que vous avez dit , , 8:
a: que c’eftoir pour luy faire peut a .

LEON-rlqls, Non , cela feroit honteux. ,
QIENIDAS. Elle ne voudra pas revenir autre-

ment; Ilvous faut refondre à perdrç voûte mai,
tre-fie , ou voûte valeur.

bourreau. Tu me jettes dans de grandes
extremirez. Dy-luy ce que tu voudras, Fourmi
que tu la ramenes .

www.0üwwww30WIWPŒm
DIALOGUE ’

DE Doxrou a: ne MYRTALB’Â’

D o n x o N. U me cheiks, Myrtalé; main;
tenant que j’ay mangé tout

mon bien avecque roy : mais lors que j’eitois ri-
Chc , j’CÛOÎS ton tout 8: ton favory; 8: depuis

ne ce Marchand de Byrhinie en: venu , l’on me
21men porte, a: l’on ne me confidere plus.

M a! n T tu. 1’. 0 les grands profens que tu
m’as fairs ! Veux-ru que nous comptions tout
ç; que tum’aa donné. :memiamwnc, des 4:31:



                                                                     

I DES CO’URTISANESJ il,”
pins de Sicyone, qui valent environ deux drach-
mes; 8: pour cela tu couchas avecque moy deu:

.nuits ,puis une boite de parfums , lorfque tu te-
vins de Syrie. cæcum-tu que nous mettions

pour cela? .D o a r ou. Elle couroit , par mes grands
Dieux, autant que les efcarpins.

M Y R r A 1 5’. Mais lors que tu partis , je te
donnay aufli une petite cafaque de Matclor,qu’un
Pilote avoit laiflë chez moy.

DORION, Il cil vray; mais il la reprit à Sicyo.
ne,aprcs m’avoir bien frotté , croyant que je la
luy avois dérobée. Outre cela, je t’ay raporté

des oignons de Cypre, avec un cabat de figues,
8: un fromage de Gythie; fans parler de huit
pains de Navire que je t’ay donnez, a: des pan-
tOufies de Patate; ingrate 1

M Y a r A L 1’. Tout cela ne vaut pas plus de
cinq drachmes,
V D o x x o N. C’efl: touffeurs beaucoup pour
un pauvre homme comme moy,qui u’ay rien
donné en toute ma vie à-ma prop te mere. Apres
j’ay mis pour toy une drachme d’argent aux
pieds de Venus , au jour de fa telle; &en ay
donné deux autrcsà ta mete pouravoit des fou-
liers, arde temps en temps quelques fous à ta
fetvanre ; Tout cela enfemble, fait la fortune d’un
Matelot.

MYRTALË. marnes oignons Se tes fi ues?
D o n r o n. Je ne ferois pas Matelot , 1 j’e-

flois riche; mais je voudrois bien favoir ce que
ton vfurier t’a donné.

M Y a r A r. 5’. Premierement la jupe 8: le co-Î
lier que tuvois.

p o n r o N. Ha ! je t’ay vû le calier, ruement:

peint,



                                                                     

141 DIALOGUESM Y Il r A 1. r’. Celuy que tu m’as vû , mon
plus petit, 8c n’avait point d’émeraude-S. Il m’a-

donnéaufli des pendans. d’oreilles, avec un tapis,
8: a payé le louage de ma maifon. Ce ne [ont pas

u des bagatelles comme toy. . i
D o a r o N. Mais tu ne dis pas que c’efl: un-

vieux pelé tout jaune , 8: qui n’a plus de dents,
quoy qu’il veuille faire le beau; mais cela luy lied,
comme à un afne de chanter. Dieu te conferve un
fi beau Galant, 8c te faille la grace dlavoir de fa ra.-.
Ce; Pour moy, je trou vetay une fille de ma con.-
dition, qui m’atmeta. Tout le monde ne peut pas
donner des pendans-d’oreilles , a: des coliers de

pierreries. .M v n r A t 5’. Ha que celle qui te poKedera t
fera heureufe ! quand tu luy tapottcras tes beaux
prefèns. Adieu mes pantoufles de Patare , mes
oignons de Chypre,& mes efcarpins de Sieyone!

mmmmmtmmmm W918
DIALOGUE i

ne COCHLYS, 51’ ne PARTI-liures;

(laceurs. (T’as-rua pleurer, Par-
thénice? 041i t’a ainâ mal-

traitée 2

P A a -r H n’a r e a. L’Amanr de Crocale , qui
arriva hier pendant le louper, 8c renverra la table
8c les verres 3 puis de rage me bailla un fouflet
pour efire venuè’ chez elle à la priere de (on rival.
Il ne letraita pas mieux que moy 3 car il le traîna.
par les cheveux, 8e luy donna centlcoups de pieds
a: de pain, de forte que je ne lay fi le pauvrephorrtg
mg. en pourra échapcr.

i Cool-tr.st



                                                                     

’LES COURTISANES. l4;
Cocutxs. Efioitdl fou ou yvrc , de faire ces

infolences ,2
P A; 1’ a r; N r c a. C’efloit jaloufie 5 car fa

àmifirefle luy ayant demandé deux talens, coma
meilne les pût donner , elle fit entrer chez elle
le fils d’un riche laboureur, qui l’aimoit il avoit
long-temps ,8; comme ils loupoient eniëmble,
ce mal-heuhlâ arriva. -

C oc n L Y s. Conte-moy la choie plus par-j

ticulierement; ’P A RT VH tu r ce .Çpmme la débauchecomJ
merfçoit à s’échaufer , 8: que ce laboureur fe
. reparaît à danfer au fou de la flûte,.on ouït tout
acoupun rand bruit , a: l’on vit entrer anili-
roll: ce æfan aron avec feptou huitde les camaraq
des , qui firent le delordre que je viens de dire;
Crocale le fauva chez une de (es voifines , a; ils
me traiterent de la forte que tu vois , dequoy je
me vais plaindre à mon marine 3 a: l’autre ail,
femble les amis, pour en tiret raifort.

C o c H Le s. Voilà ce qu’on pagne avec ces
gens-là -, Ils font les Crans &lcs anfaronszmais
lors qu’ilfaut pîjer,ils n’ont pas un fou, 8c vous
remettent tou toursà la moulin: .8: au quartier
d’hyvet: Aufli ay-je fait voeu de n’en recevoir
pas unchez moy 5 8c j’aimerais mieux un Mate-
lot , ou un Courtaut de Boutique ,que tous ces
fendeurs de nafeaux, qui ont pluflofl: la. main à
l’épéequ’a la bourfe, ’ j l

3. farcie; N



                                                                     

1.46

LA MORT DE PEREGRLIN-Ut-S.
a,» l’hifloin de In vie-551ch me)? amines,

[flafla , qui fe éraflayqlbüqtummt «en;

jeux Obmptquet.

Lueur: A Canut-us.
, ’ E malheureux Peregrinus a-eu le mefinç

deflin que le Pratée (li-Homme, dont il
aimoit a porter le nom. Car apress’eltre-chan-
gé en mille formes , à la fin il en: deuenu feu,
8: s’en cit allé en fumée comme Empedocle,
avec cette difference , que ,ç’a elle-â la veuë de

tout le monde , 8e dans la plus illuflre Allem-
blée de toute la Grece; au lieu que l’autre dé-
roba fa mort aux yeux des hommes..ll me [em-
ble que je te voy éclater derrire à cette nou-
l.velie; 8c t’écricr, Ah la grande folie l 8c que
l’amour 8e la ,gloire nous fait faire d’extrava-
astances l J’en ay dit autant que toy, à la une
de ce fpe&acle 3 mais tu ne cours point de danger
pour cela, au lieu que j’ay failly à eûtesdéchiré

:par les Cyniques , comme Aâeon le fut par les
;chiens , &pPenthéc par les Bacchantes. Voicy
donc l’hifloite de cette Tragedie 5 tu en connais
l’Autheur,& tu fais qu’il en afait en (a vie plus
qu’Efchyle ny Sophocle. Lors que je fusarrivéà
Elide, j’aperçeus en pâtirent par le lieu des exer-
cices, un Philofophe Cynique, nommé Tirez;
. gêne, qui crioit contre tout le monde, felon leur
conflume, se prefchoit tout haut la vertu; En



                                                                     

DE IPEREGRINUS. e47Exile, il vintà tomber fur noftre Protée,&s’em,.
portant contre ceux qui l’acufoient de vaine
gloire; ils’écria.ô Ciel! ôTerre ! ô Mer t ô
Hercule, nofizrc Patron! Quoy !,Pc1’Cgrinus pour
:te vouloir imiter, efl accufé d’ambition ! Mais
s’ileufi cité ambitieux , cuit-i1 donné tout [on
bien, comme il afait à fa Patrie , au lieu de l’em-
ployer à [on agrandilfemeut f Eufttil abandonné
deux outrois millions d’or , pour difputer de la
Vertu avec jupiter? Pour du: emprifonné en Sy-
rie, chaire de Rome, 6: errer vagabôd parle mon-
de, comme le Soleil pour éclairer l’Univers? Her-
cule ne s’efl-il pas brulé avant luy? Bacchus & EC-
culape n’ont. ils pas cité confumez du feu celefle!
Empedocle ne s’efl-il pas jette tout vif dans la
fournaifè du mont Etna? Comme il diroit cela
avec de gram cris , je demanday à l’un de ceux
qui efloicnt prefens, qu’avoir cecy de commun
avec nof’tre Protée? 8e ce qu’on entendoit par le
feu dont il vouloit eflre confumé 2 C’efl: , dit-il,
qu’il le doit bruler publiquement aux jeux Olym-
piques. Comment, dis- je, a: pourquoy? Mais le
Cynique faifoit tant de bruit, que je ne pûs en-

mendiée la réponfe. Il faut donc écouter le relie
de (a Harangue, où il fe répandit en de vaines a;
excellivcs loüanges de (on Hetos. Car non con.
(ont dele mettre au deŒus d’Antil’thene. de Dia.
gene,& de Socrate,i1 le compara à jupiter Olym-
pien , et dit que le monde voyoit deux grands
chef-d’œuvres , le Jupiter de Phidias. a: le Phi-
lofophe Peregrinus;l’un l’ouvrage de l’art , a:
l’autre celuy de laraifon ;mais qu’enfin , le der.

nierialloit prendre place dansle Ciel, parce que
la terre n’encefioitpas digne-Comme il eutdir
«la avec îbeaucoupzrle .ohaleur , il fit femblane

" ’ . ’ N ij



                                                                     

348 L A M O Rde s’aracherles cheveux ,v se commença à plan:
rer fi ridiculement , qu’il faifoit rire les uns , a;
donnoit della pitié aux autres, tant que fes ca-

ou’fim mandes l’emporterenr, dans les rranfports de
flan". cette .fetnte douleur. La deIÎus un Plulolbphe
un armé de Seâe contraire, prenant (a place , commença
hmm” fai-iarangue par une rifée; 8: dit qu’il efloit bien

jufle de laisefucceder le ris de Democrite, aux
pleurs d’Heraclite 3 Car qui pourroit s’empcf-
cher de rire , dit-il, en voyant un Philofo lie
Cynique , faire des touts de palle-palle, 8: l!!-

’ter dansun brafier ardeur , pour fe’faire admip’

ICI du genre humain a Mais afin. que-vous
lâchiez quel au cet illulire Bateleur , 8: ce grand
chef-d’œuvre de la Raifon , comme fou camarde
de l’appelle , Voicy ceque j’en ay vû moy-mer.-

me, saque des eus dignes de foy m’en ont
apris. Comme il ut devenu grand , car je ne
yeux point parler de Son enfance , il fut furpris
en adultere , &conttaint de fejettet du haut en
bas d’une maifon, avec une rave dans le cul,aprés

Ami", avoireflé bienfroté. En fuite,i1 delbauc-ha un
que" jeune garçon , a: pour fe fauve): de la Jufiice,
46’405 donna mille livres au pere a: à’ la’mere qui
m"- elioient pauvres. Mais je ne luy veux pas te.

procher les fautes de fajeunelfe: carce divin por-
trait n’elLoit encore qu’ébauché. Voicy ce qu’il:

p fait depuis, quimeritc bien la peine qu’il va [2’119

frit. Ennuyé dece que [on pere luyretenoit trop
long-temps (Ion bien, par une longue vieilleŒe, il
llétoufa comme vous avez pû entendre,&fut con-
train: de s’enfuir,changeant à tous momens d’air
8c de pais, tant qu’ille mena parmy les Chrétien;
en Judée, &aprit leur admirable doâtine. Mais
il leur moulina Hep-toit, qu’ils nettoient que



                                                                     

Dl; PEREGRINUS. :4,
des novices auptes de luy 5 caril ne devint pas
feulement Prophete, mais chef de leur Congre-
gation î Il interpretoir’luurs écritures , 8c en
compofoitluy-mefme 3 fi bien qu’ils le confide-
roient comme leur Legiflateur 8c leur Patron,
&en parloient comme d’un Dieu. Cependant
celuy qu’ils adorent , a cité crucifié dans la Pa-

lefitine, pour avoir introduit cette Secte. Sur ces
entrefaites , nofire Protée ayant cité atreflé à
caufe de fa nouvelle doârine , cette difgra-
ce contribua beaucoup à fa loire , 8c aida à
le, mettre en credit. Car, fin cette nouvellq
les Chtefiiens, qui de fon mal-heur particulier,

ifoicnt leur calamité publique , commence-
rent â’remuè’r Ciel 8c Terre, pour tâcher à le

airer de la; Et comme ils virent qu’ils n’en
pouvoient venir à bout, ils luy tendirent tous
les devoirs imaginables , pour elïayer d’adoucir
[on mal. On voyoit dés le point du jour à la
porte de la prifon’, une troupe de, vieilles, de
veuves , &d’orphelins 5 8c les principaux paf-
foient la nuitavecqueluy , aptes avoir corrom-
pu le Geolier. Ils y banquetoient mefme , 8c 0,51.,
y celebroient leurs myfleres; a: il y vint des myu-
deputez de leurs Eglifes d’Afie, pour luy tef- 1m" ,

. . . and».morguer leur defplaifir , se luy offnr leur af- n a w
liliance. Car c’efl: une choie incroyable , du faufibîfi
foin 8c de la diligence qu’ils aportent en ces fuma
rencontres, n’efpar nant rien pour s’entre-fe.
courir au befoin ,- l bien qu’on luy envoyoit
de l’argent de toutes parts , fous ce pretexte;
a: cela luy fut de and revenu. En un mot,
ces milerables’mc prifenr toutes choies, 8c la
mort mefme , furl’efpetance de l’immortalité,
8: s’allient volontairement aux fuplioes. Car

Il]



                                                                     

710°.
6cm,

fait;

ne I. A. M O’Iï-TÏ b -leur premier Legiflateur leur a fait accroirequ’iis’
font tous freres , depuis qu’ils on: renoncé à!
me" Religion , 8: qu’adorant le Crucifié, ils
vivent felon fes loi: 3 de forte qu’ils méprifetw
tout, &croyenr que tout en commun, recevant
fcs dogmes avec une alarmant-x aveugle. S’il f5
trouve donc quelque impolteur perm en, qui
fuit adroit à prendre (on temps , 8l à e Servir des
l’occafion , il s’enrichit en moins de rien , a:
abulè de leur credulité. Cependant Petegti-I
nus ( car c’clï ainfi encore qu’il fe nommoit-P
in eflargy par le Gouverneur de Syrie , ui aiu
ruoit les Lettres &eeux qui en font pt mon,
&qui avoit pitié de luy , lâchant que par vains!
gloire il ne fe fondoit pas de mourir. A fait res
touril’ trouva tonte fa ville. irritée, pour le
meurtre de (on pere, a: plufieurs le vouloient:
déclarer partie contre luy. La moitié de fort
bien avoit efiê dilfipéc en fou abfence, de forte
qu’il ne luy relioit plus que les herirages, qui
pouvoient monter à quinze talens, 8e non pas

quinze mille , comme a dit ce: impoficur;
veu que toute fa ville , avec cinq des meilleures
des environs, ne vaut pas cela. Comme le meut-
tre donc efloi-t tout recent , on croyoit à- toute
heure qu’il a: prefenteroit un dénonciateur-g
car on murmuroit tout haut pour le regret
qu’on avoit dece bon vieillarr, qui avoit du?
tué fi indignement. Mais nolhe impala-ut,
pour efquiver ce danger , le prefenrc à l’af.’
femblée du peuple en équipage de Philolîn
plie, avec le ballon à la main 8c la beface fur
l’épaule, couvert d’un mekhant manteau 5 sa
s’eiltant une croifire le poil , car il commen-
coït dcfia à contrefaire le Cynique , Il dit’toat



                                                                     

DE PEREIGRINUS. In- haut, qu’il donnoitau public tout ce que fan pet:
layavoit lamé. Cela fur- reçeu avec desqaplaudif-
&mens extraordinaires du peuple , qui bâille
aptes les diflributions , a: lion crioit qu’il n’y
avoitque luy de variable Philofophe , a: qu’il
citoit le di nefuccelïeur (le Craies 8: de Dioge.
nm ce qui ermalaboucheà fes ennemis; a ceux
qui en voulurent parler, faillirent à eflre lapidez;
Ilfortitdonc une fecoude fois de [on pais, ayant
airez de revenu en la fimplicité des Chrcfliens,
quile fuivoien: par tout, 8: qui ne le biffoient

’ manquer de rien. Mais ils l’abandonnerent quel.
ne temps aptes, pour l’avoir furpris mangeant

a: quelques viandes deffenduëe ; fi bien que
n’ayant plus dequoy fubfifier, il prefenra requefte
àl’Empereur, pour dire relevé delà donation;
8c pour rentrer dans [on bien ; maisfi ville s”
oppofan: , il n’en pur venir à bout. Il tenir donc
pour la troifiéme fois, 8c fe tranfporta en Egypte
vers Agatobulus , où il s’exerçoit d’une efirang’c

farteàla vertu. Car il alloit tout nud parla mg
avec le virage barbouillé de bouë , a: la moitl
de la tel’ce rafe; 8c devant. tout le monde faillait
ce dont on accule Diogene, comme une chol’e in:
diEerente, 8c cent autres extravagances; fe don--
manda difcipline fur le derriere avec une ferme;
et foufrant mefme d’efire feIÎé par les autres;
Ainfi difcipliné il pailla en Ïtalie, où il (e mit à

crier contre tout le monde , a: particulierement
contre 1’ Empereur , qui le foufrit avec (la modes
flic ordinaire,ne voulant pas u’on luy» pût re-
procher d’avoir puni un Philo ophe pour des p3;
roles , 8c particulierement un Cynique, qui fait
profeflion de dire des injures ; ce que le Galanc!
n’ignoroi: pas, 8c c’elt ce qui le rendoit fi hardi;

N iiij



                                                                     

in; I. A M O K T. . -Cependant , cela le mit cneflime parmi le .
ple, tant que le Gouverneur de Rome fut con»
train: de le chaffer pour fes infolences ,A et. die
que la Ville le pailleroit bien de luy , ce qui cana
rribua encore à (a reputation , comme ayant
me banni pour avoir dit la venté trop libret-
ment 5 8: par la il s’égaloit âla gloirede Dionr,
de Mufonius , a d’Epiâete, 8: autres rembla-
bles Philofophes qui avoient eflé traitez- de
vmefme. Il piaffa donc en Grece, où tantofl: il
injurioit ceux d’Elide; tantoll: il folliciroitla
Grecs à la revolte; Et il fur fi infolent, que de
crier en publicj contre une performe de merite
a; de dignité, qui entr’autres fervices ’qu’il avoit

rendus au pais , avoit fait venir de l’eau à grands
frais , dans la ville d’OIympie, pour la commog»
(lité des jeuxl, où l’on mouroit (le foif aupara-
nm. «Il s’emportoit contre luy, comme-contre
le corrupteur des mœurs de la Grece, quoy qu’il
inclaifl’afi pas de le fervir de cette eau, 8c de joüit
du benefice qu’il condamnoit. Mais il eût efié
lapidé par le peuple; pour cette] extrava- ance;
s’il ne le ne: refugié à la (mais de îupiter
01) mpien 5 de foire qu’aux jeux d’apres, il le de;

dit tout haut, par une harangue premeditée; 85
loîia celuy contre lequel il ’avoit tant declamé;
quoy qu’il tâchait d’excufer ce qu’il avoit fait.
Comme il le vit- par là décrié, &qu’il n’avoir

plus d’invention nouvelle peut reflablir fa repu-
tation, nipourjoüir dela gloire dom il efioit fi
amoureux, il s’avilà,pour le faire admirer,de for-
tir du monde par une extravagance, a: fit courre
le bruit qu’il le brûleroit aux jeux fuivans. Il
travaille maintenantà cela , 8: creufe une folie ,
où il porte luy-mefine du bois pour (on hucher,



                                                                     

ÜBI’PEREGRINUS. TIF;
afin que rien ne manque à la Tragedier Mais il
devroit plultollê tefrrtoigner la force de (on et?
prit, à attendre la mort en patience, fans fortir
de la vie comme un fugitif à ou s’il a refolu abri
iblument de mourir, de choifir une fin moins
tragique. (à; li la mort d’Hercule luy plaill:
pant ,æ que ne va-t’il fe brûler ,s à fou exem le;

ut uel ne monta ne reculée , en la pre cm
ce dg T lileagene ,- qëi luy (cuira de Philoâe- il:
-te?Mais de vouloit mourir fur un hucher aux alu]. qui
jeux Olympiques, à la veuè’ de toute la Gre- 3"?"
ce , e’elt une vanité infupportablei quoy qu’il 24"”
ait merité,le feu par (es crimes. Il faudroit’g ”
feulement que ce fut dans le Taureau de Pha-
laris , par une afireufe 8e longue mort , se non
pas eftre devoré en un inflant parles flammes;
Car on dit qu’il n’y a qu’à ouvrir la bouche,
pour dite incontinent (moqué. Mais ce (peo
&acle luypplailt . &;i1 fait gloire de mourir en
un lieu ou il n’efi pas feulement permis d’en-
terrer des morts , ce qui me fait fouvenir de
celuy qui brûla le Temple d’Ephefe, pour fe
rendre illultre. En effet , cela. part d’une m’efo,
me vanité, quoy qu’il publie que c’eft pour
apprendre aux hommes, à mefptifer la mort.
Mais premierement , il cit dangereux de faire
ces leçons aux mefclians , qui en pontoient abu-
fer; car lacrainte de la mort cil la feule cho-
fe qui les peut retenir en leur devoit. mie s’il
(lit qu’il nele fait que pour les autres, comment
en pourta-t’il faire la dil’tinâi’on 2 D’ailleurs

je fçay bien ne vous ne voudriez pas qu’au-
cun de vos CHÊNE fuivill: cet exempleiôt (on com-4
Pagnon luy-mefine, qui chantefi haut fesloiîana
ges, nele veut pas fuivre ; En quoyil me femg



                                                                     

in. if À MU E T .ble qu’il cil fans excufe 3* car puis qu’il le prend:

pour modèle, il le devroit imiteren l’a principale
* partie, &aller trouver Herculedansle Ciel aveq

luy; (Je n’ell pas dans les choies enceintes, que.
l’impofieur peut contrefaire, qu’il faut,- imiter le!
grains hommes; mais dansle dernier aébefde leur
vie, qui cit toufiours le principal. Il me femble
:ufli qu’il devroit dtefiirt un hucher de bois vert;
pour eflte efioufié ar la fumée, 8c que cela cons
viendroit mieux à a vanité; fans affeâer-le demi!
d’Hetcule et d’Efcnlape, qui cit aufli celuy des al;
faflins 8c des facrileges. D’ailleurs, Hercule ,.s’il
cil vray ce qu’on en dit , fe brûla pour eviter les
tourmens u’il enduroit : Mais qui peut oblige:
à cela no re Protée, que (on extravagance-l
Il ne (en de rien d’alleguer l’exemple des une;
manes : Comme s’il n’y avoit point de fous
aux Indes, aufli bien qu’ailleurs , 8: qu’on ne fût
pas tourmenté par tout , de la mélancolie, &- de
l’amour de la gloire. Davantage , s’il les veut
imiter, quene ir-ilcomme eux? Car ils ne fa
jettent pas dans le feu , pour dire duvetez en
un mitant 5 mais au tapon d’Oneficrite , qui a
vû mourir Calanus , ils fe couchent doucement
fur le hucher, fans changer de paliure ni de cana
tenancc, tant que le feu-les ait confirmez entiers;
ment. Il y en a qui difent qu’il ne monta pas , 80
qui content de certaines fables,eomme fi yipitet
ne devoit pas foufrir que l’on profanait un lieu qui
luy elt confacré.Mais qu’il (oit en repos de cecôv
en, car je ferois ferment qu’il n’y a pas un Dieu
qui-ne fait bien-aile de luy voir fouftir la peine

e (on parricide. D’ailleurs , il ne luy fera pas ait
fé d’en échaper; car outre que la folie cil: profon:

q de, ila des aboyeurs à [es collez, qui l’empelchen;



                                                                     

DE PÈËEGMNUS. Il;
de le dédite ; 8c il feroit un beau coup ,Is’il en
pouvoit entraîner. deux quittois après luy pour (a
vanget. On ditaufli qu’il. MWut plus qu’on la
nomme Protée, mais le Phenix 5 comme s’il de-
voit renaifire de les cendres , ouparce qu’il cirera
fe l’on bûcher luy-mefme, comme cét oifeau, qui
fe brûlea ce qu’on dit, en la vieillerier Il publie
incline des Oracles au d’anciennes Propheties,
quirdifent qu’il ferale Dieu de la Nuit; a l’on
voit bien qu’il medite déja des. Autels a: des Sta-

tues. Pour moy, je ne doute peint que parmy
tant de fous , il ne s’en trouvequelqu’un qui jua
ne qu’il aura eflé guéry par fort moyen du mal des

dents , ou de: la lièvre , a: que ce Dieu de la
nuit ,. luy fêta aparu durant les tenebres. Il me

e que je voy déja fes difciples drelTer un
Oracle fur [on bûchet,où il prédira l’avenir, com.

me le Protée des Fables, 8c ellablir des Prefires
i uifefoiteront,ou fe feront quelque brûlure à

n intention. On ne manquera pas de celebrer
quelqueceremonie noâurne à. (a memoire , où
l’on portera des torches à (bu bûcher. Theagene
publiedeja un Oracle de la Sybile,qui dit, and
le,mâllmr de tout le: cynique: fi brûlera priè
du Temple inviter, (9’ montera rinciez ne
faire «age, qu’on ne manque par de 1’ driver sont.
me lainier: dola N xi! , 55’ le mmpngvnn-de Vidé
aima J’Hermle. Mais j’en fais un autre de Ba-
eis , tout contraire, Quand le Cynique à-
faim nains, piqué de l’aiguillon de la gloire,[cpn-
aspirer-4 dans lesfldmmet, ilfimt que [ex difciplar-
fui-uemfin’exemple , fil: ne mais»: affre lapidez
tomme de: lofai»: , qui frétât»! la Vertu, (9’
ML! meulent par pratiquer. Que vous en femble,
Meilleurs a Cét Oracle .n’elk-il pas aulli bon



                                                                     

156 ’ L’A M’ORI’I’Î- , .,
que l’autre? pour le moins , il citaul’li veritaEleè

Il ne refleplus à (es difciples , que de choifir un”
lieu commeluy pour s’en aller en fumée &s’évao

parer, car e’eit ainfi qu’ils parlent. Alors tou-
te l’allifianee s’écria qu’ils l’avaient bien me-

rité ; 8c celuy qui avoit harangué , le retira en
foûriant. Mais Theagene ayant ouïtla huée, res
monta en chaire, a; commença à. crier cana
tre luy. Pour moy, je le laiflay declamer tout fort
foui, a: fortis pour voir les jeux ,v car on diroit
que les Juges avoient defia pris leur place. Voilà
cequi fapafl’a à Elide. Depuis citant arrivé à
Olympie, le derriere du Temple efloit plein de
gens qui louoient ou qui blâmoient [on delfeins
8c deSinjures on en vint aux coups, juf n’a ce
qu’il fouit fuivy d’une foule de peuple,-& ibis-
rut de fa vie panée, a; des dangers qu’il avoit
courus; raportant tout ce qu’il avoit foufert pour.
l’amour dela Vertu. Mais je n’en pus entendre
qu’une partie à caufe de la foule , a: fortis de
peut d’eflre efloufi’é dans la puife, difant un long

adieu à noflre impolienr, qui faifoir (on Orai-
ibn funeb’re avant fa mort. fouis feulement qu’il.

difoit , (En vouloit couronner une illuflre vie,
par une mort encore plus illullre ; 8: qu’ayant.
vécu comme Hercule, il vouloit mourir com-
me luy. Q1? apprendroit du moins par la , à
mefprifet la vie,& qu’il vouloit que tous les hom-
mes luy fervillent- de Philoétetes, Alors, le peuple
commença àcriet. qu’il le confervafl à En pais;
mais les Sages l’encouragerent à pourfuivre (on
deifein ,.ce qui l’eflonna 8c le fit pâlir , de forte
qu’il fe retira tout tremblant, fans plus tien dire:
car Il s’efioit imaginé quetout le monde s’oppo-
feroit à firefolutionJe te biffe àpenfer, Éje riois



                                                                     

DE PEREGRINUS. iy7’ l
fieront; ma force: .cat.je nepouvois avoir pitié
deluy a caule de fa vanité à mais fa pallion fur
fitislaite , lors qu’il vit toutle monde le fuivre,
[ans confiderer quîon en fait autant aux crimi-
nels que l’on conduit au fupplice. Enfin , les
’çux Olympiques citant finis , qui furent les plus

eaux que je vis jamais j je ne .pus partir avec
les autres, faute de voiture, a: fus contraint de

ÀÇmCurcr. Cependant, noftre .Philofopbe aptes
avoir toufiours difi’eré, choifit la nuit pour l’exe.
,cution de (bu deflein,afin quele fpeétacle fût plus
merlu. Un dermes compagnons m’ayant donc
éveillélurde minuit , j’alay avec luy où le bu-

cher citoit preparé, nielloit à plus de dent;
lieuè’ de la ville du colite de l’Hipodrome , vers

Je .Spleil levant. Lors que nous fûmes arrivez,
nous trouvâmes que le.bûcher citoit enfoncé
dans terre environ la hauteur d’une braire , 8c
compofé de fagots Se de branches de rapin , pour
prendre feu plus aifément. Comme la Lune fut
levée, car il falloit qu’elle fût de la Comedie, il

,fortit avec (es habits ordinaires, tenant une Jor-
,clieàla main, fuivi d’une troupe de Cyniques,
parmy lefquels elîoit Theagene, qui jouoit airez
bien (on perfonnage , 8c portoit aullî une tor-
,che. Commeils eurent mis le feu au bûcher,
l’un deçà l’aune delà , il s’alluma en un trillant:

mais il faut réveillericy ton attention. Alors nô.
tre Hercule mettant bas. la peau de lion,& la maf-
fuè’, c’efl: à dire (on ballon a: fa beface-, avec fou

mefchant manteau , demeura en chemife ,I a: en
gliemife bien fale. Aufii- roll: ayant jette quelques
grains d’encens dansle feu , ilife tourna du conté
du. Midy 3 car cela citoit aulli de lavfarce,"8z com"-
pampa à invoquer l’es Dieux paternels et m1



                                                                     

in 1. A M O R T .ternels , pour recevoir (on une. Api-es cela fil,
lança dans le feu , où il fut en un mitant envelo-

’(pé delaflâme, a; dérobé à là veuè’, Il me ferane

que je te voy rire encore de cette Catafiroplie. 8:
avec raifon. Pour moy, je ne trouvay pas citron,
;ge.qn’il invoquafi les Dieux de (a. mere; mais lors
qu’il parla de ceux de (on pere , me relTouvenant
du crime qu’il avoir commis, je ne pûs m’em-
pefcher de rire , a: le pris pour une jufle punition
de fou parricide. Cependant, les Cyniques enri-
tonnant le bûcher, tefmoignoient leur douleur
tpar un trille 8c morne filence , ayant roûjours les
yeux fichez demis , fans verfer de larmes; Tant
qu’indigné de voir tant d’extravagance , je m’é-

criay , Sortons d’icy , fous que nous femmes!
.quel plaifir y ait’il à voir rofiir un vieillarr , 8è à
eflre fufoqué de la puanteur? Atendon s-nous que
quelque Peintre vienne faire un tableau de nous,
comme des amis (le Socrate dans la prifonêA ces
paroles les Cyniques commencerenr à mumju.
ter; a; quelques unslevoienr le ballon , 101(un
je menaçayde jetter dans le feu le premier qui
branleroit; ce qui les arrefla. je me retiray donc,
levant en chemin à là vanité des hommes, don:
les plus lèges ont de la peine à fe delfendre;
,plus forte raifon celui-cy, qui n’efloit pas digne
:d’uu meilleur traitement. A mon retour j’en ren.
ucontray plufieurs qui amuroient au fpeâacle, fur
-le bruit quilavoir couru le jour d’augaravanfiqu’il
me commenceroit qu’apres le lever du Soleil, lors
que ce Hcros auroit falüé cet aflre âlla façon des
îBrachmanes. j’en rameuay donc plufierurs, à qui
Lje Contay parle chemin comme la choie skfïoit
pal-[fée , lins rien ajouter ni diminuer , non plus
que il: faismahçeuant, linon lorsque je Voila;
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que c’eûoit des lots qui bâilloient aptes (les
racles. A ceux’là je difois que le Philolophe n’a-
voir pas plulloll elle dans le feu, qu’il s’eltoit fait

4m tremblement de terre , avec des mugillcmens
effroyables se: qu’un vautour s’efloit envolé du

anilieu de la flâme, criant en voix humaine, (a;
t’clltoit l’ame de Protée qui lailfoit la terre, pou;

agrier le Ciel. Ils demeuroient comme immo-
s iles-à ces difcourss 8: levant les yeux 8c les main;
en haut,medemaiidoient fi le Vautour avent ri.
Je versl’Orient ou vers l’Oecident; 8c je leur ré-
;pondois ce qui me venoit à la bouche. Comme
,je fus arrivé au lieu des allèmblées , je trouvay
un venerable vieillard quicomoit ce qui s’elloit
«palle, 8; ajoutoit que le deEunt luy citoit aparu
;en habitblanc, couronné de branches d’olivier,
x8c qu’il l’aveu laide tout joyeux, qui le promu
.noit pas le portique des (cpt aces. llajoûtoitla
Lpicce du Vautour , que je venois d’inventer moy-
;mefme, 8c juroit qu’il avoit vû cet .oifeau. Tu
.peux jugerjparlà de la fuite. Combien d’effains
fellaheilles retrouveront fur fou fepulcre 2 Com-
:bien de Cigales ? Combien de Corneilles,com-
:me en celuy d’Heliode , ,8: autres fantailies fem-
iblables? Il me femble que je voy déja-une infinité
-ide-flatuè’s drell’ées à [on honneur, tant-en -Elitle

qulç partouze la Greee. par ou dit que cet im-
1pofteur a envoyé des infiruélions a toutes les
grandes villes , par forme de tellamenr; a: qu’il

r lesafait porter par les principaux amis , comme
s’il depelchoit des Couriers de l’autre monde;
Voilàla fin d’un homme qui n’a jamais eu de
paflîon que pour la, loire,ffans aucun amour de
la verité a a: quis’elÎa’ la fin brûlé , pour aquerit

de la rePutatiou, lors qu’il ne feroit plus capable

( Ï
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d’en jouir. le finiray parun conte qui refera rire;
Je t’ay déja dit à mon retour de Syrie, comme je
navigeay aveclu depuis la Troade 58: qu’entre
(es autres débauc es, il corrompitun beau garçon
pour luy fervir d’Alcibiade, bus prétexte de le fai.
rede fa Secte; (firme tempefie citant fur-venue
en fuite, il le mit à pleurer avec les femmes, luy
quixfaifoit femblant de mefpri-fet tant la mort.
Mais huit ou neuf jours avant fa fin , il eut un
grand vomiŒement 5 pour avoir peut-dire trop
mangé, qui fut fuivy d’une fièvre violente. Le
Medecin qui le traita, m’ad-it qu’il le trouva par
tette,qui ne pouvoit foufrirl’atdeur de la fièvre,
8c qui demandoit de l’eau fraiche; mais -il-ne luy
en voulut point donner, a: luy dit que s’il fous-
luiroit la mort, il la faloit prendre maintenant
qu’elle fe-prefenteroit d’elletmeli-ne, 8c qu’ellel

efpargneroit la peine d’un bûcher. A Cela il 16’

pondit qu’elle ne luy feroitpas allez glorieufe. Il
me fouvient quequelques jours auparavant , je le
vis froter d’un medicament fi acre, qu’il le fai-
foir pleurer; qui en: à peu prés comme fi un cri-
minel-le faifoit penfer d’un mal de doigt , avant
que d’aller au fuplice. Qu’e penfes-tu qu’eulli fait

Democrite, en voyant cela 2 Crois-tu qu’il cul]:
eu une allez grande fource de’ris, pOur ne le
point efpuifer 9 Ry tout ton foul comme luy, car
la choie le merite bien; 8c fur tout , lorsque tu
verras des fors faire le paranymphe de cette

mon, .
Lus
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gLES.FUGITIF&
DIALOGUE

D’APOLLON x-r DE lutin-rai
ou pluiieurs autres parlent. ’

de]? une Saga contre trois «qui»: qui avaient ’
embut]? la; P bilofopbie, par" r’exemprer du tr»
and! a de la peine, (’9’ qui 45:46;:er de t: mm
en leur: déhancha,

A P o r. I. o N. E Sr- n. vray,mon pere’,qu’rm
Philofophe s’efi: brullé pu-

bliquement aux jeux Olympiques, quoy qu’on
dife que c’efioit un Maiflre homme, qui avoit fait
allez d’autres tours,’pour faire encore celuydà 3

Influx. Il el’s vray, mon fils 3 8c je voudrois
que cela ne fût pas arrivé.

ArouoN. Pourquoy? Sil-ce qu’il efioit indi-
gne de mourir de la façon P

JUPITER. Ce n’efi: pas cela, mais c’efl qu’il s’ex-’

haloit une fi mauvaife odeur du bûcher,que je fus
contraint de m’en aller chercher les parfums de
l’Arabie, le fouvenir feul me fait encore mal au

cœur. ,APOLLON. Mais qu’avoir-il fait, pour vouloir
me urir d’une fi cruelle mon? Et quel avantage y
a-r’il à le brûler tout vif a

IUPITER. Tu auroisla mel’me demande à faire
à Empedocle, qui je juta dans la fournaife du
mont Etna.

a. Partie. .Q



                                                                     

Il: LES FUGITIFS. .A 9-0 n’o N. C’elt l’effet d’une grandeur:
lancolie. Mais encore , que dirceluyvc’y pour a;
mitons 3

J u r» r r r n. Veux-tu que je te diece qu’ilale-Ë
gua pour fa jullification, dans l’allemblée de tou-
te la Grece? Il dit, s’il m’en fouvient bien. . . Mais
qui cil: cette Dame qui s’avance à grands pas tou-
te efploréee C’eltla Philofophie, qui vient’im-
plorer mon affiltance, pour quelque injure qu’on
luyafaire. (min-tu à pleurer, ma fille 2 8c pour-
quoy quites-tu le monde? Le peuple te perfecute-
t’il encore comme autrefois , lorfqu’il fit mourir

Socrate ?
LA PHILOSOPHIE. Non; àpeine qu’il ne m’a-

dore; quoy qu’il n’entende rien à mes mylteres.
Mais ceux qui m’ont ofienfée, je ne le’ puis dire

fans rougir, ce (ont ceux qui empruntent mon
nom, 8: qui le difent mes difciples. I

lu p r r r a. (trines Philofophes?
LA l’arroseur". Non pas les veritables;

mais quelques-uns qui n’en ont que l’aparen-
ce, &dont la vie cit toute contraire à la do-,
&rine.

J u P r r r n. Cela cil: honteux. Mais encore,
que t’ont-ils fait ? a

LA PHILOSOPHIE. Regardez , mon pere, li
j’ay raifon de me plaindre. Comme vous viftœ
le monde remply de terreur 8c d’injpflice , vous
en enfles pitié, 8c vous m’envoyaftes , pour faire
changer aux hommes, leur vie brutale en une
meilleure. Car s’il vous en (buvient, vous me dî-
tes : Tu vois, m1 fille, en quel cita: (ont les hom-
mes , parleur ignorance a; leur malice :Varles
trouver; car tués feule capable de les détrorræerl

8: dele; guerir. .



                                                                     

LIS FUGITÈBS. Il;JUPITER. Il me fouvient bien que je te dis quol-
que choie de femblable, mais conte-moy un peu
comment ils te reçurent d’abord; 8c ce qu’ils t’ont

lait depuis. -LA PHILOSOPHIE. Je n’alay pas du commen;
cernent vers les Grecs , mais je commençay par
lacure la plus difficile , qui elloit celle des Bar.
barres. Car pour les autres , je crûs en venir à.
bout aifément, 8: qu’ils recevroient mes tenson.

, trances avec allegrell’e. j’alay donc vers les In.
diens , ui cil: un grand peuple, que je fis defcen-
dte de as Elephans , pour m’écouter; 8c toutelo
nation des Brachmanes , voilîne des Necréens a:
des Oxydraques ,s reçut ma do&rine, a: vit en.
cote felon mes loix , admirée a: refpeëlée de tout
le monde.
. Inn-rien. Tu veux dire les Gymnofophifles;

de quil’on dit entr’autres choies, qu’ils le brû.

lenrfur un bûcher , fans témoigner la moindre
aprehenfion, 8l tu as pû voir depuispeu la mefç

me choie aux jeux Olympiques. ,
LA P’HI r. oso r H r a. jen’y alay pas, pour

eviter la rencontre de certaines gens qui aboyeur
tout le monde. Mais pour reprendre mon dif-
cours, j’alay en Éthiopie au for-tir des Indes, a:
delà chez les Egyptiens , ou j’enfeignay le culte
des Dieux àleurs Prellres 8: à leurs Prophetes.En
fuitc,je palfay en Babylone,pour inflruire les Cal,
décris 8c les MageszPuis en Sythie; d’où revenait:

parla Thrace, je converfay avec Eumolpe a: 0e?
pliée, 8c les envoyay devant moy en Grece ; avec
ordre au premier d’inflruire les Grecs dans mes
myfleres, se àl’autrede leur apprendre la Mulig
que. je ne tarday point ales fuivre, mais à mon
artiv e, on ne me reçut ni bien ni mal. Toute;

.0 il



                                                                     

164; LES FUGITIFS: Ufois avec le temps , je gagnay les fept Sages; l’au
en un lieu, &l’autre en un lieu; mais fur ces en:
rrefaites s’éleverenr les Sophiltes, qui font d’une

nature mixte comme les centaures. Car ils veu.
lent lavoir la vetité , fans quitter leurs vices , 8C
particulierement la prefomption &l’arrogance ,:
comme qui voudroit contempler le Soleil, ayant
mal aux yeux. C’ell d’eux qu’ell: venue cette Phi-

lofophie contentieufe, qui met tout en controver-
fe , 8c qui ne [auroit rien refoudre; Ces réponlès
doubles 8c trompeufes; Ces quellions frivoles g
Ces interrogations confufes a: embrouillées: Ce-
pendant , lors qu’ils (ont repris a; convaincus parI
mes difciples , ils le mettent en colere , 8c les ti-
rent en jullice, jufqu’â les faire condamner à-
mort, comme ils firent Socrate. je me voulois
revirer dellors, ne pouvant plus foufrir cette injug
re;maisAnthillene 8c Diogene , & en fuite Crates
8: Menipe, m’areller’cnt; Plut a Dieu que je ne
les eullc as crus z je n’aurais pas tant l’enfer:

que j’ay élit depuis. j’ Su p r r r n. Mais tu t’emportes contr’eux ,
lans en dire le fujer.

LA PH rzosor un. Levoicy. llya une
certaine forte de gens fordides 8: mercenaires,
qui n’ont Pli s’adonner des leur jeunelfe â-la Phi-

lofophie, a caille de leur pauvreté; a: qui ont
au contrains , pour gagner leur vie, de le mettre
au fervice des Grans , ou d’apprendre quelque
métier 3 li bien qu’ils ne coniioilTent pas feule-
menr mon nom. Mais lors qu’ils l’ont devenus en
âge, 8c qu’ils ont veu l’avantage qu’ont mes difci-

ples, 8c le relpeâ qu’on leur porte 3 qu’on le gou-

verne par leurs loir, 8c qu’on les écoute com-
me des Oracles 5 ils ont crû cette profellîon



                                                                     

LES FUGITIFS. i6;îies-avantageufe, &approchante de la tyrannie.
Et parce que leur métier ne leur fournill’oit pas
dequoy vivre , qu’avec beaucoup de travail 8c de
peine , ou qu’ils elloyent las de la fervitude , ils
ont eu recours à moy, comme à un dernier azile’.
Mais comme il leur coll: elle trop long , 8; prel-
que impollible d’aprendre tous mes mylleres ,
a: encore plus de les pratiquer -, ils le (ont c0n..
tentez de prendre l’habit à: la mine de Philolo-
phes, 8c ont apellé l’elfronterie au fecours de
leur ignoranceells ont cru que le peuple , qui
ne juge que par l’exterieur, ne reconnoil’troit pas
leurs défauts; a; comme l’afne d’Efope, qu’ils paf-.

feroient facilement fous la peau du lion 3 mais ils
ont elle reconnus à leur cry. Cependant,ils ne
le contentent pas de peu , comme les autres ,
mais ils vivent dans la débauche , 8c ne travail-
lent qu’à amall’er 5 tirant tribut de leurs difci-
ples, ce qu’ils apellent tondre leurs oüailles,
outre que plulieurs leur donnent, fait par refpeél,
ou pour les empêcher de crier. Car ils aboyenr
tout le monde, a; lors qu’on les ataque. ils a:
defendent par des injures , qui ell une belle mar-
que de vertu, dont le plus beau caraélere cil
l’humilité. Mais ils ont tort de croire , qu’en fai-

fant ces oboles on les confondeavec les vrais
Philofophes; car la diference en elt trop vilible.
Lors qu’on reprend leurs paroles, ils veulent
qu’on jette leslyeux fur leur vie ,6: lors que l’on
condamne leur vie, ils ont recours à leur doâri-
ne. Cependant , tout le monde en eft remply , 8:
partieulierement de ceux qui le difent dilciples
de Crates , d’Antillhene , 8: de Diogene, qu’on
nomme Cyniques , acaule de leur irrâpudence;

par ils n’ont ni la vigilance ni la delité du
O 11j
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chien 3 mais la luxure , la gourmandife , si la liai
terie ; avec cette proprieré d’emporter d’une
maifon tout ce qu’ils peuvent. je ne fay pas ce
qui en arivera; car les Arts (ont aujourd’huy
abandonnez, à caufe de la peine 8c du peu de pro-
fit qu’il y a, tandis que des pardieu): 8c des
charlatans vivent à leur aile dans l’orgueil St dans
l’opulence , demandant hardiment , prenant de-
melme ,8: difant des injures quand on les refufe,
fans remercier feulement quand on leur donne.
Cependant , ils croyent vivre comme des Dieux,
a: faire refleurir le fiecle d’or. Non contens de
ces chofes , ils débauchent jufqu’aux femmes de
leurs holies a 8c quelques-uns ont emmené une
depuis peu , comme pour luy aprendre à philo.-
lopher. 11’s difcnt qu’ils fuivent en cela , la do-
ârine de Platon , qui aprouve la communau-
té des femmes , ne lachent pas comme ce grand-
perfonnage l’entendoit. Il feroit trop long de
raporter toutes leurs débauches , a: comme ils
le crevent dans les fefiins , tandis qu’ils crient
contre la gourmandife 8c l’yvrognerie. En un
met, il n’y a rien de fi contraire , que leur vie
a: leur doârine. Ils condamnent la flaterie, 8c
en pourroient faire leçon aux courtilâns ; ne pré-
chent que la verité , St debitent par tout le men.
fouge; condamnent en public la volupté, a:
crient tous contre Épicure; 8c en particulier,
ils n’adorent qu’elle. Pour la colere , ils y (ont
plus lujets que les enfans; a: vous les verrez
s’emporter pour des chofes de neant , pour peu
que l’on leur refille. Car incontinent leur vie
[age elt tout en feu, leurs yeux renverlèz , leur
bouche pleine d’écume , ou plufioü de venin,
contre ceux qui les reprennent. Cependant, ils



                                                                     

I LES FUGITIFS.’ 167flint un me trafic de la Philofophie , a: il n’y a
point de métier qui raporte tant à fon mainte; a:
lots uÎils ont bien amalïé,ils quitenr le ballon a:
labe ce, 8: commencent à faire leur maifon,& à
cheire: leur équipage. Le peuple qui voit cela,s’en
Prend à moy a: me méprife 5 de forte , que je ne
puis plus gagner perfonne 3 8: comme la toile de
Penelope , tout ce que je fais de jour , efl: défiai;
par eux la nuit; 8c par tout l’ignorance 8: l’inju-
ftice triomphent du (avoir 8c de la vertu. l

sur I T en. Dieux ! combien la Philofophie
a (buffet: de ces mal-heureux fripons: mais il faire
avilèr aux moyens de les punir ; En tout cas , un
coup de foudre ne leur peut manquer.

r. A PHI r. os cpt-113.115 nefontpasdignçs
d’une fi illuftre mort 5 se je vous confeille , mon
pere, pour l’honneur des Mules , dont j’époufe
les interefis, d’y envoyer Mercure,qui difcernera
bien-tofiles verirables Philofophes, de ceux qui
ne lefonr pas 3 8: qui châtia les uns , a: recom-

penfera les autres. lJar I ’r l R. mgr-1mm: y aille auifi , pour
acompagner la Philofophie , 8c la défaire de tous
ces monflres.

H a n c u r. 5. Jlaimerois mieux néroycr une a»;
conde fois l’étable d’Augie , que d’avoir à faire

à ces marauts ui m’iront dire quelque font-e;
mais je fuis en an: d’obeïflance.

LA PHILOSOPHIE. E: moy aullî, quoy.
que je n’y aille qui regret. ’

Msxcuna. Décendons toucà cette heure, afin
d’en défaire une partie des aujourd’huy. Où peu-Ç

fes-tu que nous les devions trouver , me (leur:
Ne croisai] pas que ce foi: en Grece 2

LA PHIEQSOPHKI; Nullemem , le pais. efl;
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in LESFUGITIFSJ.trop pauvre; il les faut chercher où il y a quel!
que mine d’or ou d’argent.

, M a x c u Il a. Alons donc en Thrace.
H s R c u 1. n. Tu as raifon ,je vous y coudai-i.

ray 3» car je connais le pais, pour l’avoir bien fre-
quenté en ma jeunelle, Il nous faut palier entre
ces deux hautes montagnes,dont l’une cf: le nions
Hemus , sa l’autre celuy de Rhodope, pour de?
cendre delà dans la plaine , qui en: tres fertile, a;

ui s’éleve en petites colines qui fervent comme
2e forterelÏeà la ville de Philipes , dont le fleuve
Hebrus baigne les murailles. Nous voila defia
au defibus des nues; mettons pied à terre.

M a R c u R r. Mais comment ferons - nous
pour découvrir où (ont ceux que nous cher;
thons?

H tu eu ne. C’efl à toy, qui fais le métier
de Sergent , de les trompeter.

M taon n a. Mais je ne la pas le nom.
H en c u I. a. Qgg la Philo ophie se l’enfei-

gne; car elle les doit bien conneiflre.
LA Pur LosopHu. je ne les connais

pas trop bien, car je n’a] pas grand commerce
avec eux 5 mais comme ils aiment la gloire , les
richefles , 8: les prefens, je croy qu’on ne fautoit
faillir de les nommer Pofidoniens , ou de quel-
tqu’autre non femblable.

M a a c un n. (ont ceux qui s’aprochenx
de nous a il femble qu’il-s ayant quelque chofe
à nous dire.

S r R c en s. Ne lavez-vous point où nous
trouverons trois impofleurs , avec une Dame ra-
fée à la Laconique , d’une façon malle 8: vigou-;

reufe 3
1.4 PHIL os or un. Ils cherchent la.

’ mefine
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comme choies que nous faifons. I

S une au s. Ce [ont trois fugitifs qui ont
emmené une femme, 8c nous les alons crier de-
vant vous. Si quelqu’un a trouvé un efclave de
Sinope , dont le nom lignifie poKeder, qui a la
barbe longue , ac les cheveux courts, avec un vi-
filge pâle a: défait , la mine trille , la parole rude,
le. ballon , la beIace, 8c le manteau de Philolo-
phel’; du telle colere , ignorant , injurieux :
0111 l’enfeigq’e, 86 on luy donnera (on vin.

tr Mars-ras ne L’ESCLAVB. Je le
cannois : C’efi mon valet l’Efcarbot , quia cou-
pé fes cheveux 8; laifl’t’: croifire fa barbe , depuis
qu’il m’a quité.

S s R o r N s. Et quel meflier fanon-il?
La Mus-ru. Celuy de foulon ,comme moy;
S n Il G r N s. Il contrefait maintenant le Phi-v,

lofophe , tant il en: changé.
1. a M A I s r n r. Vrayrnenr c’efl bien à luy

à faire l Cependant on l’admire , 8c performe ne
nous regarde. Mais je le reconnoiflray bien.

LA PH tr. oso PH na. Œiefl: celui-cy qui
s’avance avec une lire a la mainàil a bonne mine.

H s n c u r, a. C’efl Orphée s Dieu te gard ,
le Patron des Muficiens : Il me femble que je
fuis encore dans le vaiireau des Argonautes , a;
que tu nous y delalÎes par la douceur de tes
c unions. Ne couinois-tu plus Hercule, ton an

cien camarade? lO a p HE’ 5.. Si fais bien , 81 Mercure même
avec la Philolbphic : mais que me donnerez-vous
fije vous-enfeigne ce que vous cherchez?

M en c u ne, Les moinillons des Mules ne
travaillent que pour la gloire , a: ne font’rien

pour la rétompenlè. ’
3. Partie. B

I



                                                                     

me LES FUGITIES.0 x p H 15’ a. Tu as raifort; Ceux dont je pas
le demeurent proche d’icy 5 mais je ne veux pas
qu’ils me voyeur,- car ils ne, aireraient de. m’a,
bayer , s’ils favoient que je vous enfle décou-
getr leur gifle.

M r ne u a s. Montre-le nous (hmm
ORPHB’I. Le voilà. ’ .

’ M E a c un e. Areflez z I’enren la voix-d’une
femme , qui chante quelque choie: d’Homere.

une Prunus. le, ne bd: par; mais: que
l’enfir. relui qui dime 1’ or, a gai fait

de le bar, ’M in ou issu. Il faut dont haïr celuy que
nous cherchons , qui de plus a débauchéla leur»

me de fou halte.
1. r M A a y. C’efl moy qui fuis ce: boite ,

A: à qui ce traiitte témoignoit tant d’amitié.
LA E t Mita, rompe, qui au, l’eiId’e claie];

Il cœur de urf; qui n’e’r- La» si pour le con-
fit], ni pour l "exécution a (f gui nefài: au: criai].
1er comme mmleneontrcux toréent !
une MA 1s au ne» L’ fisc un a. ,Ces par

tales luy viennent parfaitement»
LA ÏEMMB. CcrIze’reè triple refis, manflre plus

grand que 14 chime", 11m 4: le devant d’un (bien
Je derræred’un lien , a le milieu d’une d’une:

l li. M A11 Y. Dieux .’ que ma femme a (ouf.
fer: de ces miferables Cyniquesl On dit même

qu’elle en cit grolle. - .M i; 1 c u 51e s. Confiale-roy, elle te fera quel-
que Gérion , ou quelque petit Cerbère ,mais les
voila qui «ferrent.

r. s M A r s, r R r. Je te tiens, mefchant.Voy.onr
imam de un peu ce qui cil: dans taibeface e 03;qu hui-l
r"!- be, (ans doute, ou quelques lupins;

J.
-.-



                                                                     

1E8 FUGITIFS. :7;M a Il cu a s. Non , par les Dieux 5 mais une
ceinture d’or.

H a n c tu. s. Ne t’en étonne point 5 il entoit
Cynique en Grâce , 8c il cil: icy Chryfipe. Mais
je t’envoyeray bien - roll: vers Citanthe , mef-
chant ,5 car tu feras pendu icy parla barbe.

un! laura x. Et voicy mon valet, La Bou-
teille !v 0 la plaii’ante chofe , qu’il fait devenu
Philofophe l p
’ Marteaux. Et ce troifiéme-cy, n’a- t’il
point de maiftre?
I a; x MA r s un. Oui; mais je l’abandonne.
’ M Bac un a. Pourquoye
*’l n MAISTRI. Parce qu’il pût 5 a: lors
qu’il efloit dans ma boutique, [es compagnons
Papeloient le parfiimeur.

M a nouai. Et comment cil-i1 devenu Phi.
lofèplae f Tien , mon amy , reprens ta femme.
" a r M A a x. Je n’en veux point, qu’elle ne
m’aille faire quelque monilre.

r. us F un 11-1 rs. C’efl: à toy, Mercure,dc
prononcer la Sentence.

Mrncum. I’ordonne qu’elle retournera avec
ibn mary , de peut qu’elle n’engendre quelque
nouvelle Secte. Pour ces deux fugitifs , ils feront
remis entre les mains de leurs maif’rres, pour faire
leur premier métier , l’un de blanchiffeur,& l’au-.

ne de ravaudeur ,- mais auparavant je veux u’on
lave bien celuy-cy ap’res luy avoir mis du d apila-
mite,& qu’onlepëde fur le montI-Iémus,pour l’é-

vêtu, jufqu’à ce qu’il ait perdu fa mauvaife odeur.

un VALET. Ah quel fuplice! p
t! Mamrar.’œle&-ce que tu veux dire r

tri-moy 5 mais quitte auparavant ta peau de
bien , pour-montrer que tu n’es qu’gn;.afne.

- 1)

070w;
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Les SATURNALES:

DIALOGUE.

px SAruRNe ers son Mznesuxg;
Il décri: l’qrigine Je cette Fçfle , 65 a qui 3:, pu]?

zanusrgs. Rhum; nous font;
I. l I l n mes maintenaqt gogs

t’on pere, ô pelte des Dieux 3 ça que 110115th
failbns des vœux a: des façrifiçes 5 Dy moy , je
te prie, que me donneras-tu pour les ofzandes
que je t’ay faites î - 1S A r u au s. Penfes-tu que je fois. Devin
[boni fluoit ce qu’il te faut 2 Tu plus qu’à [qu-

ge: ce que tu defires , je ne pe refuferay rien de
ce qui fera en mon ppuyoiç, . . . v v .

I. a M AIS "un. Il y a long-temps que jly
fouge a mais je u’ay rien à demander , que ce que
demandent (pas les autres , les richelfcç, les hon,
heurs, les (lignitez, pour tirer quelquefmit de
llhonneur que j’ay d’cfire [un m’iniltxe.

S A ru a NE. Cela n’efilpas encore en mon;
ppuvdir , mon ami 5 Il te faut adrell’er à Jupiter,
lors que ce fera [on tout de regner, qui fera dans
pende jours ; Car pendapt tout mou eeglae , qui
ne dure qu’une femaine, il ne m’efipas permis de.
àîre aucune affaire, ni publique ni çaniculiereü,
mais feulement de boire, chanter, jqüer , l’ail-celez

Rois.imaginaircs smeme les valets à table avec
lange maiftxeg, «les. bagboîiillçr de luxe ,l 93.1 les"



                                                                     

. LES SATURNALES. t7;faire fauter dans l’eau la teflela premiere, lors
qu’ils ne font pas bien leur devoir; Le relie eû
de la jurifdiâion de Jupiter , qui mofleroit
rfinon petit Empire , fi j’avais entrepris fur le

en.
à 1.: MINISTRE. Mais je fuis las de luy
demander , 8: crains fa foudre 8: (on rigide; ou-
tre que s’il acorde quelquefois ce qulon luy de-
mande , c’eü fi tard que cela ne (en prefq ue plus
de rien; 8: (cuvent il prefere lesfors a les me-
dans , aux gens de bien a: d’efprit. Mais encore ,
ton pouvoir ne s’étend-il qu’à ces ba atelles ?

"1.5 A ru au r. Non. (MW tu te ren rongnes?
renies-tu que ce foi: fi peu de chofe, de ga ne:
quand. on joue P Ne voy-tu pas que plu eurs
s’entretiennent du jeu , tandis que les autres s’y
minent P D’ailleurs , ne contes-tu pour rien , de
lavoir. boire a: chanter le mieuxide la campa--
grue, remporter l’honneur du feflin , cirre éleu
Roy parle fort, commander en maiflre 8; n’ê-
tre point obligé d’obeïr à des commandemens ri-
dicules 5 comme de s’injurier foy-même; danfet
ou chanter tout nud, avec des pollures 8: des
contenances lafcives; faire trois tours avec une
Muficienne fur (es épaules , a: autres femblables
extravagances. Œg fi cela te femble peu de cho-
fe, parce que je ne fais trembler performe com--
me Jupiter, adrelÏe-toy à luy.

n M r NISTR 5. Mais le meilleur de tous
les Titans , je n’ay que faire de tout cela; car je
ne boy ni ne jolie. Dy-moy feulement s’il en
vray ce qu’on dit que tu devores res enfans , a:
que tu en enfles fait autant de Jupiter , fi ta, Fem-
me ne l’eufl enlevé , s: n’euPc mis une pierre en (à

place que tu avalas comme une pilule. Mais lors--
P a)



                                                                     

Il" LBS ’SÆTU’R’NÂLÈ’S...
qu’il fut devenu grand , il te dépofleda à: filmé;

cipita dans les enfers , avec tous ceux qui avoierai

semi ton party. . .S A r u n N a. Si nous n’efiions en un .rempa
ou l’on peut dire impunément tout ce qu’on
puife; Je vous aprcndrois bien,,maifl:re for,- à:
me porter plus de «(page , a: à ne point mais
dire des injures, fous prerexte de me En: de:
quellions ridicules. V A . .1Vs: M nusrnn. Ce n’efl: pas mquni
le dis , grand Dieu 5 c’efi: la voix publique, me

Hefiodc , a: Homehr b ..urrm. Et pe es.tn ’un er r, a:
uniaveugle foienr bien informelzudenccqngî’e
à dans le Ciel! Confidere toy-mefmeï, En: a
jamais veu de pere allez médian: , pour. demm
(à: enfans î Tu fais combien le crime de Thyeflc
fait d’horreur fur les Theatres , encore fut-o:
me lupercherie. Mais- quand j’aurais ciré alliez
furieux pour cela , pourrois je manger une pic;
18 fans m’érrangler, ou me calier les dans!
jupirer aufli ne m’a point depoll’edé’, mais je

luy a! cedé le trône volontairement; a: je ne
au: pas dans les enfers, connue tu vois, fi tu:
n’es plus aveugle qu’Homere.

a u Minis-nu. Mais qui t’a mû der:
défaire de ton Empire?

S Aï u R N5. C’efl que j’efiois vieil 8c gond
œux , d’où vient qu’on dit qu’il m’a mis les fers

aux pieds ,de forte que j’eflois incapable de pour-’

toit à tout , 8c de punir les médians , don-r le
nombre augmente tous les jours. ’ Car il faut avoir
inceflammenr la foudre en main, 8c je ne voy
point de charge plus penible, ni qui requiere
plus de vigilance , lors qu’on s’en veut bien aquis.



                                                                     

LES SKTURNALES: 17S
(et. D’ailleurs , il me femble que c’efl le fait d’un

bon pere , de partager (on bien à fes cnfans du-
rant la vie , pour éviter les querelles aptes (à
mon 3, outre que par ce moyen il fc décharge d’un
En inutileJe voudrois vivre en repos , fans avoir
la celte rompue de mille importunes demandes,

ni le contredifent l’une l’autre , pour ne rien dite
la peine qu’il y a à toufiours tonner , pleuvoir,

venter se greller. Maintenant je vis à mon aile,
a: me foule de Neâar 8: d’Ambroi-lie , m’en-
internant avec japer & les autres vieillards de
mon êgeJans m’embarafler des afiires du monde,
dont sapine: cit acablé; Car il n’a point de relâche

- que pendant ma’Fefie ,-qae je reprensl’Empire
pour quelques jours ,afin de n’eftre pas mépriles
a: pour faire fouvenir les hommes de la doucet
de mon regne, ou le blé venoit fans femer, k
ou il couloit des fleuves de lai& , a: des fonces de
miel a: de vin. Tout elloir alors en commun , il
n’y avoit ni pauvre ni riche; on ne trompoit ni ne
mhilfoit performe ; enfin c’eftoit le fiecle d’or.
C’efi pourquoy pendant les Saturnales qui en
fout l’image , il n’y a ny maifire ny valet, 8
l’on ne fait que rire a: damier. ’

i .1: M uns 1R r. Je croyois quece qu’on en
fail’oit . c’eflcoir pour réjouir les valets , a: adou-

cit leur fervitude , parle fauvenir de la tienne;
S A r un N r. Ne (selleras-tu point de me dire

des injures!
r. s M r n r s r a a. Ce n’eli pas mon dell’ein.’

Mais dy-moy , joüoit-on aux de; de ton temps,
comme l’on fait a ta felte y

S A 1 u x N n. Oîii 5 mais non pas des millions
comme à prefent; on jouoit des noix a: autre
cirofe femblable, ou à quiboiroit le prêmier,peur

iij



                                                                     

ne L ES SATURNALES.’
palier le te mps se le réjoüir, fans fe mettre en edi-
lerc,.comme l’on fait aujourd’huy, lots qu’ont
perdu (on argent, ni en perdre le boire a: le man-î

ger, I , r ., r. s M r n 1 s nu. On faifoitbienzcaraquoyl
eût-il fervy de gagner, quand tout elioit en com-î
mun? Mais tandis que tu parlois , jepenfois en
(moy-mefme quefi quelqu’un de ce liecle d’or re-
Avenoit maintenant; il auroit beaucoup à foufFriE’
.8: courroit fortune d’ellre mis en pieces comme
Aâeon ou Penthée. Car combien tout cil-il-
changé a cette heure , qu’on ne cherche qu’àfpaa

.gner, et mefme atromper aux jours de le es!

.c’eli alors qu’on joiie le plus beau jeu. Tandis
que les uns fe leVent de table , apres avoir de;
poüillé leurs amis 5 les autres renient, maugréent;
a rompent les dez, comme s’ils elloient caufe de
leur perte. Mais jem’elioune, que toy qui és utr-
Dieu de plailir 8c de de (banche, ayes pris pour ta”
Telle le temps le plus delîigreable de toute l’an;
née .L ou les arbres se les champs font dépo’u’illez ,1

a: oùl’on ne vort que glace 8c que nei 6411 me
femble que cela n’eftoit pas fort propre a un vieur

genreux comme roy. I I ’ ’ i
S A Tu R N a. lln’y en apoin-t de plus propre,

pour faire bonne chere ; outre que cela adoucit"
la rigueur de la failbn; Mais tu fais trop de que--
fiions en un temps oùil ne faur parler que de
boire, &tu me dérobes une partie de mes plais-
lirs, pour vouloir trop philofopher. Vien-t’en
rire 8: jouer avec moy, a; faire des Rois comme’
les petits enfans; car je veux faire voir que ces
qu’on dit ell veritable, que pendant cette felÏc

les vieillards retournent en enfance. a
Le M t N r un. Tuas raifort; mie celuv"



                                                                     

iris SATURNALES. réa
fini condamne tesinnocens piaifirs, n’en goufte
jamais; &comnne Tantale , qu’il (oit r0ufi0urs
alteré fans pouvoir boire. je fuis fatisfait de ce
que tu m’as dit, st en vais faire un Dialogue,
que je communiqueray à tes fuppollzs, a: à ceux
quièn font dignes.

C R O N O S O L O N,

I o u r. r’LËGISLATEÙR DE SATURNE;

I du» Riche: de [on Empire;

In écrit dans une autre lettre les loix qui
’ concernent les pauvres , 8c qu’ils obfetveront
ponâuellement , s’ils ne veulent elire challiez:
Mais pour vous autres , ,Mefiieurs ,- qui n’avez

Épas acouflumé d’obeïr , li vous ne gardez celles-.

cy,n’atendez pas moins quele courroux de noltre
Dieu, qui me les a diélées luymefme. Car il
’m’ell aparti de jour, 8C non en dormant ,- 8: n’é-

toit point cralfeux, ni chargé de chaifnes , com-
me le feignent les Peintres trompez- par les
Poètes 5 mais plein de vigueur a: de, majefié,
8c v’eliu en Prince avec une faux tranchante àla
main; En un mor, tel qu’on ne le pouvoit mépri-
fer impun émenr. Comme il meivitréveur a: me-
lancolique , il en devina aqui-toft la caufe ,
parce que les Dieux n’ignorent rien , 8c fe douta
bien que c’elloit la pauvreté; car je n’avois
qu’un méchant habit pour mon Hiver , fans au.



                                                                     

D’: n

flairé.

f7! CRONOS. OU LE LÉGÉSL. ÜE SA’ËÈ
cube provilion pour la Pellan: 5 au lieu qu’on a
soultume de faire de - grans preparatifs pour ces
jours-là. Ils’aprocha donc de moy ar denicre,
comme je mepromenois tout pen 5- Et me Il?
nm par l’oreille , QLas-tu , me dit-il , d’eflre
ainli trilte P (au ne le feroit, luy dis.je , de me
voir gueux a: mefprifé, tandis que les melchans
triomphent dans les honneurs et. dans l’opulen-
ce? Et ce mal-heurs’en va commun à tous les
gens de Lettres , (un n’y aportes quel ne r le-
ment , &ne remets leschofes dans l’îgalit . ll-
efl dilïicile, dit-il , de changer l’ordre des Par-
ques 3 mais pource qui concerne ma FelÏe, je
veux que la pauvreté en fait bannie , se ’ quels
riches communiquent leurs biens aux pauvres-3
fans manger, comme on dit, leur pain dans leur:
poche. Comme je m’excnfois d’ellre fort man:
vais Legillèateur , il dit qu’il me diâeroir les Loi!
de mot à me: ., 85 lors qu’il l’eut fait, il ajouûagz
Dy-leur que s’ils ne les oblî’rvent, je leur amen-’-

dray que je ne porte pas une faux en vain a 8K
qu’apres avoir châtré mon pere, il me fiéroit mat

’el’pargner des coquins et des rebelles. Le pre-
mier donc qui y contreviendra. , n’a qu’a faire l
provifion de liures a de cymbales ,v pour devenir
Prcllre de Cybelle , alluré que le telle ne luy
manquera point. voilà ce qu’il me dit, à quoy
vous ferez bien de prendre garde ; a: voicy, les
Loir routes divines qu’il m’a riflées. ’

au
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LOIX DES SATURNALES.
O N ne humaine aEaire ni publique ni par-

ficulicsc, pendant tout mon magneà a; de
leudes maliens il n’y aura que celuy de Culti-
nictk de Patifiîcr, 8: autres fcmblables , qu’on
puife cancer. Tous les exercices du corps a: de

. Mini: en feront bannis, li ce ne font ceux de re-
marion ,8: l’on n’y pourra rien lire ni nuirez,
qui m: En cou-forme au temps 8c au lieu.
feront égaux, riches ,pauvrcs , mimes,
clèlavcs,

. .lln’y aura ni débats, ni querelles,ni reproches,
niinjuses,ni menaces; il ne (et: Pas (culmen:
minis de fi: meure en coleta.

On ne tiendra aucun conte du revenu, ni de la.
ùfpmiê -, 8c l’on ne fera point d’inventaire des

meublas, ni de la vailfcllc d’argent, qui feront
mployez à. m; fefie.
- Les riches feront un elÏtat’auparavanu de tous
aux qui veulent traiter, ou à qui ils doivent cu-
voyer des prelèns; a: mettront à par: pour cela la.-
dixléme panic de leur revenu, (ans qu’on la puif-
fedivertir à aune duale, fous quelque pretcxte
que ce fait. Ils [épateront aullî ce qu’ils ont du

trop, foi: en meubles ou en habits , sa ce qui ne
lm: [en de rien, bu n’ait pas à leur ulàge , pour
en faire prefcnt à leurs amis incommodez.

La veille , aptes avoir purifié leur maifon de
coute faufilure, 8c en avoir banny l’or ueil, l’am-
bizion, &l’avarice, pour familier àla îouceur ,
la cçu-noifie, a: àla libcralité , ils reliront la fille
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335 LOIX SATURNALÈS.
qu’ils auront faire; 8c ayant mis à. part pour chai.
un ce qui luy cil propre, ils enVoyeron-t fur le.
foir leurs prefens par quelques perfonnes [idelleisê
qui auront ordre de ne rien prèndre;fi ce n’efl’inï

coupa boire;& pour plus grande [cureté du pre-
fenr , on enfera mention dans un billet. ’
a .On envoira ronfleurs le double aux perfonneâ
de Lettres , Comme à ceux qui" le meritent le
mieux, a: qui en Ont plus de-befoin ; fans qu’ils
(oient obligez pour cela de renvover des louanges .
a: des fiateries; mais tant celuy qui donne , ne:
celuy qui reçoit , ne parlera que fort mode e-z
ment du prefent, on n’en parlera point du tout.
I Les riches ne pourront faire de prelens aux xi-Ï

dies, ni les traiter pendant toute la relief
Ils payeront les dettes des pauvres , jufqu’au

louage deleur mirai: , s’ils ne rom pas c ables
cuxrmefmes de le payer; 8: auront grand for de
«me quilleur manque , pour les en affilier au
bcfoin; que s’ils ne font pas à la ville durant cé
temps , ils leur renvoyeront au retour , Ou l’année
fuivante , ce qu’ils leur aurOn-t defiiné. I
I Ferronnier ne le repentira de fou prefem, aptes
l’avoir fait , a: encore moins avant que le faire, a."
donnera fans refervè ni lezine, ce qu’il aura envie

de donner. 5 »on ne pourra envoyer aucune choie qui foie
bonne à boire ou à manger ; mais on fera obligé:
de la garder chez foy, pour en traiter les aniis.0n"
ne pourra auflî donner en prefent des ba atelles,’.
pour faire Fraudeàla Loy; mais quelquec ofe de,
olidè 8c de confiderable. Toutefois , quoy que

Ce paille dire , les pauvres feront obligez de s’en’

contenter, & de le recevoir fans murmure. Ils
pourront donner en revanche quelque plat de



                                                                     

[01X DES S A-TURNALES. 1"
leur métiers 8c au: un homme de Lettres , un
anrage de (à façon, ou quelque livre ancien qui
flaireur: chofes agnathes sa conformes au temps
8c au lujet; Et les riches feront obligez de le rece-
voir debonnc grace, a: de telmoigner d’en faire
plia-t4 peine d’ellrc chafiiez. (au s’il arrive a un
pauvre d’envoyer a un riche de r’ar ent, ou quel-

uÎautrc choie de prix,j’ordoxine qu’il fera con.-

lqué a: mis dans mon tréfor, 8: que pour puni-
tion, le riche luy donnera une douzaine de coups
de fouet.

mogoswoæaœwesyoa
L.01X DU Pli STlN.

ON entrera au bain un peu devant le repas; Luna.
8c auparavant on pourra jouer aux dez, la ligne

panamej’ay dit, par forme de divertilÏement,f:"
gnaiSIquiconque puera de l’argent, j’ordopne x1" c
que pour punition , il foi: condamné à jeûner le

telle du jour, ., ,On fe mettra à table comme on le trouvera
fins aucunefldil’tinâion de merite ni de rang . 8c
l’on fervira les conviez efgalement & de mellite
viande, car il n’y aura ni haut ni bas bout. -

Tout le monde boira de mefme vin, fins qu’on
pu punie donner de meilleur au maiitre ou
.quelqu’autre , fous aucun pretexte 3 8e les valets
auront l’oreille attentive pour donnera boire fi-’

I roll: qu’on leur en demandera , 86 ne delfervi-
tout trop roll: ni trop tard, fini l’un pltlflolt que
l’autre.

On boira atout le monde, a; il y aura de toutes
lottes de verres, grands 8: petits , où chacun
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Il: LOYX DIT FESTIN.boira, quand il luylplaira , tant .6: fi peu quiller!
plaira , fans pouvoir dire forcé fous pretexre de ’
îboireâ lafantt’: de quelqu’un, non pas mefine

du maifire-de la maifon . i’ Si l’on fait entrer un joueur de lyre , ou quel-
que baladin, pour réjouir la compagnie , on
aura foin de prendre toufiours les meilleurs, pat-
,ce que ces choies-laine valent rien, fi ellesne [ont
en leur perfection.
- .Lorfque le maiflêre de la maifon traitera les
gens felon la couflume , fes amis fervironr à
table avec luy. Et il fera permis de railler , pour-
vû que la raillerie fait delicate, 8e que celuy
qu’on taille , en puife rire le premier.

Apres le repas on pourra jouer ou damier , a;
faire tout ce qu’on voudra, fans que perfonnc
le puifle trouver mauvais; 8c le retirer aufli, ou
demeurer fi l’on veut.

Ces Loix feront gravées fur une Colonne d’aia
tain , qui fera plantée aumilieu-dc la maifon de
chaque riche; à tandis qu’elle fubfifl’era, il n’en.-

ttera dans le logis, ni pelle, ni guerre , ni fami-
ne, .ni aucun autre fleau du genre humain : mis
fi l’on vient a Follet , il arrivera tout le Colite

faire. Ï
i893?
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si) I s r RE s SATURNALES.

Sur lamefme finjn,

croNoroGON A SATURNE.
JE t’ay defia écrit le danger que je courois,d’è-

tre privé des réjoiiilfinces de ta Fefle , 8c la
honte que c’eltoit de voir lesuns mourir de faim,
taudis que les autres (e crevent 5 mais n’ayant
pointrecou de refponfe , j’ay crû qu’il citoit de
mon devoir de faire une recharge. Car il en de
tatillonnent d’ofier cetteiuégalité, &de remet-
txeles chofes en commun, pour le moins en ce
rempsdà, à caufe que tout ell fi petvetty mainte-
nant,que c’efè comme on dit, l’aliance de la four-

my fit du chameau, ou (i tu veux , c’efi chauler
un efcarpin d’un pie, 8c un cothurne de l’autre.

Caton voit les uns haut-montez, tandis que les
l autres rampentmntretetre , qui joüetoieur aulIi

bien leur perfonnage, s’ils avoient d’aulli beaux
habits. Cependant , les Poètes m’aptennent qu’il

n’en efloit pas ainfi du commencement, 8: que la
terre fournilioit de tout en abondance, fans alite
mitivée 5 les fleuves découloient de lai& 8: de
miel, 86 quelques-uns mefmes donnoient du vin.
En un mot,;c’e&oit le fiecle d’or;au lieu que ce-
luy-cy n’efl pas feulement de fer. .Car la plulpart

nent leur vie à la lueur de leur corps , avec
beaucoup de travail se de peine; tandis que quel-
. nesvuns le orgent de biens fans rien faire, a;
Eus daigner ulement regarder les autres .ll faut
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donc teformetcela , se ordonner aux riches de,

ire par: aux pauvres de leurs richelles , fur pei-’
nede remettre tout en commun, et de faire un
nouveau partage. Ne vaudroit-il pas mieux qu’ils
leur donnaient quelques habits , dont leurs gaz.
daubes (ont pleines , que de les laitier manger,
parles vers dansleurs coffres? 8c qu’ils admif-
lent a leurs tables ceux qui meurent de faim,î
veu qu’il il a toufiours a manger dix fois plus
qu’il ne au: , que de fe fouler tout (culs, a; .
manger les bons morceaux , fans en faire part
aux autres? N’en-ce pas une honte de les voir
s’entretenir trois heures à table , quand ils (ont
fouls, tandis que leurs valets font derriete eux ni
meurent de faim, St qui n’ont quelquefois nicbû
ni mangé de tout le jour? Il y a un autre defaut
tres-coniiderable, C’efi que’quand ils traitent.
quelqu’un , ce qu’ils font rarement , vous n’avez

pas pluflofl commencé à manger, qu’ils vous ,
ont deflërvir, 8c 5’in a quelque bon morceau,

Moniieur qui cit au haut bout, le mange tout
feul, St ne vous envoyeque la carcafle. Ayoûtez
cela, qu’il faut demander dix fois aboite avant

ne d’en avoir, parce que les valets ue font pas
amblant de vous entendre;& qu’ils ne vous don-
nent jamais du incline vin qu’à leurs maifires,
Situ reformes ces choies, tu feras qu’on (eîebrera.
vetitablemenrles Saturnales. Sinon, je prie Dieu
que tout aille fans delfus-delïous,afin que les ri-
ches ne puifl’ent jouir de leurs richelies’ ; m1.;
leurs cuifiniers’brûlent leurs viandes, a: gaflenc
leurs faufiles, 8e que les chiens a: les chats les dé-
niaifent, (nie les chevreuils se les langliers fa.
lament tout roflis de leur broche 5 Œe le gibier:
s’envole tout plumé ï (fig les fourmisemportent A

leur



                                                                     

EPISTRES SATURNALES. 18;
leur or; (nielesrats rongent leurs beaux men.
bles, 8c la tigne leurs habits, (En: leurs petits
Ganymcdes, qui [ont fi beaux à: li polis, devien-
nent en un inflant vilains,pelez, a; barbus. Voi-
là les imprecations que je fais contr’eux , 8c plu...
fieursautres, s’ils ne veulent changer de vie.

ŒWQQRQG monomoooousooonemum
RESPONSE DE SATURNE.

A (koy rêvois-tu, mon amy, de m’aller écrié
te ces extravagances 2 Ne faisstu pas que

quand il feroit jufle de remettre tout en com-
mun , ce feroit à jupiter à le faire, se non pas à
moy? Es-tu le (cul qui ignores que mon regne
cil palle, 8e queje ne me fuis refervé que les
jeux, les ris , 8: la bonne chere a encore n’cfivce
quel’efpace d’une fcmaine. Mais fi pendant ce
temps-là , il le palle quelque chofe qui des-ho-
note ma Pelle, a quiloit contraire à mes Or-
donnances , je fauray bien y remedier. I’écriray
donc aux riches , comme je veux qu’ils le gou-
vernent pour ce regard, car tes remontrances me
finiblent jufles, s’ils n’ont quelque choie à dire

au contraire, qui ne me [oit pas connu. Du
relie , ils ne font pas fi heureux que vous les fai-
tes , vous autres’pauvres , a: vous vous trompez
de croire que la fclicité confifie dans les richef-
les. Car la peine qu’elles coufient , vaut bien le
contentement qu’elles donnent ; a: la peut de
les perdre, égale prefque le plaifir de les of-
feder. Si vous faviez les craintes 8c les (gins
qu’ ont les riches , vous trouveriez leur condition
filtrable. Il faut toufiours qu’ils (oient fut leurs

3. Partie. g
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:86 RE’P ONSE DE SATUR’NI.’
gardes, pour empefcher qu’on neles trompe, ou
que l’on ne les dérobe; (Eus faillent les pauvres,
pour s’exemter de l’envie , de peut qu’on leur

impute quelque crime pour avoir leur bien. Si
la gloire 8c la grandeur efioient fi confiderables
que vous penfez , je ne m’en ferois pas défait;
mais comme elles n’ont qu’un faux éclat , 8e une
apparence trompeufc, j’ay elié bien aife de m’en

delcltarger fur un autre. Ce que tu dis cil quel--
que choie ; que les riches mangent tout [culs
les bons morceaux, mais tu ne dis pas qu’ils
font toufiours malades oulanguiflans, a: que le
repentir des plaints dure plus que le plaifir me.
me. Je ne parle point des maux qui fuivent leur
intemperance , fur tout , s’ils ont ajouté les paf.
fe-temps du liât , aceux de la table, comme il
arrive ordinairement. Lorfqu’ils font devenus
vieux, ils ne fe peuvent plus tenir fur leurs
jambes , 8: il les faut porter à quatre dans une
chaife comme s’ils el’toient morts. Ils font tout
couverts d’or par le dehors, 8c tout pouris au
dedans. Mais pour vous autres , vous poileriez
la fauté, qui cit un bien i-nellimable. D’ailleurs,
on le lalfe des plaifirs , 8: l’abondance engendre
le dégoull; Au lieu que dans vos petits repas,
vous ne manquez jamais d’apetit , qui vaut;
mieux que tous les ragoulls du monde ,4 8e ils
envient plus vos feflins que vous ne faites les

dents. Jelaiile à part les calamitez, aufquelles il;
font lus fujets que vous. Car plus un homme
trientala fortune, plus il cit capable de recevoir
de defplaifir; a: lors qu’il luy cil: arrivé quelque
malheur, il ne fe réjouit pas tant de ce qui l
relie, qu’il s’afiige de ce qu’il a perdu. Ajoutez a;

cela les débauches de leurs fils qui les tontinât):



                                                                     

REFO’N SE U E S ATURNE. 1.7L
tout avecl’incontinence de leurs femmes a: de
leurs filles. S’ils aiment , n’efl-ce pas un mal-
heur, qu’ils ne fautoient l’avoir s’ils font aimez?

&fion les recherche pour l’afËeâion qulon leur
porte, ou pour leur argent P Il y a une infinité
dechofes femblablesâ mais vous ne regardez que
l’exterieur; &vousadmirez leur pompe se leurs
échecs, fins aller lus loin. (ès fi vous les [nef-
prifiez 8e les billât jouir tous feuls de leurs ri-
chell’cs , vous verriez qu’ils vous viendroient re-

cherche: eux-mefmcs 5 car ils ne fautoient que
faire deleuts biens ,. fans vous; a: c’efl: peu de
obole que la. fortune , qui n’a point d’admira-
teurs icar toute &felicité confillzc en l’opinion
d’autruy. Voilà ce que j’avais à vous dire , apra
avoir efptouvé l’une se l’autre condition 5 C’en

pourquoy je vous confeille de lamer ces foins, a:
de ne ronger qu’à vous réjoüir. Confidetez qu’a-

pres tout il faut mourir, 8c qu’il cit bien plus ïa-
ciledequiter cinq fols , que dix mille écus de
1eme. jene laiE ray pas deleur toucher quelque
rhofe de vos plaintes; 8: je croy qu’ils y auront
quelque égard pour l’amour de moy,

I SATURNE AVX RICHES. I.

L Es pauvres m’ont écrit depuis par, que vous
ne leur donnez plus rien,& parlent de remet:

ne tout en commun, a: de faire de nouveaux por-
nËs. Et veritablement, il n’ y a tien de plus in-
ju que de Voir les uns le fouler, tandis que les
autres meurent de faim. Mais je les av renvoyez
poise: fujet àIupiter 1 Toutefois , qequi

l1!
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concernema Pelle, j’ay promis de vous en écriât
ce , parce que cela eft de ma jutifdiélzion 5 a:
qu’il femble qu’ils n’ont pas tort; Car le moyen

de fe réjouir, comme il faut, aux Saturnales en
mourant de faim 8: de froid 3 Ils m’ont donc
prié de vous dire, que vous leur accordiez une
partiede ce que vous avez de trop , ce qui ne
vous lera pas difficile; car- vos maifons 8c vos
tables font rempliesde meubles se de mets fu-W
perflus. Ils ajoûtent’, que fivous les priez quel-
quefois àdifner ,c’eft l rarementi a: avec tant
(le mcfpris, que cela leur fait plus de mal que
de bien. ŒSIIe honte de voir qu’on ne leur don-
ne pas à boire de mefme vin , a: qu’ils ne mau-
gent pas de mefme viande? Veritablement , je
trouve qu’ils (ont de grands coquins de le fou-
frir , 86 u’ils vous devroient laiiïer manger
voflre difner tout feuls. miennes-uns difent-
mëfme qu’ils ne boivent pas tout leur foul , 84:
que vos gens font la lourde oreille , lors qu’ils
leur demandent à boire , 8c demeurent plantez
derricre vous comme des [lamés , fans vouloir
fe remu’e’r qu’à voûte commandement. Ils fc

plaignent encore d’autres defordres contraires à
h liberté des feflins, qui a elle fr chere à nos
Ancefltres ,I qu’ils ont ellabl-Z quelqu’un pour y
prefidet, afin qu’ilcne fe fi point d’injullicé.
Donnez donc ordre que je n’entende plus à l’a-
venir ces murmures, de peur que je n’y apporte
quelque fevere reglement , qui ne vous plairoit
pas-trop. Ne feriez-vous pas plus aifes de vous
voir cheris 8c adorez de tout le monde. que
d’Ouïr crier petpetuellement contre vous, a: vous
maudiremille fois le jour P S’il prenoit envie
aux,;pau7tes de fe retirer , a: de vous laifl’erzlà-a



                                                                     

SÂTU R-NE’ AUX RI CH ESÂ189’
ils vous mettroient bien en peine; car vous ne
demeurEriez pas tout feuls dans les villes, 8c vô-
tre feliciré feroit bien eflropiéc , fi vous elliez
contraints de vous fervir vous-mefmes , a: que
Vous n’eufliez performe pour contribuer a voltre
divertiflement. Donnez-y donc ordre de bonne
heure *, a: faites qu’on (e punie loiier de voftre
courtoifie arde voftre liberalité. Pour peu de
choie que vous leur donnerez , ils fe tiendront
obligez toute leur vie; 8c cela vous garantira de
l’envie &dela haine qui s’attachent a vous , 85

q ne vous fautoient quiter. Car qui voudroit haïr
Celuy qui n’efl: pas chiche de les biens , 8c qui en
fait par: à tout le monde? On feroit des vœux
Continuels pour voitre profpetité , 8; vos maux
deviendroient des calamitez publiquesJe iie’fçay
que] plaifirvous prenez à vivre tout feuls com-
lue des loups-gatoux, 8c que vous ne faites plus
d’efiar de ceux qui font tout ce qu’ils peuvent
pour vous faire rire. Il me femble quecela meri-
te bien quelque chofe. Je laifle à part la haine
Que vous encourez , 8c le danger mefme 5’ car il’
ne fait pas feur d’ei’cre liay de tout le monde. Pre-
nez donc là niellas une bonne tefolution,’ conve-
nable à vollre feureté 8c àma Pelle.

ŒQQŒŒŒQQŒQEŒ summœussssms

RÉPONSE DES RICHES.

CE n’efl pas a Saturne (cul que les pauvres
admirent leurs plaintes, Jupiter n’a la telle

rompu’e’ d’autre chofe, 8c ils ne font que peller

contre luy 8c le deflin , mais il s’en moque a car
ilfait qu’ils (ont caufecux-mefmes de leurs mal:

Q. iij

A



                                                                     

ne aurons a pas meurs:
heurs. Cela n’empefcheta pas. que nous ne nom
deHendions des choies dont ils nous acculent,
pour ce qui concerne les Saturnales. Nous rom-.-
bons d’accord qu’il n’ya rien de plus honnefie,

que de faire part de les biens à ceux qui en ont
befoin; mais premierement ils difent qu’il ne leur
faut pas grand’ choie, se on neles fçauroit jamais
contenter. Car depuis qu’on leur a donné une
fois , ils ne font autre choie ne de demander,
a: entaillent requelle fur reque e; fi bien qu’il fié
faut refondre ou à ne leur donner rien du tout,
ou à el’tre reduit comme eux à la mendicité.
D’ailleurs , lorsqu’on les a traitez , ils ne peu:-
vent s’empefcher de carellÎer la maillrefle ou la
fetvante du logis , 8c ont aufiitoll oublié les,
faveurs qu’on leur a faites. Q1; li vous avez,-
de la peine à le croire, vous n’avez qu’à vous:
fouvenir d’Ixion , qui aptes avoir elle admis à
la table de Jupiter , luy voulut planter des cor-
ries. Voilà une partie des raifons pourquoy nous)
les avons chaflez, 8: pourquoy nous ne leur
faifons plus de bien; mie s’ils veulent ellre à
l’avenir plus modelies, nous promettons de
leur continuer nos faveurs comme auparavantr
a: de leur donner dequoy raflafier leurfaim , se
couvrirleur nudité. Mais oeil à la charge ,Aque’
de flateuts ils deviendront nos amis 5 8c qu’au
lieu d’injures 8: de reproches , ils nous ’comg
bleront de benediétions 8c de louanges.
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I OU LEBANQUET DES PHILOSOPHES.

DlALOGUE
on PHILON sa on chnxus,

de]? I4 dcfiription d’une Note , de de: Perla»:
conviez. font a dtfent un: extravagante: ,
jufgu’à en venir aux main: , ü à J’ejlropier

1’ un l’autre.

PH 11.0 N. ON dit qu’il y eut hier grande
difpute chez Ariflenet, 8e qu’on

y agita divertis quellions de Philofophie, ou on
vint des paroles aux coups; se li l’on en veut croi-
reÇarinus, il y eut bien du fangrépandu-.

L v C t N’a s. D’où l’a-t’il pûv ravoir , qu’il n’y

elloit pas 9
P H r r. ou. Du Medecin Dionique.
L r c t N u s. Il cil vray qu’ily eut grand fcanJ

dale ,mais Dionique n’apas tout vû 5 car il nÎa-
riva que fur le milieu de la difpute, un peu avant
qu’on en vinit auxvmuins.

P H r r. o u. Aulîidir-il’, qu’il le faloit apren-j
dte de toy, quiavois affilié à tout, 8c qui te fou-j
viendrois de tous les difcouts qu’on avoit grenus)
Je te conjure donc de me regalet de ce recit,comw
me du fellin le plus agreable que turne punies
faire; d’autant plus que je feta)! à l’abry des coups.
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HZ LE BANQUET; la: que je n’anray pas la telle troublée des fumées

du vin 8c des viandes. -L v c 1 N u s. Je ne fçay s’il ne feroit point plus
à propos, de cou vrit ces chofes du voile du filen-
ce, que de publier les defauts de ces grands hom-
mes, oules rechercher trop curieufement. Il vau-
dJoit mieux , à mon avis , raporter leurs admira;
bles entretiens, outrequç le Proverbe ne veut pas
qu’on fe fouvienne de ce qui s’ell: palle dans une
bébauche. Car il n’y en avoit pas un qui n’eufl: la
cervelle échauffée des myfieres de Bacclius.’Dio-

nique eufl mieux fait de ne point reveler la hon-
te de la mere, qui eflla Philofophie,

P H x I. o N. Ce n’ell: pas a moy qu’il faut faire

cesciifcours; Je connois trop ton humeur, 8c fais
que tu as plus envie de me’le dire, que je n’en ay
del’entendre, 84 que s’il n’y avoit performe pour

l’écouter , tu le conterois pluiloll: aux forefls se

aux rochers , comme difent les Poëtes. Il me
prend envie de me retirer , afin que tu me rag
pelles , a: queje te joue àmon tout , en feignant
de n’en vouloir rien favoir.

L Y c r N u s. Je te le diray donc; mais c’eil à
la charge que tu ne le diras a performe.

P. HI 1 o N. Sije te connais bien ; Tu l’iras
3(er trompetertoy-mefme.Mais dy-moy premie-
remët,fi ce n’efloit pas la noce du fils d’Arifienen

Lit c I N u s. Non; mais de fa fille, qui ferma-
rioit au fils d’un Banquier.

P H r r. o N. Je le connois; c’ef’c un garçon

ibien-fait, qui aime la Philofophie, maisilefi en-
core bien jeune pour le marier.

I. Y c r nu s. On n’en a point trouvé de plus
propre, tant our le bien que pour la performe;
ça: oeil un 1s unique.

. Pluton,"
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Je! r il oN. Tu dy n le point. Il vaut bien

autantpour encre fils d’un Banquier , que d’un
Philefopbe; mais qui efloientles conviez P

LY c r N u s. Sans parler de ceux dont tu n’as
quefaite 5 Il yavoit le vieux Stoïcien Zenothes
mis, avec Dipltile de la mefme Se&e , furnom-
mêle Labyrinthe , qui cil le Precepreur de Ze- g tuf.
rien fils d’Ariflenet 5 Puis le Peripateticien Cleo. defir
dune, qu’on nomme l’Efpée &le Poignard , à 403°"er
caufede fou adreife à ataquer 8c à défendremjoû. gara"
tu à cela Hermon l’Epicurien , que les Stoï.1ues ’
regardoient de travers ,comme il ç’eufl: elle un.
facrilege ou un parricide, Tous amis d’Arillenet,
au uels on’avoit jointJeGrammaitien’ Illiée,&

lek eteut Dionyfodore,avec Ion le Platonicien]
qui citoit le Precepteur du marié. Tu fais com-
meilefi: beau, 8c de bonne mine, a: qu’on le
nomme laRegle , parce que c’efl un efprit fort
reglé; aufii’ tous luy faifoient honneur. Comme
on fut aifemblé, 8: qu’il falut fe mettre à table, les

femmes qui efioient en allez grand nombre , ce
l’efpoufée au milieu, couverte d’un voile, pri- ’
rem le collé de main droites 8c ceux que j’ay dit,
’femirent vis à vis , pour ne point parler des au-
tres. Le Banquier Eucrite au haut bout, puis AriJ
flenetsen fuite Zenothémis a: Hermon , apres
avoir contefté quelque temps à qui paneroit le
premier , à caufe que celuy.cy elloit Preflre de
Caflor a: de Pollux, a: des meilleures Maifonst
de la «Ville. Mais le S toi :ien dit tout refolument
qu’il s’en iroit, fi l’on faifoit afieoir un Epicutiert

devant luy; 8c comme l’autre luy eut allegué fa
qualité, il dit qu’il ne faifoit point de cas d’un
Prelbre-Epicurien 5 de forte qu’Hermon fut con;
train: deluy ceder. Apres euxs’aflît le Peripateg

5. Partie,
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m remblayer? aticien Cleodeme , puis le Platonicien. 8 mimi
te le marié a Moy aptes, le Preeepteurdc genou:
aptes moy , puis fun difçiple , le Rimes: k l:

Çrammairien. . . g .. Ç., PH t L o N. C’Çflîoitolà veritablemmtle
que: des Mufes;car il n’y avoit que des perfusa.
nos choifies , ac les Chefs de chaque SCGÊs- Je;
loue Ariflenet , d’en avoir ufé de]; férie. ’-

L y c x N us. C’eit, qu’une refl’emble pas aux
autres riches, a; qu’il aime les Lettres, a: yapall’é.

une grande partie de fa vie, Mais pour continuât;
on mangea au: paifiblement d’abord; car il, y
avoit nantitéde viandes, se fort bien apreflées,
Toulêols mon delleiii n’eft pas de te faire un
inventaire de toutes les Pouces, et de tous les tu:
goum fqu’on y fervit, C’en allez de dire qu’après.

avoir e é quelque temps à table, Cleodeme-le.
baillant- à l’oreille du Platonicien; Voy un peu ,
dit-il, comme ce bon homme , montrant Zeno-
t. emis , mange avec tant d’avidité, qu’il,laiEe.
tomber une partie de [a viande (il: (les. habita-Et
comme il en donne à fou. valet qui cil: déniera.
luy, fans s’apercevoir que tout le monde le t.’egat-.

de, Avertis-en Lycinus, afin qu’il ait fa part du,
plaifir. Mais il n’en elloit point de befoin 5 car je,
l’avois defia remarqué. sur ces entrefaites, AlciL-Ç

damas le Cynique entre, avecces paroles d’Ho-,-
merc qu’on acoullume de dire en ces rencon-
tres; Q9 Mmelaii: venoirfinu pâreprie’. Mais
plufieurs le trouverent mauvais 3 8c l’on murmura.
gout bas d’autres mots d’Homete ; T» afin Me-
çelaiir, Et Ce: rbofe: mplaifiieærfa: À figement-p
pou, et autres femblables reparties; car perfon-
ne n’ofoir luy contredire ouvertement , à cant?!
«(animalement quee’elt le plus injurieuzïdc

p.
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"hales Cyniques. Mais lemaiitre de la maifon
luy ditqu’ilefloitlebien venu , a: qu’il prifl’un
fiege pres de Dionyfodore a: d’une. Vous m’em-
rueriez bien lâche,dit-il, de m’aurait a table, ou
de me coucher comme je vous vois, à demy ren.
mie: force un, avec des carreaux de pourpre,
connue s’il citoit queflion de dormir, 8c non pas
de manger. Je me veux tenir debout, a; pailtre
deçà a; delà, à lafaçon des Symes s aufli le fit-il,
fans refaite beaucoup prier, s’arrefiant comme
eux, aux endroitsoù il y avoit plus à manger.
ÇuAIifl’ener luy laillà faire tout ce qu’il voulut.

Cependant, il vdifcouroit à tors 8! a travers de la
Vertu , 8c crioit contre la vaiifelle d’or a: d’ar-
gent, comme contre un crime j difant, que cel-
le de terre fuflifoit. Mais Ariltenet pour le faire

- taire , fitfigne à l’un defes gens qu’il luy donnai]:

à; boire un grand trait de vin allez pur , penfant
parla faire un beau coup 5 mais il ne s’apercevoir
pas. decembien de maux ce grand verre feroit
calife, 8e que c’eltoit comme la boite de Pando.
se. Carl’ayant pris, il fe tût quelque temps 5 puis
jette. ion manteau par terre, fe coucha demis, s’a-
puyant à demy nud fur ion coude , 8c tenant (on
verie de la main droite, comme l’on peint Her- Pholl .
cule au fefiin du Centaure. D’autre co é, les fan- f1? ’1’ s

rez couroientàlaronde : 8: l’on s’entretenoit de 2°; i
divers difcours ., tant qu’on aporta la lumiere, me; -
àlaloeux de laquelle j’apetçeus un beau garçon v
qui donnoit à boire a Cleodeme , 8: fe foûrioit.
Car je etoy eftre obligé de te rendre un conte fi.
dalle de toutes lesparticularitez du feflin,& prin.
cipalenqent quand elles ont quelque chofe de
rernarquable,-comme celle-cy. Lors qu’il reprit
le verre, Cleodeme luy fertaledoigt, 8c luy mit

R ij
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dans la main deux pieces d’argentamais foi: quir-
ne les aperçeufl pas, ou autrement , elles tombe- -
rem à terre avec quelque bruit ; cequi les fi: zou-u
gjr tous deux. Chacun tournais tefle de ce cofiér’
là 5 mais on ne (avoit à qui citoit l’argent. Car le-
jeune garçon nioit qu’il fufl: à luy ’ 6c Cleodemc’

ne failÇoir pas femblam de rien ; de forte que la-
chofe pana doucement, par l’adrefl’ed’Ariltenet. v

qui l’apercevant , convia chacun à boire 5 a; cc?-
pendant fit figue au garçon de [e retirer , 8; en;
mir un autre araplace , qui efloir moins (lange-z
yeux. Cependant le Cynique qui avoir déjabû,’
ayant demandéle nom de la mariée , 8c s’eftalnti
fait faire filencc , tourna la une" du coïté des"

Ou . je femmes, 8c dit: Je boy à toy , Cleanrhis , au.
ZF’Ë nom d’Hercule nolire Patron 5 8: comme tout le.

in,” monde le fut pris à rire s (lu-elle impertinence ; i
dit-il, de fe moquer de ce que j’ay bû à elle, au
nom d’Hcrcule E Si elle ne me fait raifon, 8: ne -
prend le verre de ma main , elle ne fera pas un
enfanrrobuüe a: vigoureux comme moy , tan: .
de corps que d’efprir; 8c en difanr cela , il [e dé- v
couvrir jufqu’à la ceinture; ce qui fit rire encore-
davantage, Il fe leva donc tout en courroux, avec
un regard menaçant; 8c euli peut-eût: frappé:
quelqu’un de (on baflon, fi l’on n’eufi’. aporré tour -

à propos une grande tourte , fur laquelle il alla ’
p.4 , 1.. décharger fa colere , (e promenant à grands pas,
par»; rom en mangeant. La compagnie elloir defia

gaye, salien faifpir fort grand bruit : carle Rire. 4
leur s’amufoir àdebirer des tripes de (ès Haran; -
gues,& citoit admiré par les valets qui efloienr .
derrierc: se le Grammairien enaelaflbit perm! .
cela des Vers d’Hefiode, d’Anacreonôc de:.Piu-.» î

dan: 5 ce qui mon un concert eflrange dîfirog . .
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ânerie a: de doârine. Mais il fembloit propheti-
[et l’avenir, lors qu’il difoit 5 Il: s’entrezhaqmrent

Je en)?! 59’ de bouchent: Et, Tout retentit de [Inin-
fn G de crin Cependant Zenothemis s’amufoir
Mire un manufcrit tout grifonné , que luy avoit
donné fou valet. Comme on tardoit à porter un
nouveau fervice, Ariflhenet qui ne vouloit pas

u’il [c paillai]: un moment fans quelque divertir-
. ment,fit entrer un boufon, pour réjoüir la com-
pagnie. Il commença à faire mille poflures ex-
travagantes, avec la [6&6 rafe 8e [on corps tout
difloqué,ôc à chanter des Vers en Egyptien,apres
quoy il (e mit à railler chacun, dont on ne faifoit
que rire. Mais lors qu’il s’adrefla à Alcidamas,
l’apellant fan petit chien, le Cynique menaça de
le batre, (i pour le fatisfaire il ne lutoit contre
luy; a: jettanr (on manteau, le défia au combat;
de forte qui] fut contraint de l’accepter. Ce Fut
alors un beau fpeéracle, de voir un Philofophe 8c
un Bafieleur aux prifes , avec divers fuccés. Les
yins en avoient honte, les autres en rioient , tant
qu’à la finle Cynique fut bien floré- s ce qui au- c

gmenta la tirée. Lai-demis arriva le Medecin
Dionique,s’excufant de n’eflrre pas venu pluflofl,
fur une avanture airez efirange ui luy mon arri-,
vée ; Car errant allé voir un M cien de (à cona
noiflance , qu’il traitoit de la frcnefie, ne lâchant
pas que fan accès me encore pris , il ne fut pas
pluflzofl entré, que l’autre ferma la porte; 8c ti-
rant [on épée , menaça de le tuè’r , s’il ne joiioit

d’une flûte, qulil luy donna a ce que n’ayant p6

faire, il luy bailla un grand coup de fouet. En
(cette extremiré, le Medecin s’avifa d’un [imagé-

me, qui fut de le défier à qui en joueroit le mieux,

"a la. charge que le vaincu recevroit. quelques
’ R iij



                                                                     

une " Il! BANQUET;coups du vainqueur. L’autre accepta la candidat;
a: le Medecin preuanrla flûte , commença à en
joüerdu mieux qu’il put 5 puis la lu rendant”, il
prit le folie: de fa main, a: le un nt de fou dl
pée, tandis qu’il joüoir,la jetta parla feneflre , çà:

apella les voifins à Ton aide. Ils acoumtent m1934-
tofl , a: enfonçant la porte, les trouverait tous
Jeux aux prifes; le Medecin ayant déja regel qudh
ques coups , dont il portoir les maints fin-le
filage. Cette avanture ne fit pas moins rire la
compagnie, que le combat du Cynique. Apte:
cela, le Medecin le mir arable pres d’miée , 8
l’on peut dire qu’il vint à la bonne heure, pairles

maux qui arriverent en fuite. Car fur ces entre-
faites entra un valet d’EtCmocle le Stoïcien,
dit que fon Maif’tre luy avoit donné charge de
lire tout haut une lettre qu’il tenoit en imine
Apres en avoirobtenu la permiflion d’Arifienee,

- il s’aproeha de la lumiere, 8c commença à lire. «

P H r l. o N. C’efloit fans doute quelque Para;
nymphe de la mariée, ou quelque Epithalam’,

filon la coufiume. * ’ 5 i
- L xc r N us. Nous le croyions ainfi d’abord;
mais cela en citoit bien efloigné; car le biller par-
toit ces mors, Ert’uoc r. a A Antsrs’nrr.
M4 vie aflë’e "beigne afe tonifiai fa l’a rit
Ileign! 4:14 débourbe, en ininwnéroui’les 115m:

par de plu: grand: Seigneur: que tu) , de manger
ne: eux, je ne laura) jamais 1:0qu attarder cette
gram, à tarife du dérèglement de: fifi»: s mais
j’y raifort de me plaindre de ce que fiaifant pro.
fifiien d’amitié aperçue m9 depuis une d’an.
ne", tu a: 0146M de me prier) la noce de baffle;
en que) tu a: d’autant plus de tort . que iefili:
"Il Wfin. le n’enfiei: dom pmfirfihépour un),
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fini: bien le] , une)" une marque Jiagratitnde.
car in "je , jene me" par me filiale a aire
bue dans je fanerai: , je ftfûlt a a: de
fief": Je aux qui 140e»! aux; leur devoir que
tu). Aniowd’hg mefnre f4) pi manger du!
Paname: , l’un de me: difcrpler, en un fifi»
diaporama. Main je a) a) par voulu aller,
ayant 10e ieferoio prié i9. Ce gai mefifrbe le
plu , à]? que tu en au, prié Jaune: , qui ne me
.mdentpan en que) tu montre: que tu n’a: pas:
de «rude trop henfaite. le une; blfllqfit tu tu
. fila [intimation Je Z enetlremir de Dipbi.
il, à qui je voudrois fienter-la bon e d’un [cul
argument; par il: ne [avent pas jenlemem le:
idem de la plulofaplrie , pour ne point parler
in ’ufliont plus oyant-5 plus e’pineufi:.M4i:
m9121. 60mn bure Je leur enverfition; me
pour me] qui ne trouve rien degrand que la ver-
tu, le nefpri: a!) le honte ne me tourbent point.
ratafia , pour te rendre muid fait imite-afin
J10, t’y Joule denxfii: enhardi? , lime
bien. Io) , 55 l’antre dans le Temple e Caflor
6 de Pellan , afin que tu ne puife: dire que en
au: par fongéàrng. Voilà ce que j’avais) te re-
prefenter fier ce [mon au s’il Iefemble ne ie
me mette en rolere pour peu de dmfi , ange à
celle qu’au Diane , poter n’avoir pas et?! conviée

â on Sacrifice avec le: autre: Dieux, a comme
elle s’en vengea emefiernenr. Cependant , ne la
neglige’ un l’erfinnage comme moy , pour prier
un Diphilr, qui aime pern-ellre trop tu» fils;
pour ejlre [on Preeepreur; (97m mulet t’en pou-
toit ben dire de: maroufla, M si: il ne flue par-
ler mal de performe , ni tronbler l’alegrefle le:

, . fifille: , encore que Diplrile-le ruerirafl» trempeur?

- R iiij



                                                                     

:00 LE BANQUET,’ Am’a-voir débauché deux de me: difciple: J dont id i

tous: bien me taire, pour le "fluide la Pbi-’
lofiplu’eJ Dt: "fie , rag deflèndn à mon valet I
de rien prendre , quand on hg moudroit donner
quelque chofe , pour montrer que ce n’efl pas colt
gai "refait parler. Tandis qu’on lifoit ces cho-i
(es , je fuois de depit a: de honte , a: enfle vou-
lu dire bien loin. Car tout le monde rioit à du;
que parole , fur tout. ceux qui connoilIoient le
perfonnage ; 8c l’on s’efiorrnoit de ce qu’il
leur avoit p6 impofer fi long-temps par la hall-
teur de fes fourcils , 8e la profondeur de fa bar-
.be. D’ailleurs ,ÇAriRenet ne l’avoir pas fait par
méprisi mais parce qu’il ne croyoit pas qu’il dût

venir, à caufi: de (a gravité. Comme le valet eut
achevé, chacun jetta lesyeux fur Diphile 8c fur
(on difciple , qui citoient ficonfus, qu’ils fem-
bloient par là confirmer ce que l’autre en avoit
dit. Cela furprit aufii Ariltenet 3 mais pour le

’dilfimuler , il tourna la chofe en raillerie, 8e invi-
ta tout le monde à boire, renvoyant le valet,
avec ordre de dire àfon Maifire qu’il y longeroit.
Qelque temps aptes , Zenon le déroba du fe-
lhn, Diphile luy ayant fait figue qu’il le retiralÏ,
a: que fort pere le fouhaitoit ainfi. Mais Cleode-
me qui ne cherchoit qu’une occafion de donner
à dos aux Stoïques ; Comment , dit-il, Clem-
te. Zenon , 8: Chryfipe font ces extravagances!
Certes , on dira que toute voûte fagefle ne con.
fille qu’en paroles, se que vous n’avez que le
marque dela vertu. Q1: voilà un grave Perron-
na e , de le mettre en colere , pour n’avoir pas
cil: prié d’un feflin, 8c de fe comparer a Diane!
La; que ce: exemple cil de bonne grace’ en cette
.gencontre, a: conformeà la réjouïlfance du jour!
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Par les Dieux l dit Hermon , qui efioit aflîs au

,defïus de luy, a: favoit qu’on devoit fervir un n le."
Sanglier, il en faut envoyer un morceau à Etc- OHM"!
macle, de peur qu’il ne (èche fur le pie, comme "745e;-
Melcagre , quoy que cela luy dufi: dire indiffe. ËZÏW:
une, (elon ladoârine as Chryfiye. (E9)! ma- î»; qui:
mus Iditplors Zenothcmis en le levant fiVous l tfn il
parlez de Chryfipeôc de Cleanthe , a; jugez par Z”Ë’L
un impofleur de la vertu de ces grands Hom- M. i ’
mes 2 Et qui elles-vous, Hermon 8: Cleodeme,
dontl’un aeoupé la perruque d’or de Caltor 85
de Pollux, de qui il en: Sacrificateur; 8c l’autre a
corrompu la femme de fon difciple Soflrnte 3 se
ayant elle pris fur le fait , a fouffert ce qu’il vou-
loit faire P Et aprescela vous ne rougillèz point,
de parler des Sroïques? Mais je ne (bis pas le ma-
quereau de ma femme, reprit Cl:odeme 3 8c je
n’ay jamais denié un dépoli en Juflice , ni preflé

à ufure, ni voulu etrangler mes écoliers , pour ne
m’avoir pas payé airez-roll. Tu ne peux nier,
reprit Zenothemis en courroux ,que tu n’ayes
donné du poifon à Criton, pour faire mourir [on
pere; a: en difantcela il but la moitié de fou ver-I
te, &luy jeta le relie au nez ; dont le PlatoniJ
cien qui efioit proche eut fa part, auffi bien
qu’I-lermon, qui commença à s’efl’uyer , 8c in:

plaindre de cette infolence. Mais Cleodeme fans
famufer aux paroles , empoigne Zenothemis par
la barbe, 8: l’alloit afibmmer à cou s de poin , B
Ariflenet ne l’eût retenu , a: ne fe un: anis entre
deux pour les lèparer. Pour moy , contemplant
ces choies, je difois en moy-mefme, que la Scien-
ce fanslesmœurs ,ne fervoit de rien; a: qu’elle
corrompoit plufiofl l’efprit, qu’elle ne l’éclaireit.

Car on goyoit là les plus favans hommes , qui

æ
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faillaient moquer d’eux par leurs impertinenteé;
à iln’y en avoit pas un d’eux tous ,- qui n’eufi
déjà! fait quelque iotife, fansqu’on le permit attriæ

huer à la débauche, puis que celuy qui avoit fait
la plus grande, l’avoir faire à jeun. Air-lieu donc

e les Philofdphes ont accoufiumé de lyre
2:8 autres, les autres fe rioient icy des Ph’ olo-
phes,& commençoient àferepentir de la bonne
opinion qu’ils en avoient euè’,- comme ayant cité

trompez par une faune apparence. Car au lieu
d’eflre (ages a: modefies, ils faifoienr les fous-,85
tout en mangeant (e diroient des injures; puis
venoient aux mains , lors qu’ils efioient las de
crier. Le Cynique qui mon yvre , piffoit devant
tout le monde, our montrer la liberté , (in: tu.
Cun ref ce: des gemmes 38: l’on eufi dit que c’ez
fioient es noces de Thetisêr de Pelée; car la ler-
tre d’Etemocle fut veritablement la pomme de
difcorde, qui fut caufe de tout le mal. Comme
Cleodemeaz Zenotliemiscontinuoient à le liar-

1 celer, quoy qu’Ariflîenee full: entredeux; C’efi

" lirez, dit le premier , que je t’aye convaincu au;
jourtl’huy d’ignorance, demain je me vengerayî
d’une autre forte. Régions-moy Cependant,&-ron

compagnon wifi, pourquoy vous menant con-
tre les richefl’es,& que vous ne longez qu’à amer;
fergque vous prefchez la fobrie!é,& que vous vous

crevez tout publiquement , a: enragez lorf ne
vous perdez quelque bon morceauÆt difnnt ce a,»
îlvoulut déplier-la ferviete que tenoit (on valet
quiefiuit derriere3 8: cuit tout répandu, li le gain;
con n’eufl me plus fort que luy. Courage , dit
Hermon, Qu’ils te difent un peu, je te prie, pour-
quoy ils condamnent tamia volupté,8c qu’ils (ont
plus dereglez que les autres aOg’il réponde’plûè .
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toit, dit Zenothemis, pourquoy il ne met pas les
Irichell’es entre les chofes indifierentes? Mais toy.
mefine, dit l’autre; 8c là-delïus la difpute aloi: re-

commencerfiorfque le Platonicien prenant la pa-
role; CelÏCZ,dlt-il, de vous entrebarre, 8: je vous
propoferay des queûions pour entretenir la com-

me, ou chacun parleraà a». tout , comme
dans les Dialogues de Platon. Comme chacun
:uCaProuvé l’a propofition, a: particulierement
4&th a: Eucrite,pour le délivrer de la peine 345m
ouais eùoient, Arillenet s’alla remettre en (a pla- 31m, de
cefcrOyant que tout citoit apaifé, 6: l’on aporta "M"
le «berniez fervice, otiilyavoit pour chacun une é"
picte-de gibiet,8cun morceau de venaifon , de

v poifloth de deflën; En un mot, tout ce qu’on
honnefiement , ou manger, on emporter

foy. Mais on avoit fervy deux POrtlonS’ à
chaque plat. Enl’un,pour Atilltenet a: Eucrite;
enfl’autre, pour Hermon a: Zenothemis, Pour
Ion 8: Cleodeme, en un troifiéme , puis pourfle
mariéapour moy, 8: pour le Ptecepteur, 8: (on
dilëiple. Retien bien tout cecy, car il cit necefl’aia
«au fujet. Alors Ion commença à dire, après
53eme excufé dece qu’il parloit le premier, u’il
enfiellera propos de pîrler des idées a: des fu à
fiancerincorporelles , ou bien de l’immortalité
del’ame, mais parce qu’il y avoitlà des gens qui
ne manqueroient pas d’y contredire, qu’il difcou-
rcroitdu mariage g Et premierement , qu’il fe-
roit à fouhaiter qu’on fe peufl: palier de femmes, I
liman; la doârine de Platon 8c de Socrate, &fi: i î
contenter de ltamour des Philofophes ; mais puis
que cela ne le pouvoit , qu’elles devroient dire
pour le moinstcommunes , pour bannir la jalou-
fie, Cela fit éclater de tire tout le monde qui ad:



                                                                     

il fait
«mon
à l’incer- P
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mira le jugementdu Philofophe , de lober l’a-2
mour des garçons devant des Dames, 8c de para-
ler de lacommunauté des femmes en’ une noce.
Mais le Rheteur ne pût s’empefcher de reprocher
tout haut au: Platonicien, fou extravalqance j Et
comme la difpute commençoit à s’éc attifer, le ’
Grammairien pour les faire taire, lut 1’ Epithala-g
me qu’il avoirfait, ou il comparoit la mariée à
EVenus 8c à la Lune 5 a: le marié à Nerée a: à
iAchille3ce qui fit encore rire la compagnie. La.
rifée efiant pallée, il ne’refloit plus , linon que
chacun prifk fa part du fervice; Ariflrenet 8e Eu-
crite n’eurent aucun difi’erer’tt pour ce fujet, non
plus qu’Ion 8: Cleomede, nile marié se moyÆar
outre que les parts efloient égales, on avoit mis à.
chacun la fienne de fun cofie..Mais Diphile voua
lut prendre celle de l’on difciple avec la tienne;
parce que le difciple selloit retiré, 8c il tirailloit
contre les valets,qui furent à la fin plus forts e
luy» ce qui fit rircchacun j fur tout, lors qu on
mit quai s’en fâchoit, comme d’une grande in ju-
re . Zenothemis auffi s’empara de l’oifeau- d’Her.’

mon, qui efioit plus gras q’uele fien; à quoy l’au;
tre s’oppofant , il naquit entr’eux un grand corn-
nbat, comme entre les Grecs &les Troyensl, pour
lecorps de Patrocle. Làdefl’us s’efiant fait une
grande huée, ils commencerent â- s’entreb’atre
chacun avec leur oifeau, a: à s’en donner par les
joues; puis fe prenant alla barbe , appellerent à
leurfecouts , l’un Cleodeme, a: l’antre Alcide-
:mas a: Diphile s de forte que tous les Philofoplies

rirent party, hormis le Platonicien, qui demeu- i
"3,4, aira neutre. Commef On efioit aux mains , Zeno-
tuwlc. themis prit la grande coupe d’Ari-fienet , 8c la
sur...

a)

jette à la relie d’Hermon,mais il faillit l’on coup,
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kana cafl’erla telle du pauvre mariés ce qui fit
jetter un grand cry aux femmes , qui entreren;
liedeflhs dans la moflée, 8c la mariée toute la pre-
miere, comme cellequi yavoir le plus d’intereflg
plus la mere toute tranlie, de voir couler le fang
de Ion fils. Cependant , ,le Cynique faifoir le
moulinet avec [on ballon , 8c en rompit la telle
dicleodeme , .8: à Hermon la mâchoire; puis
Mefra quelques valets qui (e voulurent entremet-
tre de lesfecourir. Les autres ne lailÏoienr pas de
(a. bien defiendte,& Cleodeme d’un coup de poin, Du Mn
jetra un œilhors de la telle à Zenothemis, a: luy 4,, à,"
arachale nez àbelles dents; 8e comme Diphile dans
acouroitàfon fecours , ,Hermon le renverfa cul "Mit
par demis relie. Le Grammairien fut aul’fi blel’lé,

comme il le vouloit ,mefler de les feparet, 8: reçut
danslesdents un coup de pié de Cleodeme , qui
le prenoit pour Diphilei de forte qu’il vomifl’oit
le Engavcc les dents , comme dit [on Homere.
Tout choit plein de cris arde tumulte 3 les fem-
mes environnoienrle marié en pleurant, se l’on
avoit bien de la peine à les appaifer. Mais le plus
grand de tous les maux , elloit Alcidamas , qui.
imitant fon Hercule, faifoit des merveilles de (a
maline ,85 Il elle ne fe full rompuè’ dans (a main,
je ne jfay ce qui en full arrivé. .Pour moy je me
tenois celé contre la muraille; fans m’entremettre

des querelles des Philofophes , ni me mefler de
ce ne je n’avois que faire,.infltuit par l’exemple
d’ ée, qui avoit reçeu un qui pro que fort dama,
gereux,enfe voulant mêler de les feparer. on.
cuit dit quec’eflzoitle combat des Centaures a;
des Lapithes. Car. tous enliiez vû renverfer les rag,
jales 8c les bufets , voler les plats & les afiietes,
jetterles coupesàlateflze, accouler le 12mg avec
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le vin. A la fin , Alcidamassayaut renverfé d’un
coup de ballon la lumiere,le danger crût parl’obè
feutité smais les valets en ayant raporté quelqu:
temps aptes, tout le tourna en rifée. Car on vis
Alcidamas qui levoit la jupe à une Muficienne, a:
Dionyfodore qui s’efloit accommodé d’une cou--

pe d’or , qui luy tomba de defi’ous (on manteau
dans la furprife, mais il s’excufa fur ce que [on la
luy avoit donnée pour la garder, de peut qu’elle
ne full: rompue; 8: Ion le confirmoit.Voilà com-

a me le combat finit par une raillerie. Cependant,
on emportoitles une: en fort piteux efiat , 8c-
particulierement Zenothemis, mutilé dune: a;
de l’oeil , &criant fort haut de la douleur qu’il
foufftoit; ce qui ne pût empefcher Hermon avec
fa mâchoire fracaffée, de crier , Viâoire , et les
Stoïques avoiierenflque la douleur efloit un mal.
Le Medecin Dionique mitle premierappareilà’la.
playe du marié, qui efioit fort profonde, a: il fut
emporté avec (à tefle entortillée , dans le char
qu’on avoitpreparé pour fa maiflrefi’e. lin fuite,

il penfa les autres, qui furent emportez auiIi cha-
cun chez eux, aptes avoir repoli: quelque peu s se
ne pûrent empefcher la plufparr de rendre gorge
par les chemins. Alcidamas (e coucha de travers
fur un litt, d’où l’on ne pût jamais le faire» lever.

Voilàcommefe pail’a le feflin , dont tu as voulu
fivoir le détail, 8c duquel on peut dire avec le
Poète; Qq’ildm’ve He» de: du]?! antre l’effe-

Mme de: l’animal. Car qui eufl: jamais crû voir
des Philofophcs s’ellropier à une noce P Mais:
cela nous aprend à ne nous point mêler parmp
eux, quand nous n’y ayons que faire.
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i ln defcription d’un Temple, où il a]! parlé Je

: je» purine, 59’ dpfe: «remanies. Do rafle, je
’. leur: que cette, fieeefeitde Lucien 3 en iij 1,4
, andain: chofe qui [me fitpnfiition 5 91mg.

çu’dleefl en langue lampa.

Il. y aen Syrie,a[Tez prés de l’Euphtate’, une
(ville qu’on nomme Sacrée , a caui’e u’clle

en dédiée à Junon l’Aflyriennc, car il emble
qu’elle ne le nommoit pas de la forte du com-
mencement, a: qu’elle ait pris ce nom depuis
que les grands mylleres s’y celebrent. J’ay fait
[ellein de mettreicy ce qu’elle a déplus remar-

quable , non feulement pour les Pelles 8c les Sa-
crifices; mais encore pour ce qui concerne le
Temple, 8: (onorigine. fit je ne diray rien
quepe que j’ay vû moy-mefme qui fuis du I pais,
ou ce que j’ay appris des Sacrificateurs de la.
ikeil’e, encore notera-ce que pour les choies qui
f; fontpailées devant moy, se que je n’ay pû
[avoir que par le rapport d’autruy. Les Égyptiens
[ont les premiers de tous les peuples que nous
,connoiflons,qui ayent eu quelque lum’iere des
choies divinesfic qui ayent étably des Temples,
des mutileras, 8c des ceremonies. Car les AlÎy-

’ riensl’onr apris d’eux quelque temps aprés, 8:

ontajoûté au culte des Dieux, celuy des Idoles,
parce qu’il n’y en avoit point d’abord chez les

Egyptieus. Il yades Temples en Syrie prelque
suffi anciens que ceux d’Egypte,donr j’ayvvû une

10411»!in
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grande partie. L’j-jercule de Tyr en beaucoup
plusancien que celuy des Grecs’, quoy que 1’55
gyptien le (oit encore plus qucluy. Il y aauflî un
grand Temple en Phenicie parmy les Sidoniens,
qui en dedié à Allure, que je croy eflre la Lune;
encore qu’un Preflre du Tëple m’ait dit que c’efl:

Europe, la. fœur deCadmus 8:12 fille d’Agenor,
qui .difparurje ne fçaycommenr; a: qu’en fuite
ceux du païs luy ballirent ce Temple; &publie-
rem que Jupiter l’avoir ravie pour Il: beauté. On
la voir encore gravée fur leur monnoye, aflife fur
un Taureau; mais il y en a qui ne croyant pas
que ce fait elle à qui ce Temple efi dulie. Il y a
encore dans le pals un grand Temple d’un autre
Dieu ui n’cfipas Alïyrien, mais Egypzien, de la I
ville Ë’Heliopolis; toutefois je ne l’a pas vu,
quoy que je fache qu’il cil auflî fort ancien.
Mais j’ay vû à Byblis le grand Temple de Ve.
nus 3 ou l’on celebre tous les ans les myfleres
d’Adonis , aufquels je fuis initié. Car on dit que
ce fut en ce pais-là qu’il fut tué par un fanglier,

4 ô: en memoire de cette avanture, on luy fait tous
les ans un rlçüil public, où l’on [e bat ç: r: la,
mente 5 puis on luy cheire des rfunerailles com;-
me à un mort , bien que le lendemain on cele-,
bre fi: refurrediou. Car on dit qu’il s-’efl:.envç-
le dans le Ciel, se l’on («à raie la telle comme
font les Égyptiens . à la mort du bœqupis. Les
femmes qui ne veulent pas eflre rafées, (on: con-
craintes de le proPriruerrout un jour aux étran’;
gers 5&1’argcnr qui vient de certe débauche, elf-
eonfâcré alla Basile. Mais il y a des laybliens qui
difent quec’ejl: pour Ofiris que (e fonit’toutes
ces’çerem’onies; 8e qu’ilell: enterré en leur pais;

a: non en Égypte. Et pour marque de cela ,qu’il’

arrive
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brin: tous les ans une telle, du bois qu’on nom.
me Papyrus , qui efl portée par mer , d’Egypte à
Byblis , en l’efpace de (cpt jours; a: je l’ay veuE

moy-mefinc. Il y a encore une autre merveille
ence pais-là; c’eût qu’une riviere qui porte le
nom d’Adonis , a: fe rend du Liban dans la mer,
change de couleur en certains temps , 8c teint la
mer comme de 13mg ; ce que l’on impute à mi-
racle ’, a: c’en: le temps qu’on prend pour cele-
ibrer les myfieres d’Adonis , parce qu’on croit que
ce fiifl: alors qu’il fut bleflë dans la forcit du Li-
ban. Voila comme la plufpan le content : mais
un homme du pais m’a dit une raifon plus
"vray-(emblable de cette merveille i Q5 la terre
du Liban efiant rougeafire, cit fouflée par les
vents dans la riviere à certains temps de l’année,
ce qui la rend de cette couleur 5 8e je trouve ce-
la plus raifonnable, quoy qu’on puife impu-
ter ces vents à une caufe fuperieure. Du relie,
j’ay monté de Biblis fur le Liban, le chemin d’u-

ne journée , pour voit un Temple de Venus fort
ancien , qui a efié hait): par Cynire. Voila tous
les vieux Temples de quelque confideration ,
qui font en Syrie. Mais parmy cette quantité ,

je ne panic pas qu’il y en ait de plus beau ni
de plus augufle que celuy dont je veux parler.
ï-Car outre les Ouvrages de grand prix , 8e les
- ofrandes qui y font mitres-grand nombre , il y
a des marques d’une divinité ptefente. On y

’ ï voiries flatu’e’s fixer, le mouvoit, rendre des Ora-

ïcles; et l’on y entend [cuvent du bruit , les por-
--ïtes citant fermées. Aufli cit-ce le plus riche de
- toasteur qui font venus en ma connoilïance.Car
- on y aporte des prefens de toutes parts, d’Ata-
ibie, de Rhénicie,de Capadgcç ,de Çilieie , d’AÇ:

a. huis! S
A
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fyrie , 8c de Babylone,- Et j’ay vû le. trefor au;
tous les ornemens , et les autres choies qui égaç
leur le prix de l’or 8c de l’argent. Pour les feues
& les lblennitez, il ne s’en trouve tant nulle part.
Comme je m’enquerois de l’origine du Temple,
8c du Dieu qu’on y adore, j’apris plufieurs cho-
fes , les unes lecrettes , les autres publiques 5 mais
la plufpart fabuleufes, quoy qu’il y en .ait- de
conformes à. celles de la Grece; 8c je les veux
raporter ici, bien que je ne les aprou’ve point.
La plus commune opinion cil: , que Deucalion
de Sythie en cil: le fondateur. Car les Grecs di-
fent que les premiers hommes citant cruels se
infolens, fans foy , fans hoipitalité , fans huma-
nité, perirent tous par le deluge , la Terre ayant
poulie hors de (on fein quantité d’eaux , qui grof.
firent les fleuves , 8c qui firent déborderla Men-â
l’aide des pluyes; de forte que tout fut inondé. Il
ne demeura que Deucalion , qui s’efioit lamé
dans une Arche avec fa famille, 8c une couple de
belles de chaque efpece, qui le fuivirent vo-
lontairement , tant fauvages que domefliques,
fans s’entremanger ni luy faire mal. Il vogua
ainfi jufqu’à ce que les eaux furent retirées, puis

il repeupla le gente humain. Mais ceux de la
ville dont je-parle, ajoutent à cecy une autre

’merveille , qu’il s’ouvrit un abîme en leur pais

qui engloutit toutes les eaux , a; ue Deucalion
sen memoite de cette avanture , y relia un Au-
- tel, 8c baftit un Temple , qui efl: celuy dont nous
parlons. On y voit encore une ouverture qui en
on petite 3 mais je ne fay fi elle n’a point efié au.

trefois plus tande. Pour preuve de ce-qu’ilsndi-
j En: , les baïram-du païs avec toute la S) rie,l’A-
» v sabir, a: le: peuplade delà l’nuplnateraCourenE
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deux fois l’an à la Mer voifine, d’où ils puifent-
de l’eau en quantité ,qu’ils viennent verfer dans
le’Temple. , où elle fe perd par ce trou, St l’origi-
ne de cette ceremonie en: encore attribuée à Deu-
œlion , pour faire fouvenir de cét accident. Voilà
la plus ancienne opinion , touchant ce Temple ,
mais il y en a qui Croyent qu’il a elle fondé par
Sémiramis , en l’honneur de (a mere Dercéto,
dont j’ay vû la figure en Phénicie, qui cil une
femme de la ceinture en haut, dont le baafipit
en queue de poiifon 3 mais la une qui cil: en ce
Temple , porte la relièmblance d’une femme
touteentiére , 8e cette opinion n’a point de preu-
ve certaine. Cependant ,les poilions sa les cob
lombes font lactées en Syrie , de forte qu’on n’en

mange point 5 ce qui vient à ce qu’on dit de Der-
céto 8c de Semiramis , dont l’une cil: demy poif-
fon , de l’autre a cité changée en colombe. Pour
moy , je croy aifément que le Temple a el’té bafly

par Sémiramis ; mais je ne croy pas que ce foi:
en l’honneur de (a mere a car ily a allez de gens
en Égypte qui ne mangent point de poili’on’, a:
fice n’eü pas à caufe d’elle. On dit encore une
autre chofe , que j’ay aprife d’une performe di ne
de foy; que ce Temple a eflé confacré à R é:
par Atis , qui a le premier enfeigné aux hommes
l’es myfleres. Car tout ce qu’en lavent les Ly-
diens, les Phry iens , 8: les Samothraces , vient
de luy , qui e oit Lydien. Depuis que Rire.
l’eut fait lin-nuque , il vécut en femme , 8l en prit
l’habit; 8: eu cét état il courut le monde, où il
divul res cérémonies 8c fes myllercs. Lors
qu’il tarivé en Syrie, &qu’il vit que les peu;
[du de delà 1’ Eufrate ne le vouloient pas recevoir,
in! airelle; a: ybaitit, un Temple à -la-DéelTe

. s il.
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comme plufieurs chofes le témoignent. .Car la
fiatuè’ cit fur un char atelé par des lions,8t tient un
tambour à lamain, criant collée détours, comme
les Lydiens la dépei rient. Voilà ce qu’on en «me:
que ces Prellres ne e chârrentpas en l’honneur de
Junon,mais de Rhéa,à l’imitation d’Atis, dont je

rendray pourtant ailleurs une raifort plus vray-
femblable.Cependant, cequ’on publie dece Tem-
ple , qui a: taporte aux Grecs , me plaifl: fort ;.que
la Déclic cil junon , 8: le Temple l’ouvrage de
Bacchus , fils de Seméle , lors qu’il par: par cette
contrée , en (on voyage d’Ethiopic.» Car on voit
encore dans le threfor , des vefiemens étrangers ,
des pierres précieufes des indes , des dents d’Ele-
phant; 8c il y a au paruis du Temple deux Pria-
pes d’une grandeur extraordinaire , avec cette
infcription 5 glue Barbu: le: a canfaereK À («naja
telle» men. Ces preuvesJà fufiroient s’il n’y en
avoit encore de plus fortes 3 caries Grecs drefl’ent
des Priapes à Bacchus, 8e dans les cérémonies
portent de petits hommes de bois, qui en font
fort bien fournis , que l’on nomme Neurofpa-
fies 3 8c il fe trouve un petit homme d’airain dans
cepTemple à la main droite,qui en: un tres- grand.
[eparlerapyermintenant du Temple , de fa finla-
tion, a: (on origine. On dit que celuy qui
cil: à prefent , n’elt pas l’ancien, qui a eflé ruiné

par le temps ; mais que celuy-cy a cité bafiy par
la Reine Stratonice , qui cil celle comme je croy ,
fiai fut aimée par fou beau-fils . a: dont l’amour

ut découvert par l’adrel’fe d’un Medecin. Car

ce jeune Prince eflant tombé malade , comme ce
Medecin Jay vit les yeux mamans, la voix lan-

aimante , la couleur pane, 8c le relie des marques
C. cettcpaflion, l’armature mal aparent, il le delta;



                                                                     

LA DEBSSE DE SYRIE. et;
de ce que c’elloit 5 a: pour en découvrir la caufe ,

il fit entrer toutes les Dames de la Bout dans la
chambre du Prince, l’une aptes l’autre, tandis
qu’ilavoit la main fur fun cœur, 8: vit qu’il ne
s’êmût pour pas une que pour Stratonice , 8L que
le cœur commença à luy barre , lors qu’il la vit,
avec un tremblement a: une fueur par tout le
corps. Alors il fut trouver le Roy , qui citoit fort
en eine de la maladie de (on fils , 8e luy dit qu’il
fifîloit refondre ale perdre , parce que (on mal
elloit incurable. Comme ce Prince lu y eut deman-
dé ce que C’efloit; C’eft, dit-il , un crime , plûtofl:

qu’une maladie j car il cil amoureux de ma fem-
me! Alors , le Roy commença à le conjurer de
luy en acorder la joiiiITance , se de n’eltte point
caufe de (a perte , qui cauferoit un deuil general
par tout l’Empire. il a’ ûta à cela plufieurs cho-
.fes, pour excufer la paflizn de fou fils. Mais le M6-
decin feignant d’el’tre mécontent . de le voir con-
traint d’abandonner fa femme,demanda au Roy fi
le jeune Prince efloit amoureux de la fienne, s’il
voudr it faire ce qu’il luy confeilloit; ce que le
Roy yant afiëuré : C’efl: d’elle , dit-il , qu’il cil:

amoureux 5 mais je ne l’ay pas voulu declarer d’aà
bord , que je n’euife découvert voilre fentiment.
Celaeut tant de pouvoir fur l’ef’prit du Roy , qu’il

cedaâ (on fils,la Reine &1’Empire,& fe retira vers
Babylone , où il fit baflir une ville de [on iiom,fur
l’Euphratefloilà comme le Medecin découvrit la
maladie de ce ieune Prince 8c la guerit.Mais avant
que cette Princelïe eufl: quité fon premier mary,’

Junon luy aparut en fouge . 8e luy commanda de
bâtir un Temple dans la ville Sacré’EJa menaçant
de plufieurs maux , en cas de refus. Elle négli ca
madragtili’gmçnt d’abord; mais engin to ée

. Il)
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malade d’une grande malade , elle le dit à ion
mary; 8: pas fou avis, fit vœu de bafiir ce Tem:-
ple , aptes avoir apaifé la Déclic , par des factifip
ces. Elle ne fut pas pluflofl: guerie, qu’elle parn-
rit par ordre du Roy , pour aller acomplir (on
vœu.avec une fuite nombreufe, dont une par-
tie efioit pour l’acompagnet , 8c l’autre pour (et;

vit à la ltruclure du Temple. Le Roy mefme
envoya avec elle un jeune Seigneur qu’il aimoit
cxtrémemenr,nommé Combabe, quoy que Celui-
cy fifi: tout ce qu’il pull pour s’en exculer , de peut
que fa jeuneflc a: la beauté ne donnailent quelque
prife à la médil’ance. Mais comme il vit que le

7Roy le vouloit abfo-lument , il fe retira chez luy
fort mile , aptes avoit obtenu fept jours pour fe
preparer au depart. Il commença là à déplorer
fa condition , de fc voir fur le point de perdre
les bonnes graces du Prince , dont il efloit le fa-
vory , et peut.efi:re la vie , s’il venoit à dire
acufé du crime qu’il aprehendoit. Dans ce defeC-

poir , il (e coupa les parties qui pouvoient don-
ner du foupçon de luy; 8c les ayant fait embaû-
mer , les porta au Prince dans un vafe cacheté,
a: luy dit qu’il le prioit de luy garder ce threfot
jufqu’à [on retour, ce que le Prince luy promit,
&apres l’avoir fellé de (on (eau , il le remit entre

les mains de ceux qui avoient la garde de (on
cabinet. Combabe partit en fuite, a: fut trois
ans à fon voyage. Cependant, ce qu’il avoit
aprehendé , arriva 5 car cette jeune Princelie
devin-t amoureufe de luy , par une longue fiel;
quentation ,t en l’abfence de ion mary. Ceux

u pais l’atribuent à la colere de julien , pour
avoir trop tardé à executer fes commndeniens;
grandeur qu’encore Deellè défaire paroiflre
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wnicc fit tout ce qu’elle pût pour vaincre ou dif-
fimuler [on amour; mais comme elle vit que cela
ne fervoit qu’à l’augmenter; se que l’entretien
eontinuel d’unjeune Seigneur fi accomply , l’al-
lumoit de plus en plus, elle refolutà la fin de fe
declarer. Pour lefaire plus adroitement , elle fit
un grand feflin , afin d’avoir moins de pudeur,
8c de le pouvoir attribuer a gaycté. Et comme
ils eurent foupé elle entra dans l’apartement de
Combabe , 8e luy découvrit fa pafiion. Il luy
refpondit premierement qu’il voyoit bien que
c’elioit par galanterie , 8c pour l’épreuver,
afin-de le macquer après de luy, 84 lors qu’il
vit qu’elle perlilloit dans [on (le-(lem , il s’ex-

- cula (lulu fidelité qu’il devoit à fou maiflre.
A la fin , comme elle ne recevoit aucune ex-
cufe , il luy fit voir qu’il n’elloit pas en cita:
de la fervir , ajoûtant les raifons qui l’avaient
pû obligerà le faire ceïanglant outrage. La
Prinçeflè furprife d’un accident fi imprévû qui-

ta [a pourluite, 8e non pas (on amour; de
forte qu’elle ne pouvoit vivre fans luy 3 a: tâ-
choit à divertir fa pafiion , dans la douceur de
Ion entretien. Cette affection a pallié depuis
aux Preflres du Temple , qui deviennent ainfi
amoureux des femmes, 8c elles d’eux , (ans que
les maris en prennent aucune jaloufie, l’impu-
tant. à la divinité. Cependant, l’amour de la
Reinedevint fi public, qu’il vint jufqu’aux oreil- 11:15»!
les du Roy, dont ce Prince indigné, rapella Cam,
bah: en diligence. QLelques-uns difent que ce
furla Princefle mefmc qui l’accufa del’avqit vou-

lu corrompre , comme Pliedre fit Hiposlite,
goyim: qu’elle n’en pouvoit-venir à bout, Mais

l;
firman.
que:5 ,

,4



                                                                     

in LA D’EBSSE D E SYRIE;
je ne puis croire , fi elle l’aimait veritable’ment’;

u’elle fe pût refondre à le perdre. Q1353): qu’il en:

au, comme il (e fut rendu en diligenceprés du? -
Roy , affuré fur fa vertu, il ne fut pas plufioft au:
vé, qu’il fut arrefié prifonnier 5 a: le Roy ayant
airemblé (on Confeil, l’acufa publiquement d’a1

voir débauché fa femme, trahy- (on bienfaiteur,
a: fouillé les myflreres des Dieux, par un aduls
tere. Toutes les excufes qu’il eûtpû alléguer ,- ne

luy enflent fetvy de rien. parce que la vray-fem-
blancc faifbit contre luy , 8c qu’il y avoit la une
infinité de faux témoins pour le condamner;
Aufli ne refpondit-il rien à ces «curations; mais
comme il vit qu’on l’alloit envoyer au fupplice,
il pria le Roy de luy remettre entre les mains le
dépoli qu’il lu avoit donné , comme l’acufanz
fousl main de le, le vouloit aproprier. Le Prince
l’ayant fait venir aufii-tofl , il rompit le cachet,
&fit voir les picces jufiificatives de fournirio-
cence. Alorsle Ray tout confus, courut l’em-
braEer, &fe plaignit à luy du crime qu’il avoie
commis courre foy-menthe. Mais pour le confo-
ler du mal qu’il luy avoit fait , il envoya fur le
champ tous les accufateurs au fuplice; a: ils receua’
rem la mort, fur le poinâ qu’ils atendoienrla ré-
compenfe. En’fuite, il câbla ce jeune Seigneur de
nouvelles faveurs, a: voulut qu’il n’y eût tien de
fecret pour luy,8c qu’il pût entrer à toute heure ou
efloitle Roy. Apres,il le renvoya à (a priete , traa
vailler à l’acomplifïement de l’ouvrage qui efloit

demeuré imparfait58t pour recompenfe de (a ver;
tu,il luy fit dreffer une fiatuè’ d’airain dans ce met?-

)mm. merTem le,en habit d’homme,avec un virage de
olé: le femme, ait-dela main du meilleur Maifire de ce
Âh’ümltçmps-là. pu du que plulieuts de fcslamis par

çomplaifance
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complaifancepnrinfpiration , fe firent Ennu-
quesàfon exemple , 84 qu’ils alerent palle: li
avec luy, le relie de leurs jours, pour le confo-
ler. Cette coutume le conferve encore parmy
les Prefltcs de ce Temple; mais ils n’ont plus
Il] d’autre habit , ny d’autres ocupations que
celles des femmes, &cela. par une rencontre
.malheureufe qui arriva encore à Combabe.

r Garou dit qu’une jeune étrangere criant de-
Venuë amoure’u’fe de luy , fe tua de defèfpoir;
aptes qu’elle eut apris ce qu’il efioit 3 de forte

ne touché veritablement de ce malheur , il ne ’
shabilla plus depuis qu’en femme , afin ne
perlbnne à l’avenir n’y fût trompé, Voilà l’ i-

fioire de Combabe. Je parleray tantofl: plus
particulierement de ces Preflrcs, 8c diray leurs
contînmes &leursceremonies; mais je veux

.- avant cela vous décrire le Temple 8c fa litua-
tion. Il eft bafiy au milieu dela ville fur une

s doline, 8: ceint de deux murs , dont l’un efl:
fort ancien , &l’autre tout nouveau. Il y a un
parvis de cent toilés , ou font ces priapes dont
j’ay parlé , qui ont trois cent brafi’es de haut.
Nonobfiant tout cela , il y a un homme qui y "a, le,
monte deux foisrpar an , 8e quiy demeure per- Rama)...
ohé .l’efpace de ,e t jours. La plufpart croyent 11m»;
qu’ilconverfe là aut avecles Dieux, qui en-
tendent de plus prés [es prieres , 8c qu’il leur
demâdel’abondance 8: la fertilité du païs.Mais
les autres croyent que c’efi en memoire du de-
luge, ou les hommes fe fauverent au plus haut

l fommetdes arbres 8c des rochers. Toutefois,je
croy plûtofi: que c’efl: en l’honneur de Bacchus,

tec ne les priapes qu’on lui drefl’c,ont acoû-
é ’ ’avoirfun homme de bois au haut bout, au, P"

dans je ne diray pas laraifonLOr ces genS-cy et qu’il

l 3. Part, a 3:
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parce
gu’elle

efl my-
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fiand 1A DEESSE DE SYRIE. ’î
y montent de. cette forte;Ils (e lient à traversle
corps avecla Ramé 5 8c apuyant le bout du pie:
furles endroits qui débordent ,. fe guindent en:
haut,leva.ut la corde où ils font attachez, à mer
frire qu’ils montent , comme font ceux qui:

’mpentwfurles palmiers en E ypte 8c enAra-
à: Lors qu’ilsfont au haut , i s jettent en bas
une corde qu’ils ont pattée avec eux 5 par le:
moyen de laquelle ils tirent à eux du bois pour
fe huter, 8c le relie de leurs commoditez. Ceux
qui entrent leur donnent quelque pieee , fait

’or ou d’argent , ou de cuivre; 8c difènt leur.
nom à un homme qui cil en bas,qui en: avertit

e celuy quiefl en haut,lequel prie aqui-tofl pour

I Il

eux , en formant une clochette qui fait grand
bruit. On dit qu’il pafi’e là les nuits entieres
fans dormir; 8c que fi-tofl: qu’il veut fomme’il;
Ier , il yva un Scorpion uile réveille , ce que je
racla)! point 5 mais cela ait partie de ces myfié-
ms i Et véritablement , la crainte qu’il a de i
tomber , pontoit toute feule luy dérober le
fommeil. Le Temple efl: tourné vers l’orient 8c
reflèmbled ceux d’Ionie , il ell: élevé hors de
cette de la hauteur de deux toiles , 8: l’on y
monte par de petitstdegrezr de pierres saprés

oy l’on» trouve un grand portique, d’une

fluctue admirable, Les portes du Temple
font d’onauflî bien que la couverture,fàns par-
ler du dedans qui brille par tout de mefme mé-
tal. On y fent une odeur telle n’en dit ulil y
mon l’Arabie heur-cure , ni ure fort ong-
temps,& quifi: fait fanait efort loin 5 de (ou:
qu’on s’en foutaient toute [a vie.Le Templeefl

flingué en deux parties, dont l’uneeficom-
mele fanéïuaire , oùl’on monte’par quelqqu
degrezgtmzis il n’eùpennis qu’aumPIefimsîd’z
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Il): DEBSSE DE SYRIE; Erg
renfler , &feulement aux principaux , encore
qu’il [bit tout ouvert. Au dedans font des fla-
euës d’or de jupiter 8c de Junon , toutes deux
aflifessmais l’une portée fur des bœufs, 8c l’au-

tre fur des lions. Ils apellent Jupiter d’un au-
tre nom, quoy ne fa fiatuë fait toute fembla-
laie aux autres umefme Dieu. Mais celle de Mm"
JunOn a quelque chofe de plufieurs autres ne , Va
Deeffesscar elle tient un feptre en une main,& au: , le
en l’autre une quenoüille;elle a la telle cou- f-"î" t
ronnée de rayons, elle en: coëffe’e de tours; elle ” M ’

. Diane,cil: ceinte d’une écharpe , comme la Vénus ce- ,nggfiy;
. lefleÆlle efi aufli ornée d’or 8c de pierreries de l J Par:

diverfes couleurs,qu’on aporte de toutes parts, 7M"-
tant d’Egypte 8c d’Ethiopie, que d’Armenie, 3min.
Médi’e,Babilone, 8c des Indes mefmes: Mais ce nix,de4
qui eft de plus merveilleux,c’eil une pierre pré- 2mm;
aïeule qu’elle afurla relie , qui jette tant de 71::ng
clarté,que tout leTemple en el’t éclairé la nuit5 ’
c’eft pourquoy on luy a donné le nom de lam-
pe amatis e jour elle n’a prefque point de lul-
miere,8c paroift feulement comme de feu.Cet-
te flatuëa une autre merveille -, c’efi: ne de
quelque cofié qu’on la confidere , il embl’e
toujours qu’elle vous regarde. Entre cette En
gare 8: celle de Jupiter, il y en a une autre de
mefme métal, ui n’a point de nom ; aufli ne
tellbmble-t-ellezaucune fiatuë des Dieux , 8c a" t "i
l’on fe-contente de la nomme-r ,la’ fiatuè’. Les d;
unsld’ifenr ue e’efl Bacchus , les autres Deu- zzz.
calion ou Ser’riira’mis, à caufe qu’ellea une co- mai; par.
lombë’dtor firrla trèfle. C’en: elle qu’onlpo’rte M l’imit-

dEux fois 1’ an vers 1a’-Mer,lors qu’on va puifer 5’ d"

, , a ., , . . , «une:l eau dot J ay parleJïla main anche du Tem- Dieux.
pie, iiyldune’nic’he pour la une du Soleii; au , a,
mon: n’y eÆtpuimÆaaccsrpe’Êglesïne font haut,

Il



                                                                     

’zto LA DEBSSE DE SYRIE.
point de reprefentarion du Soleil ny dola Lu:
ne , Parce qu’ils difent que ce [ont des Dieux
vifibles , au lieu que les autres ne fe voyent
point î c’efl: pourquoy on en garde l’image. En
fuite en: la [lame d’Apollon , puis Atlas, Mer;
cure 8c Lucine ,mais Apollon cil: peint barbu,
se en un âge parfait, a: non pas enjeune hom.
me, comme de coutume, parce qu’ils difent
que c’efl une imperfection. Sa Ramé a encore
cela de particulier , qu’elle cf: habillée , au lieu
que les autres fiatu’e’s de ce Dieu ne le font
pointJ’en pontois conter plufieurs autres par.
ticularitez ; mais je me contenteray de remar-
querla principale , qui en: l’Oracle , qu’Apol-
Ion rend luy-mefme; au lieu qu’ailleurs ce font
Tes Prefires. Quand il veut prédire , il s’ébran-’

le. Alors fes Preflres le prennent fur leurs
épaules 3 8; s’ils ne le font , ilfè meut de luy-
mefme , 8e fuë. Lors qu’ils le tiennent , il les
conduit où il veut , 8c les guide comme un co-
cher fait fes chevaux , tournant deçà 8e delà,
a: palliant de l’un à l’autre 5 tant quele fauve,-
xain Prefire l’interro e de ce qu’il veut favoir.
Sila chofeluy déplai , il recule ; finonppil s’a-
varice , &je l’ay veu une fois s’élever 8c mar-
cher par l’air. Voilà comme ils devinent fa vo-
louré a 8c ils ne font rien en public ny en parti-
culier ,fans l’avoir confulté auparavant. Il pré-
dit le changement des temps 8c des faifons , 85
la mort mefme a jufquesvla’ que cette fiatuë
5ans nom , que l’on porte vers la Mer, ne le rc-’
muè’ que par fon ordre. Voilà commele Tenu-
ple en: fait par dedans. Dehors il y a un grand
Auteld’airain, avec plufieurs flatuës, tant de ’
Rois que de Sacrificateurs , dont je diray les
principales. pelle de Sémiramis en à. main,



                                                                     

-. 1A DEESSE DE SYRIE; hi"gauche, étendant la main , sa montrant le
Temple; 8c voicy la raifon qu’on en dit. Com.
me elle eu: commandé un jour qu’on n’ado-
rafl: qu’elle par tout l’on Empire , elle tomba
dans de grandes calamirez; quillayant fait de-
.venir fa e ,elle ordonna qu’on adoreroit de-
formaisîuntm au lieu d’elle ; c’efi pourquoy
elle fait ligne de]: main que c’elt elle qu’il faut
adorer. J’y ay veu aulIi les fiatuës d’Héléne,
drHécube , 8c d’Andromaques celles de Pâris,
d’Heâor, d’Achille, de Nirée, de Progné 6c de
Philoméle; celles-cy en l’eflat qu’elles efioient
avant que d’efkre changées 5 8: Térée peint en

orlèau. Ily ena encore une autre de Semira-
mis , celle de Combabe dont j’ay parlé , une
de Stratonice , qui cil fort belle; 8c une autre
d’Alexandre , peint au naturel , avec Sardana-
pale tout auprès; mais en autre figure 8c en
autre habit. Au parvis du Temple font plu-
fieurs belles fanages 8e privées , ui vivent
enfemble fans fc faire mal, ny âper orme 5 ce
qu’on impute à la divinité , à laquelle elles
font confacrées. Il y a plufieurs Preflres, dont
les uns (ont employez à égorger les victi-
mes , les autres à faire des efulions 5 ceuxvcy
à porter le feu , ceux-là à fervir à llAutel.
Il y en avoit de mon temps plus de trois cent,
feulement ocupez aux facrifices. Ils (ont tout
habillez de blanc, 8L porteur un chapeau fur
la telle 5 mais le fouverain Pontife cil: velht
de pourpre , avec une Tiare d’or , 8c s’élir
tous les ans. Il y a une autre multitude de
gens qui fervent aux Ceremonies , comme.
joueurs de flûtes 8c de chalumeaux , 8c Preflzres
chaflrez a fans parler des femmes éprifes de
fureur prophetique. On [acrifie deux fois le

* T iij
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tu LÀ ÜB’ESÊE DE SYRIE-
ljour, a: chacun le trouve au [sacrifice 5 malsl’dfi
ne dit m0t à ceux de Jupiter, au lieu qu’on c6-
lébre ceux de Junon avec force chanfons,aw
(on des flûtes a: des cymbales, fans qu’on fa-
che la raifon de cette diverfité, Il y a un caftan
fort poiflbnneux prés du Temple , 011in a de
grands polirons qui ont chacun leur nom, 8c
qui viennent uand on les apelle,]’cn ay,veu
un plufieurs fols qui avoit fur l’aileron de l’é-
pine du dos , un petit ouvrage d’or qu’on y
avoit apliqué On ditamais je ne l’ay pas éprou-
vé,que cét efian à deux cent brailles deprofon-
deur ,mais il ya un Autel de pierre au milieu,
qu’on diroit qui le remuë , a: plufieurs le
croyent 5 mais ’e penfe qu’il dt porté fur des
colonnes, qui ont au fond de l’eau. Cét Autel
cit toû j ours couronné 8c encenfé par des per-
fonnes qui y abordent à toute heureâ la nage,
pour faire leurs devotions. On y fait aufli de
grandes telles , qu’on apellc les décentes du
Lac , ou l’on porte tous les Dieux, &Iunon
toute la premiere 5 de peut que Jupitern’envi-
fige devant elle les poilions ,car on tient que
cela les feroit tous mourir. Elle le devance déc,
8c le prie de (e retirersce qu’il fait âla fin,apre’s
quelque contei’cation. Les plus grandes céré-
monies fe font a’ la Mer , dont je ne diray rien,
parce que je ne m’y fuis pas trouvé 3 mais ceux
qui y vont , en raportent chacun un vafe plein

’eau , qui le doit ouvrir parl’un des Ptefires
Eunuques, qui demeure fut le bord du Lac , 8c
qui rompt le cachet pour de l’argent; ce ui
luy cil de grand revenu.Au retour,on épanc c
l’eau dans le Temple , àl’honneur du Dieu , a:
opres avoir làcrifié , on le retire. La plus gran-
it fclte que j’y aye veu’c’ , cil alicamenceg

nant-va”

... un in .. .-...i



                                                                     

, , LA DEESSE DE SYRIE.’ "a;
bien: du Printemps, a: s’apellela Torche ou le
"bûcher. On coupe pour cela de grands arbres,
que l’on plante à l’entrée du Temple 3 8c l’on y

pend des brebis 8c des chèvres , 8c autres ani-
’maux tout vif, avec des habits,& des ouvrages
id’or 8c d’argent; puis on y merle feu, aptes
avoir romené les Dieux à l’entour.

Plu murs acourent à cette fefle,tan t de la Sy-
rie que des Provinces voifines , 8c chacuny a-
porte les Dieux.0n s’ail’emble â certains jours
dans le Temple,oü (ont plufieurs de ces Ennu-
ques dontj’ay parlé, 8: d’autres qui (ont em-
ployez au fervice divin, qui fe donnent le fouet
les uns aux autres furles épaules, après s’eflrc
tirez du fang des coudes.

Cependant,on jouë du tambour sa de la flû-
te , 8c l’on chante des Hymnes 8c des Canti-

ues, qui font infpirez furle champ : mais cela.
e fait hors du Temple, et ceux qui le font, n’y

peuvent entrer.
chiennes-uns entrent alors en fureur 5 8:

aptes avoir jette de grands cris , tirent leurs
couteaux 8: le coupent les parties naturelles,
puis courent tout nuds par la ville , les tenant
en leur main , 8: les jettent dans une maifon,
d’oül’on en: obligé de leur fournir deshabits

de femmes. (brand ces Eunuques fout morts,
on neles porte pas au bûcher Côme les autres,
mais leurs compagnons les chargent fur leurs
épaules, 8c les tranfportent hors de la ville , ou
ils les couvrent de pierres,puis le retirentsmais
ils n’oferoient entrer de lept jours au Temple,
encore faut-il qu’ils fe purifient auparavant.

Lors qu’ils ont veu un corps mort,ils n’aie?
’roient suffi y entrer que le lendemain :mais
les pattus du mon n’y peuvent aller, qu’après

I iiij
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au LA DEESSE DE SYRIEÂ
trente iouts , feulement aptes s’eilre rafe’ H
telle. Les belles qu’on immole , (ont des tau-
reaux, des vaches , des brebis , se des chèvres:
mais on n’y facrifie jamais de pourceau , quoy
que quelques-uns croyent que ce n’eftpas par
abomination , mais par te pect; 8c que c’efi:
pour cela aufli qu’ils n’en mangent point.

De tous les oilèaux, le pigeon leur en: le lus
fainét , et ils ne l’oferoient feulement tout cr:
(si? s’ils le font par hazard , ils fontpollus le
re e dujour; c’eit pourquoy les pigeons con-
verlent parmy eux fans crainte , 8c mangent
devant tour le monde.

Ceux ui arivent la premiere fois à cette
l’elfe, lèci’onr taler la relire 8c les fourcils; a:
apres avoir facrifié une brebis , l’aprefient8c
la mangent;puis étendant la peau ils s’age-
noiiillent delï’us , 85 le coifant des piez 8rd:
la telle , prient les Dieux en cet état , d’avoir
agreable le làcrifice , à la charge de leur en fai-
re un autre plus grand. Après , ils le couron-
nent d’une guirlande, 8c en font autant à tous
ceux u’ils rencontrent a mais depuis qu’ils
font ortis de leur païs, jul’qu’à leur retour,
ils ne (clavent ni ne lèdefaltérent qu’avec de
l’eau fraifche , 8c ne (e couchent queTur terre.
Lors u’ils ari vent dans la ville ou cil le Tom.
ple , i s (è logent chez un homme de leur pais,
que chaque ville y entretient pour ce fuie: , 8:

u’on nommele Montreux , parce qu’il en-
geigne tout ce qu’il faut faire. On ne làcrifie
pas dans le Temple 3 mais après avoir amené
fa viétimeâ l’Autel , a: fait lès éfufions , on la.

rameine chez foy, ou l’on fait les prieres 8c
Ion lacrifice. Il yen a encore d’une autre for-
te, que l’on fait en cette façon. On couroit:
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ÆA DRESSE DE SYRIE.’ ’25?

5è (à victime , puis on la lâche à la porte du
Temple, d’où elle le precipite en bas du roc fur
lequelil cit bally , a: le romp le cou. me]-

y ques-iuns en font autant àleurs enfans , horf.
mis qu’ils les enferment auparavant dans un
fic,puis lesjettent en bas, leur reprochant que
ce ne font pas des hommes,mais des belles.lls EX?!" h
le brûlent tous , les uns au poignet , les autres 24?:fm
au couâc’efl: pourquoy tous les’AlTyriens ont e ’ ’

des marques de brûlure. Ils pratiquent une
autre coutume , qui cil de lailTer croiltre les
cheveux aux enfans ,jufqu’à ce qu’ils foient
grands , puis de les couper dans le Temple , 8c
deles confacrer a Dieu dans un vafe d’or ou
d’argent , après avoir écrit leur nom delfus.
J’en ay fait autant quand j’elloisjeuue 5 8c ma
chevelure en: encore au Temple dans un vaze;
mais les jeunes gens confacrent aulli les pré-
mices de leur barbe.Il n’y a que les Trézéniens

de tous les Grecs , ui imitent cette coutume;
carles jeunes gens el’un 84 de l’autre ferre ne
Ibmarient pornt , qu’ils n’ayent coupé leur:
cheveux , à l’houneur d’Hipolite.

LA LOUANGE DE DEMOSTHENE

Ce Panegyrique ejld’une façon tout: particuliere;
tarant" qu’iljè fait tomme en priant, djinn
par un Dialogue d’Arthim é» d’Amipater. à

110an de aux qui ont parlé d’abord. 4

( :OMME je me promenois à Athènes fous
le Portique , un peu avant midy , je trou-

yay en fartant à main gauche,Terfagore, dont



                                                                     

’îa6 LA LOUANGE l.I le nom peut-effre ne vous el’t pas inconnu;
C’efi un petit homme robufle,afl’ez blanc, qui
a le nez aquilin. Je luy criay d’abord , D’où.
vientie PoêteTerf’agore;& ou va-t-iIPJe viens,
dit-il, de chez moy , pour me promener icy;
car je me fuis levé la nuit , &ay travaillé tout
le matin , pour faire quelque chofe à l’hon-
neur d’Homére , dont on celébre aujourd’huy

la naiflance , 8c fi tu es de loifir , je te montre-
ray ce que j’ay fait, car je l’ay .aporté avec
moy, Je n’ay rienàfaire , lu dis-je; aryen"-
rendray volontiers de ta bouc e des louanges
d’Homére , comme autant de remercimens
des avantages que tu as tirez de [à Poè’fie.
Pour moy, dit-il , je fuis pluton: venu pour luy
faire des prieres, que des aérions de graces: Et
en difant cela , il me montra l’on image qui cil:
peinte comme tu lais,avec de grands cheveux,
a’ la main droite du Temple des Ptolomées.
Plûtà Dieu, luy dis-je , que les vœux y fervif-
feu: de quelque chofe ; car ily a long-temps
que j ’aurois fait le Panégyrique de Demofihé’.
ne. Mais il me femble que tu fais comme celu’
qui ayant vaincu à la courf’e, a: netoyé la pou -

ere de l’es piez , vouloit entretenir un Athlète
qui citoit prefl: d’entrer à la lute ; mais l’autre
luy répondit , qu’il ne cauferoit pas tant , s’il
ailoit encore au commencement de la carrière.
Ainfi ayant remportéla vi&oire , tu te foucies
peu de ceux qui veulent tenter la fortune du
eombat.Comme li c’eftoit une choie li dificile,

e dit-il,que de lotier Démoflhéne.Efl-ce,luy
r partiseje, que tu fais plus de cas d’Homére
que de luy;& que une glorifies d’avoir achevé
le Panég rique’del’unt 8e crois qu’il y a peu
d’afaire a celuy de l’autre P Je ne voudrois pas, .

:25:-
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... -.! n tua-M



                                                                     

D-ElDïBMOSTHBNE; en?
mritcil, faire milite quelque diferend entre
tes Héros; mais il en: uray que j’ay plus d’incli-

nation pour le premier. Ne le femble-tvil pas,
luy dis-le , que j’ay le mefme lentiment pou:
Démodhéne, que tu-as pour ton HoméreèTu.
ès peur-eflre de ceux qui croycnt que la Prof:
"Nef! rien , àcomparaifon des Vers, 8:qu nous
mêptifentcomme les Cavaliers font les gens
de pié 9 Dieu me garde , dit-il , d’efire fou jur-
qu’â ce peinât , quo qu’il faille de la fureur
pour la Poëfie. Ilen am aufii pour la Profe,luy
repartis-je; a l’Orateur ne peut rien faire de
grand ni de fublime , fans quelque efpéce d’en-
thoufiafmc, Je me plais quelquefois, dit-il, de
comparer les plus beaux endroits d’Homérc,
avec ceux des principaux Orateurs , 8c particu-
lièrement de Démofihënc , comme l’inveâive
d’Achile contre Agamemnon , avec celle de ce
grand homme contre Philipe , à ui il repro-
che prel’que les mefmes vices. de]? un bon 41:-
gure , dit l’un , detombatrepourfimpnïs 5 Et l’au-

tre. Il fait: que les gens de bien qui entrent dans
le "uniment de: afairex publique: , n’ayez" que
de belles efpemnces. En un autre endroit , mais
fiûpir: ne poufirnient point ce: Gram homme:
qui fa fin: immolez, pour la glaire (à. pour la
liberté de leur paix a Ce qui fe tapette à ce que
dit Homère. Que le vieux Pelée jetterait de
grande: clameurs: s’il avoit après ces ahuris. Je
compare auflî le torrent de Python , avec le: tem-
pefle: d’Vlyjè ; Et , si nous efliofls emmi: de mon
64:11 tillefle . avec ces mots 5L4 mortefl tam-
mmzeù tous les hommes ; ée le: Palais du: Roù ne
fiant FM plu; axant: de fe: coup: , que le: Caba-
ne: de: Bergers. Enfin , leur efprît s’efi rencon-
pré en mille endroits , ou l’on voit la. mefmç
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pt,

a: 1A LOUANGE’ A a,vigueur , les mefmes mouvemens , les mairie!
figures , les.mefmes tranfitions , les radine!
co’mparaifons , 8c les mefmes penfées , expri’b
mées avec la mefme facilité. Mais il me femblc

ue Démofiîhéne a repris plus delicatement’ la.

moleflè des Atheniens , que s’il les cuit apel-
lez femmes, àl’exemple d’Homére, 8: qu’il re-

prelènte plus fortement les chofes que luy, qui
fait tenir de grands difcours à fes Hercs, dans
la chaleur du combat. Les nombres mefmes a:
les cadences de cet Orateur chatouillent au-
tant mon oreille, que celles du Poète; comme
celuy-cy ne remplir pas moins les figures de
l’Oraifon,que l’Orateur mefine.Car les graces
de l’Art le trouvent louvent jointes dans ces
ouvrages à celles de la Nature. Je ne méprit;
donc pas ton talent , quoy que je croye ne la.
louange d’Homére foi: beaucoup plus ifici-
le que Celle de Démoflhéne.Car on ne fait ni ce
qui] citoit , ni ce qu’il faifoit , ni (on païs , ni
firace, ni le temps auquel il a vécu. Autre.-
ment, il n’y auroit pas tant de difpute , qu’il y
en a fur ce fujet. Et l’on ne douteroit pas li Co-
lophonecft (a patrie , ou Chic, ou Smyrne, ou
-Cumes . ou Thebes , ou cent autres villes E Ni
fi fon pere cit Méon , le fleuve de Lydie , ou
quelque homme de ce nom 5 8: a mere Ména-
lopis , ou quelque Nymphe d’entre les Drya-
des; 8: s’il a vécu du temps des Hcros , ou de.
puis. Car on ne fait pas inerme s’il n’efi point
plus ancien qu’l-léfiode , fousle nom de Melc-
Iigéne,&s’il croit pauvre se aveugle,ainfi qu’on
le crie. Comme on ne peut donc faire fonde-
ment fur des chofes incertaines , il le faut ren-
fermer dans les loüanges de la Poè’lie , au lieu
que tout en Huître en Démofthénes 8c qu’il ne

Un..." tu nua-[J



                                                                     

DE DEMOSTHENE. ai,ficufie rien à aprefter des viandes qui l’ont ex-
quifes parce qu’elles (ont bonnes , mefme fans
apreft.Premierement,il étoit d’Athenes,qui en:
fi celebre pour les Lettres 8c pour l’Eloquence,
8c comme le rempart de toute la Grece. Q1; li
c’efioit la patrie de mon Heros,je pourois par-
ler des Dieux à qui elle doit fon origine; de
leurs amours, de leurs jugemens , de leur habi-
tation , de leurs prefens,de leurs myfieres , Je
dirois les Loix, les Arrel’ts , les Affemblées , res
Colonies , lès Viâoires , 84 fes Trophées , ui
font fi grands 8c en fi qrand nombre , tant ur
mer ue fur terre; qu’i faudroitplus d’un Dé-
mofi: éne pourles pouvoir dignement décrire;
8c qu’ils fourniroient tout feuls la matiere d’un
Pané yrique. Car on peut joindre aux loüan-
ges ’un Heros ,celles de fa Patrie; Ifocratc
mefme a inféré les loüanges de Thefée, parmy
celles d’Helene, acaule qu’il fait à la gloire d’u-

ne Dame, d’avoir d’ilullres Galans;& les Poê-
tes fontencore plus libres. Mais tu craindrois
peut-eflre d’avoir trop de mariere, arde faire
comme on dit , le portail plus grand que l’edi-
lice. Lamant donclà Athenes , venons à la di-
gnité de (on pere , qui cil, comme dit Pindare,
un fondement d’or pour la louange du fils; Il
elloit Amiral, 8c l’on fait qu’en fon païs il n’y

avoit point de plus belle charge, Que s’ila laif-
fé fon fils orphelin, cela n’a fervy qu’à faire
éclater davanta e la- loire de mollie Orateur.
On ne fait rien e l’eËucarion ni des exercices
d’Homére; 8: pour le loüer on ne peut pas le
fervir du laurier d’Hefiode , qui infpiroit la.
Poèfie auxBergers de la contréeaMais pour toi,
tu as dis les louanges deDémoflhene,.Calliflra«
ic,1focrate,Ifée,Alcidamas,Eubulide, Tu peu;
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ajouter , qu’encore qu’il y eût mille fitjefs dg
débauche dans Athènes , capables de conchia
pre julqu’aux’ enfans de famille , qui [ont fm
la difcipline de leurs pères 5mn: cela ne fit aria:
dune impreflion fur l’elprit de Démofihéne;
nonobfiant la négligence de ceux qui avoient
foin de fa conduite, 8l la fragilité de la jeunef-i
fe. Maisl’amour del’honneur 8: de la vertu le
tranfporta de la maifon dePhrynée,à 1’ école de:
Platon; d’Arifiote,de Théophrafle , 8e de Xé-
nocrate. Tu pouras dire là-defi’us,qu’il y a (leur
fortes d’amour; l’un brutal, 8c véritablement
né de lamer , puis qu’ilefl: comme elle impe-
tueux, 8: fu’et aux tempeftes 8e aux orages;
l’autre cèle e, qui nous attire à foy par une
douce violence , comme. par la chaîner’d’o’r de.

"lez h piter,& nous aproche de [on trône. C’eft cétv
la w amour quiluy aplanit toutes les dificultez qui
maqua. dictent fur fait paflâgefigi lui fit razer la moi-

tié de la tefle5Q1iluy rem it facilela grotte, le
miroir, 8e l’épée; Opiluy fit vaincre les defauts

* de fa langue ., de fa prononciation , de la me-’
moire; méprifer les bruits du peuple , 8C paire!
les nuits &les jours entiers àl’étude, Il ne le
faut donc pas émerveiller li fon éloquëce nous
eflonne , tant par la multitude des penfées , 8c
parla force del’expreflion,que pour ce qui con-
cerne les pallians &les mouvemens. Il apar
tout de la force , dela grandeur , de la fagell’e.
de la varieté. Enfin , il en: le feul des Orateurs,
comme dit Leollhéne , dont le difcou rs cil: ani-
mé. Car on ne luy peut reprocher,comme à Ef-
chyle, qu’il travailloit après avoirbû , afin’d’a-
voir plus-de feu5v-û qu’il ne bûvoit que de l’eau.

Inn, Delà vient la raillerie de Démadés, que’les and
tu». tees mateurs» haranguoient a bonhomie que



                                                                     

r’ DE DEMOSTHQENE. 131Démoflhéne y comparoit : Et Pythéas diroit
1 v qui: [es harangues [entoient l’huile , à caufe de
v la peine qu’il y prenoit. Voilà ce que nous avons

a): commun, dit-il, dans les loüanges d’Homé-
r: a: de Démoflhéne; mais venons à ce que cc-
luy-cy a de particulier, fa douceur,fon humani-
té, fa vigilance , la vigueur à entreprendre st à.
executcr. Comme il vouloit continuer , jel’in-
terrompis , &luy dis qu’il avoit envie de me
noyer, 8: non pas de me defalterer. Ouï, dit-il,
il je venois à parler de fcs grandes 8: immortel-
les aérions de la magnificence dans les fellins
publics de dans les fpeâaclcs,des dépenfes qu’il
afaites pour armer des Galères , pour fortifier
la ville d’Athénes , pour délivrer les captifs,

sur marier les pauvres filles. Chanel ’e confi-
’re toutes ces cholès,avec le telle de on Gou-

vernement-,les Loix, fes Decrets , lès Ambalfa-
des,fes HarâguesJe dis en moy-mefme,Com-
ment un homme peut-il apréhcnder de man-

uer de matière , dans les loiianges de Démof-
tu être ; car a te voir faire des vœux 8c des fou-
haits,il fembloit ue tu en faires en peine. Mais

, tu devrois plûto aprehender d’en dire aca-
blé , 8c de ne pouvoir contempler tant de lu-
mière. Car il m’eft arivé la mefme chofe dans.
les loîianges du Prince des Poètes a &je faillis
atout quiter , pour ne les pouvoir bien com--
gendre. Mais pour ne point palier pour un

ux aiglon dans la Poëfie, j’y acoûtumay peu à

peu-mes regards, Toutefois, ton travail , com-
me je dis, me femble plus airé que le mien. Car
toute la louange d’Homére efi,renfermée dans:-
fa Poëlie, parce qu’on ne fait rien du telle, que
Ce qu’on en conjcâure par la; mais celle de Dé-
nollhéne cil: comme un parterre de fleurs, et



                                                                     

131. I. A L 0 U A N G E
l’oeil ne fait que choifir 3 ou comme ces fefiinf
de voluptueux, où l’on trouve dequoy conten-
ter tous les liens. Ainfi , l’on ne fait fur que; ,
atelier fa veüe , lors qu’on vient a confidcrer,
ou fa nature , ou (on art , ou fou elprit , ou fort
eloquence , ou fa conduite , ou l’a refolution;
ou le mé ris qu’il a fait des richcfl’cs, ou [à foy,

ou fa ju ice ,ou l’on humanité, ou (a ruden-
ce , ou le nombre innombrable de es belles
aétiôs j Eubcee,Mégare,Béocie, Chic, Rhodes,
l’Hellelpont,Bifance, qui nous font écrier avec

au , Mg. Pindare, ne chanteray-jele premier, au Ifme’ne,
lie à la ou le javelot doré. ou les foldat: engendrez des dents
flF’WfÏ’l’ dufirpem , ou Thèbes aux fiptpwtes i ou la flirte

hlm” d’Hereule l’inimitable , cules divers honneurs de
Baethmmu le mariage de le beüeHarmaniefAinfi,
l’on ne fait uc louer ,ou l’es paroles , ou lès
aérions , ou a vie, ou fa mort, ou fon cloquen-
ce, ou fa doctrine; mais pour ne le point trom-
per, il les faut prendre feparémcnt, St s’exercer
fur l’une de ces chofes , comme s’il n’y en avoit
point d’autres, Si l’on parle de fou Bloquence,
on la mettra en paralele , avec celle de Periclés,
qui a elle comparée à des foudres 8c à des tous
nettes , 8e qui lailfoit un éguillon dans l’efprit;
mais la nollre a cet avantage , qu’elle afoufert
l’éfort des temps , 8: le jugement dela poileri-
té; au lieu que celle de Periclés en: morte avec
luy. Mais je te laill’e cela à traiter ,fi tu prens
ce fujet 3 Œefi tu te propofes de louer lès ver-
tus ou fes actions , tu en pontas prendre une,
ou bien deux ou trois , fi tu veux r’eftendre da.
vannage; car elles te fourniront une allez am-
ple-matiere pour un Panegyrique. Oeil ainli
qu’Homére fe contente de louer que] uefois
une partie de fait Htros , comme la te e, les

piez
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ï’piez ou la chevelure , les armes mefmes , ou les
.ornemens38cles Poëtes ne feignent point de ’
.celcbrer les dates d’Apollon 8: l’Egide delupi-
ter. Démofihéne donc te perdonneroit aifé-
nient , quand tu n’entreprendrois de louer
gu’unede fes vertus, puis qu’ilauroit bien dela
peine luy-meûne a les louër toutes enfemble.
Comme Therfagore faifoit ce difcours, avec
beaucoup de vehemenceJe eroy,1uy dis-je,que
tu veux faire voir que tu n’efl: pas feulement
grand Poète, mais rand Orateur, je l’ay fait,

it-il , afin que n’e ont plus en peine de traiter
ton fujet , tu m’écoutes plus attentivement.
Tu n’as rien fait pour moy , luy dis-je , 8e Dieu
veuille feulement que tu n’ayes fait tout le con-
traire , comme ces Medecins ignorants qui
traitent un mal pour un autre. Car tu as don-
né des regles pour un aprentif, &il ya lon ,-
temps ue ie fay toutes ces chofes, Il en (il,
dit-il, corne du rand chemin, qui cil toûjours
le meilleur, au faut imiter ce condufleur de
chariots , rival de la gloire de Platon 5c de fes»
dilciples ,qui pour montrer fon adrell’e,fit plu-
lieurs tours fur une mefme ligne , à l’entour de
l’Academic , fans qu’il parait que la trace d’un

chariot. Je fuis de fentiment tout contraire,
luy dis-je ,car je fais tout ce que je puis , pour
m’éloi ner duchemin barn , St pour quitcr la
route es autres; ce qui eli all’ez dificile, quand-
on court dans une mefme cariere. Il faut faire,
dit-il , comme ce Peintre , à qui l’on avoit
commandé de faire un cheval qui fe veautralt
dans la poufliere. Car comme il y travailloit,
celuy qui l’avoir commandé ellant arivé , se fe
mettant en colere de ce qu’ilfailbit un cheval
gourait t,qui élevoit une grade poulliere fous l’es

5. l’artt -
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piez, il ne fit que renverfer le tableau, se luy de;
manda fi ce n’était pas comme cela qu’il le voua

loir. Tués plaifant , luy dis-je , de croire queje
n’aye elfayé encore qu’un chemin 5 tu dois plu-I
tôt craindre que je n’aye tenté toutes les voyer,
8e queje ne fois contraint à la fin de faire com-
me Protée; qui s’ellzant changé en mille for-
mes , reprit la fienne , parce qu’il n’y en avoit
plus d’autre. Du moins,dit-il, tu fais autant de
tours que lui,pour t’empefcher-de tomber dans
mon fentime’nt, Nulement , luy dis-je , j’aime
mieux biffer tout la , pour t’entendre. Car
peut-efire qu’efiant défait de ce qui te met en
peine, tu commenceras à fonger à moy. Après
nous ellrc donc anis fur les fieges les plus pro-
ches- , il me lût fon Poème , que je trouvay fort
beau -, mais comme il elloit au milieu , il ferma
tout àcoup le livre , 8c me dit qu’il me vouloit
payer de ma vacation, comme on fait le peuple-
a’ Athènes , lors u’il vaque au jugement des
procès , &aux a aires publiques. Car j’ay re-
couvré avec grand foin, dit-i1, les mémoires.
des Rois de Macedoine , 0d. font entr’autres.
choies les gellcs d’Antipater , avec quelques.
particularitez touchant Démollliéne , que tu.»
feras bien-aile d’entendre. Pour recompenfe,
luy dis-je,je te donneray une favorable audiem
ce afin que tu» ach-eves le relie de ton-Poème;
mais aprés cela je ne te quitteray point , que tu:
ne m’ayes fait voir lapieee que tu me promets.
Et verirablement, je puis dire que tu m’as trai-

au ; que té fplendidement a-la naill’ance d’Homére , 8c

tu En , que tu as celebré mefme en quelque forte celle
c Dé’mofthéne. Comme ileut achevé’de lire,
me de , nous ne tardâmes qu’autantqu’ilfaloit pourle
site louer, puis dine-mena chez-luyvpùaprés avoir;
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efié allez long-temps à chercher parmy les p3-
plus , enfin il m’aporta ces memoires 5 a; fi
vous voulez , je vous diray ce qui y eiloit , fàns
y rien changer, Car ce n’eft pas moins d’hon.
neur à Efculape , lors qu’on récite à (à feflc des
vers de Sophocle , ou de quelqu’autres des an-
ciens Poètes , quand il n’ya rien de nouveau,

ne fi l’on en farfoit exprès 384 l’on commence

éia à ne plus joliet de nouvelles pieces , aux
fe es de Bacchus , mais on fc contente des au.
dermes , qui ne [ont pas moine agréables lors
qu’elles [ont bien reprefentécs, Voicy donc
l’endroit du livre qui concerne Démon-hêtre; 8:
il en: conçu en forme de Dialogue, Comme on
cuit raporté à Antipatcr qui gouvernoit les
afaires de la Macedoinc, qu’Arc las qu’il avoit
envoyé pour a: faifir des bannis , citoit arivé,
ille fit entrer auflÎ-tofl scar il l’atendoic avec.
impatience, 8c luy avoit donné ordre dlame-
net Démoflhéne , fans luy faire aucun déplai.
fit. Le livre vous dira le relie.

An CHIAS. Les Dieux te gardent , Antipater.
ANTIPAPER. Les Dieux me gardent, fi tuas

amené Démoflhénc;

ARC nus. Je l’aty amené autant qu’il a e115

en mon pouvoir. Car voilà (on urne,
ANTIPATER,Qr-’ay-je à faire de fes os , 8: de

fes cendres?
ARCHIA s. Il a cité impoflîble de l’amener

vif, quelque promefl’c que je luy aye pû faire;
8: il euiï elle plus airé de forcer les murs de me
fance ,. que de le corompre.

A N r rpAr a Il. Si quel ne Athenien faifoir
plus de cas de moy que de a Patrie, jcluy don-
nerois de l’argent,& non as monramirié. Mais
lors qufiling hait pour-on pulsé il m’efi en

. Il



                                                                     

7:36 LA LOUANGEgrande venez-arion; a: une ville me femblc lieu:
reufc , quia un tel Citoyen. Pour les traîtres,
après m’en efire fervy,je tâche de m’en défaire;

mais je voudrois avoir auprès de moy un Mi-
nilh-e aulli incoruptible que celuy-là, & j’en
ferois plus de cas que de toutes les troupes
étrangeres. Car je préfere les charmes de la
perfuafion à l’éfort des armes.

ARCHIAS, Cependant , je fuis en peine de
ceuhx qu’on a envoyez daAthenes avec Dia:-
lt e.

P Arum-nm. (hlm !- tu aprehendes main-
tenant les forces des Atheniens? Pour moy,
je me moque du Pirée 8: de fes Galeres. miel
mal peuvent faire des gens qui palfent toute
leur vie dans les jeux 8: dans la débauche? Sans
Démofihêne feuil: pris Athenes plus facile-
ment, u’on n’a fait Thebes ou la ThelTalie;
mais il e trouvoit par tout , pour rompre mes
(larcins, ou les traverfer. Nous ne l’avons ja-
mais pû furprendre par aucune entreprifc , ni:
fècreete ni publique. C’elloit le rempart de tou-
tc la Grece. Combien nous a-t-il coutelle Am-
phipolis , Olynthe , la Phocide, le P’yle ,. l’HeL
lefpont , la Quai-méfie. Il citoit continuelle--
ment à animer lès Citoyens , a: à les réveiller
deleur airoupiffementr Il leur faifoir employer
les dépenfès de leurs jeux , a l’entretenemen:
des foldaes. I-l rétabliifoit la marine , en faifant
obferver les loix abolies par le temps ou par la
negligence. Il faifoit fauvenir le peuple d’A-
chenes de Marathon 8c de Salamine, lors qu’ils
ne longeoient plus qu’à vivre honteulèment
aux dépens du public. Il-ré’unillbit contre nous
tonte la Grece. On ne le pouvoit ni tromper ni-
(fuprendre ,nisorompre. Il citoit plusreduug
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table luy (cul, que toutes les Flores 8c les Ar-
mées ,- il é aloir la prudence de Pericle’s, la ma-

nanimit de Themillocle,& la probité d’Ari-
ide , & fervoit laurant à (on pais que tous les

trois enfemble. Q; s’il eufi eu le commande-
ment des Armées , Se l’adminiilration des Fi-
nances , que n’eufl-il point fait , puif ne nous
avions tant de peine ànous défendre e la for-
ce fèule de fes paroles a Mais pourquoy ne l’as-
tu pas amené vif?

ARCH 1A3. Ien’aypû.
ANT r p A r a a. Efi-ce qu’il e11 mort en

chemin?
firmans. Non gmais en l’Ifle de Calame.
AN -r r ru r en. Peuc- eftre , par voûte

negligence , parce que vous n’en avez pas eu
foin.

An c H 1 A s, Il n’efloit pas en nollre pou-
voir»

A N r 1P A r E R. Tu me contes-là des Eni-
j mes; Vousl’avez ris vif &il n’efloit as en

)
voflre pouvoir, N’as.tu pû empefcher qu’on
ne luy fifi: aucune injure ?

A a c H r A s. Cela n’efi pas arivc’: par nofire
faute.

A N r 1P A r a R. Peut-eût: que vous l’avez:
tué’vous-mefmes,

A R c HI A s. Non 3. quoy que nous ayons
tâché de le forcer,parce qu’il ne vouloir pas
obeyr. Mais qu’en eufi’es-tufair, quand nous.
te renflions amen-é tout vif, linon-de le faire
mourir?

Anneau R.Tu ne connois ni Démoflhe’ne,
ni moy; Archias -. mais tu crois qu’on trouves
des Démoflhénes comme des Himerées , des:
Aziüoniques a: des Eucrates ,qui le Ion; cèle:



                                                                     

2.38 I. A L 0 V A N G E .vez pendant les divifions , et ont paire comme
des torrens 5 gens fans cœur, infolens dans la
bonne fortune, &lâches dans la mauvaife. Ou,
comme le déloyal Hyperide , qui n’eut point
de honte de l’aculèr , quoy qu’il fifi profelïioii
d’amitié avec luy , 8C de fervir de minilÏre à un

crime , dont les autres le repentirent inconti’-
ncnt : Car Démofihêne fut wifi-toit rapellé,
8c (on retour fut plus iluflre que eeluy d’AlciJ-
biade. Tourefois,ilfaloit couper la langue à
cét impofleur , qui s’en citoit fervi contre (on
amy. Mais Démofthéne, me diras-tu, n’eftoit-
il pas le plus rand de tous nos ennemis? Non;
fluand je con idere fa foy , [on integrité , fa ju-

icc; car je refpeéle par tout la vertu , mefme
dans un ennemi58t je n’ay pas le courage moins
bon que Xerxès , qui laill’a aler ces eux ilu-
flres Lacedemoniens, Bulis 8c S perquis,aprés-
avoir admiré leur valeur. Je révere donc Dé-
mofthéne , uoy que je ne l’aye vil que deux
fois dans At énes , fansle pouvoirentrctenir’

ne fort peu 3 mais j’ay apris ailleurs lès perfe-
ions , 8c les ay remarquées moy-mefme dans

fou gouvernement. Car ce n’en: pas (on élo-
quence que j’admire , quoy que Python com»-
paré à lui,ne fût rien,ni tous les Orateurs d’A-
thénes,tant pour la beauté des penfées 8: la fora-
ce du raifmmement , que pour l’admire , l’éle-

gance, &la vigueur dela prononciation , 8c de
l’action. Après avoir donc ailëmblé les Grecs à
A:he’nes,pour acufer devant eux l’esAthe’niens,

nous nous repentîmes d’avoir cru à Python- a:
à fes promelfes,lor(que nous eûmes ouï les rai-
fons de Dé’mollhé’ne , orî l’on ne pouvoit ue

répondre. Mais commeje dis, je ne mets quan-
Ëccqnd rang: fou cloque-nec , 8c j’admire bien
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. DE DEMOSTHENE. 1;,’davanta e l’a-conduite a: fa réfolution,d’avoir

demeure ferme 8: inébranlable , con trc toutes
les Eccufles de la fortune. Et je lay que Philip:
de Macédoine avoit le mefme fèntiment que
moy; Car commeon luy eut prefènté un jour
une harangue que Démofthéne avoit faire
contre luy , 8c que Parménion ne pur s’empef.
cher d’en murmurer: Laill’ons,dit-il, la liberté
de parlerai Démofihéne , puis qu’il n’cfl: point
ânes gages , quoy quej’aymafl’e mieux l’en-

tretemr que pas un des Oficiers de ma mai-
fon; veu que Creil luy qui dilfipc tous mes con-
firils, 8c qui ruine toutes mes entreptil’csNoilà
ce que me difoit alors ces rand Prince , 8c ce
qu’il m’arepett’: plufieurs ois depuis -. contant
entre l’es bonnes fortunes, de ce qu’on ne dom
noir sle commandement des arméesa Dé-
mollîêne; 8c fougeant allez combizn il [croit
redoutable avec des forces, puifquc les foudres
de fou éloquence eitoient tant à craindre.
Apres la bataille de Cheronêe , il. ne ceflbit de
publier le dan et ou il l’avoir mis , pour avoit
réuny contre lâytoutes les forces de la Grèce,
&luy en avoir fermé l’entrée. Car il devoit
plûtofi: la vi&oire à la Fortune , qui cil la maî--
utile des êvenemens , a: aux fautes des enne-
mis, qu’à fa conduite ou a fa valeur. Comme
on luy diroit donc que le peuple d’Athénes
citoit (on Antagonifledl diroit qu’il n’enavoi:
point d’autre que Démoilhé’ne ; 8c que fans-

luy , il ne feroit pas plus de cas de cette grande
ville, que d’un vaifleau fans Pilote. Aulli , lors.
qu’il envoyoit des Ambafl’adeuts vers les au-
tres Citez de la Grèce , fi Démoflhéne y alloit
pour le contrecarrer, il defefperoit du fuctés de
Énumcprifc 5 Il diroit que tous les dentine-



                                                                     

3.4.6 LA LOUANGE-eltoient renverrez, 8c qu’il citoit impoffible de
triompher de l’éloquence de cet homme. Si ’ ’a-

voisdonc entre les mains un fi grand l’ergon-
nage, je me garderois bien de le faire mourir,
8: me [èrvirois de fes confeils, à l’établifl’e’ment

de nollre Empire, l’a eu de l’afeétion pour
luy , des l’heure qu’Arillote l’amena à Alexan-

dre, auquel il le fit voir depuis plufieurs fois,
témoignant de faire plus d’ellat de luy , que de
tous ceux qui le venoient voir; 8c admirant la
force &la grandeur de (on genie , fans parler

Il g". de fes autres vertus. Cependant , vous avez les
mg, [a mefmes fentimens de luy, difoit-ll, que d’un
rempe- Eubule , d’un Phrynon , 8c d’un Philocrate; 8:
raflât, la vous croyez corompre par ar ent , celuy qui a
:7212: dépenfé tout [on bien pour a ranehir rompais.

panda , Mais comme vous lavez que cela ne peut rien
(a 1,, li. fur fou efprit , vous tafchez de l’étonnerpar la
hué. crainte des dangers,luy qui a fait vœu de mon»

rir pour fa Patrie, 8c qui ne craint pas feule-
ment le peuple d’Athenes , qui cil le plus. re-
doutable de l’es ennemis. C’efl l’amour qu’il
porte à (on païs , qui l’a fait entrer dans l’ad-
miniftration des a aires 3 & il a pris cet employ
comme une étude , 8c un exercice de vertu. Je
defirois donc, Archias , de le polfeder, pour
avoir [on avis fur les alaires prcfentes , 8c pour
oüir la voix de la liberté , parmy les aplaudil:
femens des flateurs, 8c un confeil fineere au
lieu des cajoleries de la Cour. Du relie, fi Dé-
moflhéne merite quelque blâme , c’en: pour
avoir trop aimé une ville in grate,& pour avoir
mis (a vie en danger , pour des gens qui ne le-
meritoient pas , veu qu’il euft pû trouver ail-
leurs des amis plus conflans 8c plus fidelles,
1., A1 en t A s. Tu pouvois obtenir de luy

* d’autres



                                                                     

www--7DE DEMOSTHENE; aud’autres choies 5 mais non pas celle-là , Anti-
àater; car il el’toit trop pallionné de l’amour de

Patrie.
A N r 1 en r a n. Je le croy , Archias ; mais

comment efl-il mort a
A: c H r A s. Tu t’en étonneras davantage,’

quand tu le fautas ; car nous-mefmes qui l’a-
vons vû , ne celions de nous en étonner. Il
méditoit fa fin dés long-temps , comme tu le
jugeras par la fuite , 8c fe retira dans un Tem-
ple, d’où nous tâchâmes inutilement de le faire
fortir,

A N r I p A r s x. Mais encore, que luy dites:

vous pour cela? .A R c H r A s. Je luy ofris le pardon,quoy que
je ne fulle pas alluré de l’obtenir i car je to
croyoislplus irité contre luy; mais je ne voyois
que ce moyen n , de le tirer d’où il elloit.

A n r r p A -rr R. Comment reçût - il cette
propofirion 2 ne me le céle point, Je voudrois
y avoir elle prcfent; car il y a du plaifir d’obfer-
Ver les derniers momens d’un grand Perfonnæ
ge , 8c de voir s’il a û conferve: (on amc entieg
te 8c fans varier jul’qu’à la mort,

. Aucuns. Il ne temoigna aucune aprehen-Ï
fion ; Au contraire , il me dit en raillant , que
j’eftois un trop mauvais Aâeur , pour luy per-
fuader de ta part un menfonge avantageux. d’un:

A N r r PAT a a. Il le refolut donc à la mort 7:19? d

fans accepter tes ofres. 4 10:22. aA a c H x Il s. Nulement.(h1.and tu entendras dm.
legefle , tu jugeras qu’il y avoit quelqu’autre
choie. Il dit qu’il n’efloit pas étrange que le:
Macedoniens prilfeii tDémollhéne,aprés avoit
pris .Olynthe , Amphipolis , si Orope ,8: ajou-
5?, 5 car gavois donné ogdre qu’on écrivil’t mut.

3. art.



                                                                     

in .’ L’A LOUANG’E’ ’ ’
ce qu’il diroit, 8c je ne te le celeray pointfpüisï
que tu le defires fçavoir.; il ajouta , dis-je:
Pour moy, Archias , j’aprehendois de paroi-
tre devant Antipater , de peut qu’il neme fifi
foufrir la mort , ou quelque choie de pire;
Mais s’il ePt vray ce que tu dis , je dois plus
aprehender fes carelles , de crainte qu’elles-ne
me fafi’ent perdre l’eflime que j’ay aquife, 8c

que toute la Grèce ne me confidcre comme un
eraifire a: un déferrent, qui l’a abandonnée
pour palier au party de fes ennemis. Si je dois
vivre , il faut ne ce foirle Pirée qui me con-
ferve , Les vai eaux que j’ay équipez pour la.
Republique , Les forti cations que j’ay faites à
mes dépens , Les frais que j’ay fournis volon-
tairementà la Tribu de Pandion , Solon,
Dracon , La Liberté que j’ay défendue jur-
qu’à la mort; Les loix navales &militaires
que j’ay rétablies s Les vertus de nos Ancefltres,
Leurs trophées , L’afeétion de mes Citoyens,
qui m’ont louvent couronné , 8c enfin la Gré-
ee dont jufqu’icy j’ay maintenu la puill’ance;
mirai je dois vivre auxkdépens d’autruy, ne
ce oit aux dépens des captifs que j’ay rac e-
rez , 8c des peres dontj’ay marié les filles , ou
des pauvres dont j’ay acquité les dettes. Et li
toutes ces chofes ne peuvent rien , ni l’empire
des Ifles a: de la Mer, que j’ay aquis à mon
pais, ni la franchife du Temple de Neptune,
ni fan Autel que j’embrafl’e , je mo’urray plû-
tofl: que d’aler en Macédoine faire la cour à
Antipater. Ce n’efi pas que je-ne pûlI’e gagner
l’afeâion des Macédoniens -, aulïi bien que
celle de mon ingrate Patrie , fi ’e voulois imi-
ter l’exemple de Callimédon , e Pythéas; a:
de Démaldés , mais .j’ay trop de cœur [pour me



                                                                     

5 DE DEîMOSTHENE; Yl;
repentir de me. vertu , 8c trop de refpeél pour au; I’Ci

.Codrus , 8c pour les filles dlEreétée. Je ne veux frire”ni
pas qu’on mepuifTe reprocher d’avoir changé
ayec la Fortune , d’autant plus que j’ay la mort Lin
en mon pouvoir, qui eft un azile fans repro-l
du. Je n’iray point faire la cour à un Tyran ,
pour deshonorer ma Patrie, 8: perdre ma li-

erré , fans laquelleil m’efi: honteux de vivre ,
84 dans laquelle il m’efl honnefte 8: avanta-
geux de mourir. Il te (envient bien, toy qui
as joiie’ des Tragedies de ce Poëte qui dit d’u-
ne Dame; Qu’elle tu; [bin en tombant , que [a
chante fuji honm’jh. Si une fillea eu cette con.-
fideration , Démofihéne preferera-r’il une vie
honteufe à une mort honorable; 8c aura-t’il
oublié (profiles beaux difcours de la Philol’o-
, 6c les Traitez de l’immortalité de l’Ame,
de Platon , 8c de Xenocrare? Après avoir dit
cesœhofes , il s’emporta contre ceux qui re-
prochent aux milerables leur malheur, &comm
mej’etnployois les prieres 8c les menaces, pour
le perfuadet de fouir ç Je le ferois, me dit-il , fi
j’efizois Archias; mais tu pardonneras bien à
Démofihéne , s’il n’efi pas né pour fer-vit.

Alors , le voulant enlever par force , il foûric 3
8c jettant les yeux fur la fiatuë de Neptune,
Archias , dit-il , croit qu’il n’y a queles flores,
les remparts 8: les armées , qui paillent défen-
dre nofire libertés mais j’ay un azile , que tou-
te la puiflàtice deslMacédoniens ne peut for-
cer, &qui vaut mieux que les murs debois à

uil’Oracle vouloit que les Atheniens con-
zafiient leur falut. l ’ay vefcu libre dans l’admi-
nifiration de la République , Be mourray de
mefme 5 [ans craindre ni Arc lias , ni Ami.
pater , comme je n’a] çraint, nàPbilipe ni

1)
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3’44 LA LOVANGE DE DEMOSTHENE,’
Alexandre. Ayant ainfi parlé , Ne me forcez
point, dit-il , je ne prophaneray point , fi je le
puis ,96 Temple, se je te fuivray volontaire-
ment , aprés avoir pris congé de Neptune.
Comme il portoir danse: moment la main à la.
bouche , je m’imaginay quec’efioit pour pren-
dre congé du Dieu 5 mais il n’efioit pas encore
hors du fueil du Temple ., que me regardant,
Emmene , dit-il , ce cor s a Antipater; car tu
n’emmeneras pas Démo ’ne; Non par les.....
Jecrûs qu’il aloi: jurer par les morts de Ma-
rathon-,mais il rendit l efprit en cet mitant.
En fuite une fervante qu’on a mife à la que;
fiion,nous a apris , qu’il gardoit fur foy du
poifon , il y avoit long-temps , pour ce fi’jet.

A N :r r p A r r n. 0 l’homme heureux 8c in:
Vincible t 0331 y a de coure e 8: de refolutien
dans cette mort; a: de ru ence à porter fur
foy les gages delà libertc. Il dt alé mener une
autre ne dans le Ciel , ou dans les champs
Elyiées. Renvoyons fan corps à Atbenes ,dont
il [En un plus grand ornement, que tous au;
qui [ont morts à Marathon, a I
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L’ASSE MBLE’E DES DIEUX;

Marina veutpurger le Ciel à l’imitation d’Athe-I
made: étranger: qui s’y film introduit: mu

préjudice de: vaincue: Citoyens;

DIALOGUE
DE JUPITER, m MoMus, u me Mineur;

en la prefence des autres Dieux.

I u r r -r r n.N E murmurez plus, Meflieurs
8c ne chuchetez plus à l’oc-

teille les uns des autres comme vous avez de
coûtume, pour vous plaindre de ce qu’on a
admis àla. table des Dieux ,des gens qui n’en
font pas dignes. Je vous ay affemblez aujour-
d’huy , pour y donner ordre 38: je laine a cha-
cun le pouvoir de dire fou fentiment en toute
liberté. Mercure 5 fayla publication.

Msncuns. Paix , écoutez; Œeceluy qui a
droit de parler en cette afièmblée , parle , s’il au
quelque choie à reprefenrer touchant les nou-
veau): venus , &ceux qui le (ont introduits de-
puis peu dans le Ciel.

M o M11 s. ont me , s’il plaifl; à Jupiter.
J u r 1 r r n. Il n’e point befoin d’autre

permiflio n.
Menus. Je dis donc , Meffieuts, que c’en: une

honte de voir des hommes , qui non conteras
d’avoir efié fait: Dieux , veulent mettre dans
le Ciel j uf u’à leurs valets sa: j’en veux dire ce
gui m’en emble. Car tout le monde connoifl

X fil



                                                                     

2’246 L’A S S E M B Lz-E’E . l
ma franchif’e, a: fçait que je ne fentons rien
taire de’ceque j’ay furle cœur , au huard de t
palle: pourrir: envieux 8c un médi’fant Î com--
me quelques-uns déja’m’apellent. Mats parf-
que Jupiter &le cry public me le permettent;
je commenceray fanserainte, 8c parleray com,
me j ’ay fait , de ceuxà. qui il ne fufit pas d’efire
Dieux , s’ils ne deïfient les autres ; qui pren-
nent part aux facrificcs 8c aux diflributions
celefles , avant que (ravoir efte’ reçus dans la
congregation, 8c d’avoir payé leur bien-ve-

nue. -Juprrrk. Ne parle point par énigmes; mai
’dy clairement ton avis , jufqu’à nommer pu.
bliquement les coupables , de peut qu’on n’a,-

cufe fecretement les innocens , 8: que cela
n’engendre patmy nous des foupçons 8c des
défiances, Il faut qu’un Dieu libre comme t0)",

parle de tout librement. .Moins. Grand-mercy , Jupiter ; au me
grater , comme on dit , ou il me demange.
Cette permiflion part d’un grand cœur , 8c ve-
ritablement Royal. Pour commencer donc,
Voila Bacchus , fans aler plus loin , quia fait

ce que ’e dis , luy qui n’eft u’un homme , 8e
petitfi sd’un Marchand Ph nicien. Carfans
parler de fon yvrognerie 8c de les débauches;
qui font connuês de tout le monde, quelles
gens nous a-t’il amenez avec luy 2 L’un cit
cornu, avec une barbe de bouc , 8: la moitié ’
du corps de mefme , fuivy d’une troupe de
Bafleleurs qui luy reiIèmblent s toufiours fau-
tans 8c gambadans d’une façon ridicule se fai-
fans peut aux petits enfans , avec leurs oreilles
pointuês , 8c leur longue queue. L’autre CH:
un petit vieillard chauve 8: camus, la plufpart
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DES DIEUX. 1’47intempr monté fur un alite. Ne voila-t’il pas
de beaux Dieux, pour ne point parler de l’es
deux concubines , Ariadne 8c Erigone , dont il
a mis la Couronne de l’une parmy les Aftres ,
a: le chien de l’autre , Èomme pour luy fervir
de joliet , de peut que la pauvre fille n’euft pas

’ dePuoy s’entretenir dans le Ciel P N’eft-ce pas
là emoquer des Dieux 8c des hommes? PalZ
Ions aux autres,

Juin-rait. Ne va point parler d’Hercule ni
d’Efculape; carjc voy bien que la chaleur du
difcours t’emporte. Tu fçais que l’un en plus
utile , que beaucoup d’autres Dieux, 8: qu’il
guetit les maladies; 8c l’autrea purgé l’Uni-
Vers de menâtes.

Monus. Je n’en dira rien , puis qu’il te
’plaift, quoy qu’il’y eul’c eaucoup de chofes à

dire, &qu’ilspottent encore fur le corps des
marques de brûlure, comme des efc1aves. Mais
’s’il m’elloit permis de parler de Jupiter luy-

mefme , que ne dirois- je point.
Jurirrsn. Dis-en ce qu’il te plaira, j’aime

encore mieux que tu parles de moy , que d’un
autre 5 Tu ne me reprocheras pas pour le
moins d’eflte un étranger 8c un inconnu.

Menus. On le dit pourtant en Candie, 8e
quelque choie de pis 3 car on y montre ton ra.
palabre. Mais je ne veux pas Croire aux Cana
diots, qui font des menteurs , ni aux Egiens
’quidifent que tués un enfant fupofé , Je me
contenterayde dire’que tués la premier: Gaule
de tous: les def’ordtes , en peuplant le Ciel de
bâtards, Tes belles métamorphofes , m’ont
quelquefois fait apréhender 5 tantofl: qu’en ne
r’alaft égorger , ou ateler à la charruë , lors
que-tuefloistaureau; 4tantofiqu’ou ne ce miflt

X mi



                                                                     

5.18 L’ASSEMBLÉE H
au d’enfer , lors que tu efiois or; tantet! qu’o’i

ne te fifi: roitir, lors que tu citois Cygne. Ce-
pendant ces beaux Dieux me font rire , lors
que je confidere Hercule dans le Ciel, tandis

u’Euriflhée en dans les Enfers , scie Temple
u valet prés du fepnlchre du maiflre. Bacchus

le Thebain cil adoré , 8c (es trois confins ger- ’
mains , Penthée , Aâéon , se Léarque (ont les

lus miferables de tous les hommes. En fuite,
e defordre s’augment’ant par l’impunité , les

Déefl’es ou: failly à ton exemple 5 Témoin Ti-

thon , Endymion , galon , a: Anchife. Maisje
laide ces choies ui ont tropcommunes , &en
trop grand nom te.

JUPITER. Ne parle point de Ganimede 5 car
je ne veux pas qu’on le fafche.

M o tu u s. Je m’en tairay pour l’amour de
toy, arde l’Aigle que tu as prefché juf ues
fur ton Trône; Mais qui nous a amen ce:
beaux Dieux , Atis , Corybas 8: Sabaze, avec
Mythrés , qui porte la Tiare a l’habit de:
Modes , & qui n’entend pas feulement la Ian.

ue Gréque 3 de forte qu’il ne fait que répon-

re quand on boit âluy? Cela nousamis en
tel mépris , que les Sythes 8c les Gétes nous
ont laiITé 1d pour r: faire d’autres Dieux ; com-
me entr’autres un Zamolxis qui a efié leur
efclave. Mais ce n’en: encore rien , au prix des
Égyptiens. mie lais-tu là ; vifage de chien,
entortillé d’un linge? As-ru bien l’alibrance
de venir aboyer dans le Ciel e Et que fait icy

V le bœuf Apis , avec lès Prophetes & fes Ora-
cles a J’ay honte de parler des Singes . des
Boues , a: des Cigognes , &d’autres Dieux en-
core plus ridicules. Comment fouirez-tous,
Mggigurs , qu’on leur rende les unîmes hon:



                                                                     

finemù ..
I D E S D I E U X; 5?;mais qu’à vous a; quelquefois de plus grands?

Et toy , Inpiter , endureras-tu toujours qu’on
te donne des cornes , 8c qu’on t’adore fous la

figure d’un Belier? ’
Il) r t -r s n. Veritablement , cela cil un peu

( fandaleux striais ces figures font myfierieufes;
ù comme tu n’y entens rien , tu n’en devrois
point parler,

M o N u s. Ilfaut de grands myficres , pour
difcerner les Dieux d’avec les Animaux 5 Ne le
voit-on pas bien , en les regardant a

I u p I r a n. Laine-là ces Dieux d’Egypte , il
Il: prel’entera un autre temps plus propre pour

en parler , 8c acheve ce que tu as à dite.
M o M u s, Patrons donc à Trophonius , 8L à

’Amphiloque , qui rendent des Oracles; 8c ce
ui me fâche davantage , c’efl: que le dernier

cil: fils d’un f’celerat, qui avoit tué fa mere; 8c
cependant il a l’infolence de prophctifer en Ci-
licie , ou il dit tout ce u’on veut. pour deux
carolus 5 fi bien qu’il a o é la pratique à Apol-
lon. mie dis-je 2 il n’y a maintenant ni pier-
re ni Autel, qui ne s’en veiiille mener, lors

u’il a efié huilé , a: couronné 5 8: que [pour
e faire valoir , il a trouvé quelque impo eut,
dont le nombre augmente tous les jours.
La flatuë de l’Athlete Polydamas guerit de
lafiëvre Olympie , comme celle de Theîge-
ne en 1’1er de Thafè. On facrifie à He or
dans’Ilium , a; vis à vis à Protefilas dans la
thçtfonéiè. Cependant ces faux Dieux (ont
taule que l’on méprifè les autres -, 8: il n’y

eut jamais tant de parjures , ni de facrile-
ges. Voilà une petite partie de beaucoup de
choies u’on pontoit dire fur ce fujet. Mais
encore sur Dieux bâtards 8c étrangers , ne me



                                                                     

3’56 TASSEMELE’E
font pas tant rire. que ceux aimeront-points x l
8c qui ne peuvent ente. O en: cette. Venir
tant vantée? lit-ces vains noms de Deftin ,- de
Fortune , 8c de Nature , qui fe détruifènt l’un
l’autre, 8c qui n’ont point d’autre dire que
dans la cervelle des Poëtes & des Philolbphesë
Cependant; ils ont tant. gagné fur refluât: du
fimple peuple , qu’on ne nous veut plus facri:
fier -, par une fauifc opinion , que quand on
nous auroit immolé cent Hécatombes ,-1a Fort.
tune ne laineroit pas d’executer l’ordre du
Deflin ; 8c ce qui cit ordonné a chacun , dés le
point de fa nailTance, Dy-moy Jupiter , as-tu
jamais vil ces Dieux 2 car pour moyj’avouë
franchement que je neles cannois point, quoy
que j’en aye cuvent oüi: parler. Mais ïpour
mettre fin à ce dikours, qui n’cll déja que trop
long , ’elirayfillon veut le Decret que j’ay fait

furce ujet, .Inn-un. le le veux; car tu as reprefenté
plufieurs cbofes bien à propos ’, 8: qui. ont be;-
foin de reformation , pour. empefcher que le
delbnire n’aille plus avant. i a A

DÉCRET pas DIEUX.

- A la 60mn heurt. l -
Mouus. L Es Dieux afl’emblez à l’ordinaire

. I le fèptie’me du courant , fous le
regne de Inpiter qui préfidoit , affiftê d’Apol:
Ion 8c de Neptune , où Momùs’ fervoit de Gref-
fier de Dieu du Sommeil a prononcé ,cét Ari
tell lamait. Sur ce qu’il nous-a cité reprelèmé

r
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’DECRET"DES DIEUX, ne
uç plufieurs , tant Grecs que Barbares ,fe

ont intrus dans le Ciel g qui n’ont que le nom
(le Dieux , 8c ne font pas dignes de cét hon-
rieur; 8: quenon contens de jouïr des privi-
lèges célefles , 8c de le fouler de Necftar a:
d’Ambrofie,qui font encheris de moitié depuis
leur venu’e’ , ils [ont fi infolens que de s’aroger

les remiers honneurs parmy les hommes , a;
de e mettre à table devant les autres 3 de forte
qu’il n’y a ramoit plus de place pour les anciens
Dieux; Ila fcmble bon au Stuat 8e au peuple ,
de convoquer les États vers le Solftice d’hyver,
pour remédier à ce defordre , 8c d’élire (cpt
Commiflàires , trois du regne de Saturne , au-
tant de celuy de Jupiter , a; jupiter luy-mefme
pour le feptiéme, devant lefquels chacun fera
obligé de faire fes preuves. A la charge toute.
fois qu’avant u’exercer leur commiflion , ils

prêteront le erment en la forme 8: maniere
accoutumée, se jureront par le Styx , de s’a-
quiter bien 8: deuëment deleur charge, fans
rien prendre , 8c fans rien donner a la recom-
mandation , ni à la faveur. Ceux qui n’auront
point de preuves fufifanres , feront renvoyez
en leur païs, leurs Autels profanez, a: leurs
fiatu’e’s renverfe’es , 8c s’ils s’ingerent à l’avenir

d’entrerdansle Ciel , ou [ont trouvez fur le
chemin, ils feront précipitez dans les Enfers.
Que fi quelqu’un manque à faire fes preuves ,
il fera condamné par defaut. Il efi ordonné
anffi , que chacun à l’avenir le mêlera de [on
métier , fans entreprendre fur ceiuy d’autruy;
8: que par conféquent , Minerve ne s’inge’reru

’ plus de guérir performe, ni Efculape de rendre
des Oracles 3 a: qu’Apollon fera contraint
d’opter, s’il veut dire Prophète , Médecine on



                                                                     

a; DÉCRET-mis- DIEUX:
Violon a iàn’s faire tant de métiers , à uo il ,.
ne (auroit fufire. Enfin , que les Philoîop es
feront admonefiez de ne plus faire de non-
veaux noms , ni de parler de ce qu’ils n’entenq

dent point. . .I u p 1 -r a x. Le Decret eitjufte; Œico’nque
en de cet avis , leve la main. Mais non , à cau-
fe que dans cette afl’emblée il y en a plulieurs
qui ont interefl a ce droit , j’ordonne par pro-
vifion qu’il fera executé, que chacun le retire
oùil luy plaira , à la charge de revenir au pre-
mier mandement, 8c de raporter le nom de [on
pere ,- de flamere, 8c de fa tribu , avec les titres
&autres preuves de la divinité; fans quoy il
fera chaire du Ciel , quand mefme il feroit ado,
ré parmy les hommes.

mmmnoonononommonomommm
L E C Y N I QU E.

DIALOGUE
"a: Lxcruus, r-rn’un PurLosoraî

Cunxogs.
CV]? une défenfe de: Cynique: , é» de [parfume

de mon.

Lveruus,POurt ego: portes-tu de fi
longs cheveux , a: une fi gran-

lde barbe, a: vas-tu ainfi mal vefiu , 8c fans fou-
liers , couchant par terre, & menant une vie
fauvage , a; plûtofl: d’une bcftc que d’un hom- -
me? Pourqpoy és.tu va abond , fins t’arefler
ou pas un eu , morti aut ton corps , 8a ne



                                                                     

LE CYNICLUEÂ "à;
la, donnant jamais ce u’il te demande 2 bien
10m de le flatcr 8c de îuy complaire comme
font’les autres.

L I C Y N 1.04,1 a. C’efl: que je n’ay pas be;
foin de beaucoup de choies , arque je n’aime
que ce qui ne confie guere , a: qui ne donne
pas grande peine à aquerir. Mais , dy-moy, ne
crois-tu pas que le luxe (oit un vice?

LYC IN us. CŒcndoute?
I. a C1 u rosa. Et ièpafi’crde peu, une

vertu?
L r c r nu s. Toutde mefine.
L a CY N r Q5. Pourquoy donc me voyant

vivre de la forte que tu aprou ves , 8c les autres
tout au contraire , ne les condamnes-tu plû-.
roll que moy 2

L x c r N u s. Parce u’il y a bien de la difé-
rence entre fe palier e peu , 8: mener la vie
que tu menes , qui eft tout à fait mifcrable , 8c
fini ne difere en rien de celle des gueux , qui
ont toujours en peine de chercher à vivre,
L a C Y N r u r. Veux-tu,puifque nous en

femmes venus l avant, que nous épluchions
tous deux ce que c’eft que de la difette a: de 1’11

bondance a
L v c r N u s. Comme tu voudras.

I L r C Y N r tu; a, Ne fufit-il pas a chacun
d’avoir ce qui luy cit necell’aire, ou s’il luy faut

quelque choie davantage a

chnxus.Non. »L: Cru tops. Il ne me manque donc
irien; carj’ay tout ce qu’il me faut , &par con-
fequent je ne fuis pas pauvre; car la pauvreté,
cil de manquer de ce dont on a befoin.

L v c 1 N u s. Comment cela!
I- l Cru 1 04,1 a, Tale (auras, en confident".t



                                                                     

ils-’74: DE C Y N I’ŒÏ- E; - ’
par le menu .pourquoy l’on a «befoin de chaque
choie; comme par exemple d’une maifon pour
feloger , d’un habit pour r: vefl-ir , 8c ainfi du
reflet Or tu vois que je ne m’en porte pas plus

mal pour n’en point avoir. . -:
-chmus. Je ne fçay. - . .-- Le Curieux. Tu le vas (gavoit. A quoy fer-

vent les pieds f au-I chmus. A marcher.
La (humait. Et ne marchay-je pas auilî.

bien que toy 2 ’LycrNus, Il le fiinble. . ’ . ":
La CYNIOLI’E. En mon» corpsle trouves-tu

moins vigoureux ue le tien P caria perfeétion:
du corps comme ans fa vigueur jautrementp.
il ne feroit pas bien fes fonctions. i
. ’Lirc r’Nus. Je le trouve incline plus vigou-

reux. . :.LE CYNIQEE. Tu voy donc que mes pieds ni:
mon corps , n’ont pas befoin de couverture;
puifque pour n’en point avoir , ils ne s’en por-
tent pas plus mal. Car quand on abefoin de
quelque choie , on foufre lors qu’on en man-
que. Je ne me porte pas aufli plus mal, pour
ne manger que des choies ordinaires.

Lycmus. Il le paroill.
I; La Cy,N:qqs.. Or fi la nourriture que je
mens efloit mauvaife , je ne me porterois
pas fi bien; car la mauvaifc nourriture ruine
la. lamé ?

Ly’cmus. Il efl: vray. .
I. a C un r ou r. Puifque cela cil: , pourJ

(inox donc condamnes-tu ma façon devin
vre , se la trouves-tu fi miierable 3 vû-qu’eI-p
le n’altere point mon corps , mais rentres
aient en. l’ami: a en vigueur, ..



                                                                     

fifi”DE CYNIfLUE. tuLthNus. Parce qu’elle cil contraire à la
t Nature , que tu prens pour regle, Car cette

bonne merca donnéles biens de la Terre aux
hommes , non feulement pour en jouir 5 mais
s’il faut ainfi dire,pour s’en réjou’irçac tu te pri-

ves volontairement d’une grande partie j Tu te
contentes de boire de l’eau, tu manges de tout
comme les chiens ’, 8c tu ne ce couches pas plus
molement qu’eux; Tu vas tout nud ou mal
veflu , 8: fi tu c’s fage en faifant cela 5 la Nature
ne l’ell pas , d’avoir fait ce qu’ellea fait. Car

elle a donné la laine aux troupeaux pour te
sellât , 8e la plume aux oifeaux pour te fervir
de couffin ; les raifins aux vignes , pour te pro-
duire un breuvage délicieux , 8c les autres cho-
fes de. mefme , qui fervent à la vie humaine,
fans parler des Arts , qui font un réfent du
Ciel. En un mot , elle a couvert no te table de
toutes fortes de mets; elle nous a donné de-
quOy baftir pour nous mettre à couvert des in-.
jures del’air &des faifons 3 se nous a fait cent
préfèns , qui ne fo n: pas feulement pour la ne-
cellité , mais pour la volupté ; de forte que c’en:
dire miferable , que d’eilre privé de tous ces
biens ; mais de s’en priver volontairement ,
c’en: eflre fou.

La CYN roua. Mais dy-moy , li un grand
Prince faifoit un magnifique fellin , où il yeufli
des viandes aprellées pour toutes fortes de
perfonnes , grands 8: petits , riches 8c pauvres,
foibles 8c forts , faims 8c malades , ne condam-
nerois-ru pas un homme qui voudroit man et
de comme ne trouverois-tu pas plus fage, ce uy
a: fe contenteroit de mangeuse qui feroit con-

me à fou gouli a: à fa condition,fans étendra
la main par tout,pour mâgcr la part des autres)



                                                                     

ne LB CYNIOJIEÏILxcrNtss. Sansdoute. ILa C’yn r u a. Croy-tu que cet-excisa?
le fait affez vi 1ble? ou fi tu veux que nous,
allions l’aplication de cet exemple! Car vous

reliemblez à ces gourmans, qui mangent la.
par: d’autruy avec la leur; puis que fans vous
contenter de ce qui vous efi neceflaire, vous
ale: chercher jufques dans les-pais étrangers,
la matiere du luxe 8: de la débauche , 8: oîiil-
lez les terres8: les mers, pour joindre le fu.
perdu au necelfaire. Cependant , ces chofes
vous coûtent plus qu’elles ne valent; 8e pour
ne vous pouvoir palier de peu , vous vous
donnez bien de la peine inutilement. Confi.
derez , je vous prie, combien toutes ces fu-
perfluitcz vous tourmentent. Combien el-
les engendrent de haines , de’rancunes . de
divifions , de meurtres, &d’empoifonnemens.
Pour cela , le fils dtell’e des embûches à fou
pere, la femme a fon mary, les amisâ leurs
amis. Cependant , ces riches étofes pé-fent da-
vantage , a: n’échaufent pas tant ;8: ces Palais
fi fomptueux 8: f1 dorez , ne défendent. pas li-
bien contre les injures de l’air -, mais font
plus froids en Hyver , 8c plus chauds en Elle.
On ne boit pas plus fraifchement , mais plus
dangereufe’ment , dans ces vafes precieux; de
l’on ne dort pas mieux dans ces. lits d’or se
de pourpre , au contraire, la plnfpart du temps
on n’y peut dormir. Tout ce grand amas de
fauces 8: de ragoûts n’apaife pas mieux la faim,
mais nuit beaucoup plus alla fanté Dironss
nous les maux ue caufent les autres débats-
ches ,quoy .qu’i n’y ait rien de fivaifé, que de
contenter laaNature? Mais on fe plaifi à filé
retenir toutes les chofes à un autre. triage
. i ’ I ’ qu’elle;



                                                                     

L E C Y N I QI; E. in
r I ’. uelles ne font deflmées. Il cil: trop naturel

’alera’ pié, a: de fe fervir de fes ambes, il faut
aler à cheval ou en chaire, 8c fe étire orter fur
les épaules des, hommes , qu’on ait fervir
comme des belles de voiture. Après ,on s’e-
flime heureux, par cette extrava ance; mais
tout ce qui n’elt pas naturel , e dangereux
ou fuperflu; a: à faute de faire exercice , le
corps n’en cil pas fi fain , ni les me nbres Il
vigoureux. ngdiray-je du luxe, qui le fer:
de la chair d’un paillon , à teindre es vene-
mens, comme fi la Nature l’avoir fait pour
Cela? C’eli à peu prés comme qui feroit fer-
virde pot , une taire. Mais je n’auroisjamais
fait, fi je voulois conter toutes les chofes où le
luxe s’étend , aufii bien que toutes les maladies
qu’il caufe , 8: tous les maux qu’il engendre.
Et puis tu me condamnes , de ce que je fais,
comme celuy qui eflant à ce fuperbe feflin , fe
contentoit de manger ce qui efloit devant luy,
fans effondre la main à toutes les viandes , se tu
m’acufes de vivre en belle , qui ef’t un reproche
que tu pourois faire aux Dieux , qui fe pallient
encore à moins que mOy. Mais confidere que
c’en: une imperfection , de ne fe pouvoir palier
de peu 2 Il faut plus de chofes aux malades
qu’aux fains,aux femmes qu’aux hommes,aux
enfans qu’à ceux qui font en âge parfait. En un
mot,ce qui cil de plus excellent dans laNature,
fe palle toujours de moins ; c’efl: pourquoy, les
Sages n’ont befoin que de peu de chofe , &les
Dieux de rien du tout. Crois-tu qu’Hercule qui
faifoit la felicité des autres , 8: regnoit par
tout ou il aloit , full: miferable, pour ne rien
polfeder , 8: pour aler comme moy ai dem’
pue! ? Thefée qui limitoit , n’ellzoit-il pas Roy

3.13355: ’ " Y A



                                                                     

m LB CYNIQUE.[efi que des Athéniens , 8: fils à ce qu’on dit de Neptu:
le long
pailfirt
d’ame-

ne? Cependant il marchait pieds nuds, 8efe;
lamoit croifirele poil 8tla barbe, fans foufrix:

"www non plus qu’un lion genereux , qu’on le clé-4’

Un. poiiillafi des marques de fa valeur. Car c’en;
un prefent que la Nature nous a fait , peurs
nous difiinguer des femmes , ui ont la peau,
plus douce 8: plus délicate 5 c’e pourquoy les
Anciens en ufoient ainfi; 8: comme ils citoient
hommes , ils le vouloient paroifire. Ne trouve
donc pas étrange , fi je veux imiter ces Héros ,
plûtofl: que de petits éféminez , qui ne fgaua
raient demeurer comme la Nature les afaits ,
8: qui prennent les vices des femmes , suffi.
bien que leur reifemblance. Pour moy , j’ai-
mercis mieux avoir les pieds de corne comme
Chiron; coucher par terre comme les lions ,
8:man et de tout comme les chiens , ue de
leur reilg’unbler. Q9; la terre me ferve eliéi;
8: le Ciel de cochrture s (à? tout le monde
foi: m1 maifon , 8: toutes ortes de vivres,
mon aliment ; (hisle pernicieux defi’r d’amaf.
fer , ne m’entre jamais dans l’efprit , puis qu’il

en: caufe de tous les maux. En un mot , ue je
foufre plûtoft la difette , que d’aimer la luper-
fluité! Voilà mon humeur qui en: bien éloi-
gnée de celle du peu-pie. Ne t’étonne donc
point, fi citant li dilfemblables , nous vivons
diverfement. Les Aëteurs prennent divers ha-fl
bits , felon les divers perfonnages qu’ils re-
préfentent; Et tu ne veux pas que l’hommede

’en ait quel ne marque particuliere qui le
faire reconnoi re? me s’il en veut une pour
les veilemens , il ne peut choifir d’hahit qui
luy vienne mieux que le mien , 8: qui fait plus.
contaire au luxe 8: à la molelfe. mais mainte:



                                                                     

LIE C-YNIŒUE. "9l’ami: , les hommes s’habillent comme les fenia
mes , fecouchent molemenr , fe traitent déli-
eatement, (a veltent lafcivement , marchent
tuai négligemment , ou plûtoil: ne marchent
point; mais font toûjours chargez fur quelque
chariot , ou fur quelque be e de voiture ,
comme du bagage. Pourmoy, je me fers de
mesjambes , àceâquoy la Nature les a defli-
nées : .8:j’ay cette obligation à ma pauvreté,

ueje fupporte le chau 8: le froid , fans grand
déplaifir. Mais voûte félicité vous rend toutes
chofes infuportables ; Vous condamnez le pre.
fent, regrettez le palfé , apprehendez l’avenir ,
fbuhaitez tout ce ne vous n’avez point 3 Vous
voulez avoir chaud , quand il fait froid , froid
quand il fait chaud; toûjours chagrins 8: dé-
goûtez comme des malades 5 car le vice fait
en vous , ce que fait en eux la maladie. Ce qui
m’étonne le plus , au qu’eflant fi miférables ,

vous voulez corrompre les autres , &les ren-
dre compagnons de vofire mifere. Vous ne
faites rien d’ordre, 8: avec regle ; mais vous
vous la’ifl’ez emporter au torrent des pallions

8: des voluptez , qui vous entraifnent où il
leur plaift , comme celuy qui eliant monté fur
un cheval fort en bouche , crioit à ceux qui luy
demandoient où ilaloit; où il plaira a celuy-
cy, Mais vous n’eflzes pas emportez par un
feul; vous clics emportez par plulicurs , tous
furieux 8: indomtez s la cruauté , la colére , la.
vengeance , l’ambition, l’avarice , 8: la v0-
lupté , qui vous précipitent dans les abifincs ,
fans que vous vous en aperceviez qu’après
voflre chûte. Mon manteau déchiré , dont tu
te moques 8: ma chevelure négligée , me con-
gèrvent la paix , la fureté. 8:1a liberté. Ce font

’ Y ij



                                                                     

3.66 I. E C Y N IŒI E;
eux qui me [étuvent de l’entretien d’un [inde
d’un ignorant , 8c particulierement de celuy
d’un voluptueux , à qui ma pauvreté fait hor-
reur. Mais ceux qui aiment l’honneur 8:13 ’ver-
tu,n’en ont point de honte; a: ce font ceux-
lâ dont j’aime la converfation. Car je ne me
plais pas à faire la cour aux Grands , 8c je mé-
prife leur farte 8e leur pompe. Enfin , ne ce-
luy qui dedaigne mon habillement , fac c que
c’en: celuy des Dieux; &qn’on ne les adoré-
xoit pas, fi on les voyoit venus 8c parez en
.Courtifans.

r rIl j a ityàl’Original un Traité av lAISBuR
in: soucxsuns , qui contient diverfn faute:
contre la langue Gre’que , que Lucien reprend en
ce mauvai: G ranime’rien. Mai: outre que cela n’a
autan uflzge en noflre langue, il ne peut ipa: fin-
Iement j affre traduit; à ne [émit p44 entendu.
comme le reeonnoiflront aux qui auront retour: à
l’Original. Et il n’y a point in] de grau parti-
culiers, qui merite n’en fajujteà noflre aîné.
Qu’on le rende par (équivalent.

M
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W:W ; wPH’ILOPATRIS,

0V
Lia CATECUMENE.

DIALOGUE
au Car-rus 21’ un Tnis’x’HoN;

On doute qu’iljbitde Lucien. Du refie, il ten-
- tient des raillerie: cantre le: premier: Chn’-

riens, à quelques-une: eonrre le Chriflinnijl
. me 5mois il ne faut plu s’ejlonner, fi parlant

me] delà Religion , il ne dit pue du bien de
«de des autres.

Ta 15’! H o NI U’as-tu ,Critias , que tu
. és ainfi changé , 8c que tu

vas baillant la veuë , a: rêvant profondément;
tout morne &penfif, comme un homme qui
couve un mauvais deflèin ? Hecaze t’efl-elle
aparuë, ou fi Cerbere z’a aboyé? En éfet, tu
ne ferois pas plus interdit , quand l’Univem
fixoit menacé d’un fecond deluge. Répond,
moy , c’efl à toy que je parle : Ne m’entens-
tu pas crier? Es-tu foute! , ou en colere? Et
mens-tu que je te tire par retaillasse que je
Ire réveille de ton affoupiflëmentz

C n r r r A s. Je rêve à- un difconrs qui me.
tonne; 8: je bouche mes oreilles , pour n’en
plus oüir de l’emblable , de peut d’efite petrifié

comme Niche , ou tranfporté de fureur com-
me Cl éombroge d’Ambraeie , qui ptecipita,

i 1’40"03

reux de
Il! P41
trie.



                                                                     

en. PHILOPATRIS,après avoir lûIle Traité de Platon , clearing

mortalité de l’Ame. ’ i
Turt’pHoN. Il faut que tu ayes en d’étran-I

ges vifions , pourellre ainfi éperdu , toy qui
ne fais que rire de toutes les extravagances des
Poètes , 8c de toutes les rêveries des Philolo-

plies. . I .. i . Ï.Crans. Tout beau , Triéphon , ne me
prefle pas davantage, j’auray égard à tes re-,’
montrances.

TRir’pHon..Tu repalTes , fans doute , dan.
ton elprit , quel ne chofe de grand 8: d’impor.
tant , 8: peut- re quelque myfltere; car tu
as la couleur toute changée, 8c les regardsde
travers, 8: tu vas déçà&delâ , fans prendre
garde à ce que tu fais; Mais repren un peu tes
elprits , a: conte moy ton avanture, poutre

foulager. -Cru-rus Retire-toy , que l’efprit ne t’en:
leve d’icy , a: ne t’emporte par l’air , . pour
tomber encore quelque part, 8: donner ton
nom à quelque Océan inconnu; Car je fuis
tout plein des rêveries 8c des impoflures , que

je viens d’entendre. -
T n 1 5’12 H on. Je veux bien me retirer;-

mais tâche cependant à te décharger refro-
mach,

Chu-ms, Fy, fy , fy , de tontes ces fadai-
fes , qui me font mal au coeur: Arriere tontes
res impertinentes penfées , 8.: toutes ces efpe.

rances vaines. .T11 IE’PHON, Courage, te voilà un peu dé-
chargé, ilcfi ferry une grolle vapeur de ton
eflomach , dont le Ciel ell- prefque obreurcit:
quia: ténebres tu avois là dedans 1 Il faut
sue tu ayes eu autant d’oreilles que la Renomg



                                                                     

fis?
0U LE CATECHUMENE. a;

mec, pour ouïr tant de chofes à la fois , 8c je
ne fçay fi tu n’en avois pointjufqu’au bout des
ongles.

C x r -r r A s. Cela ne feroit pas impoffible,
Triéphon.Car on nous conteencore des chofes
bien plus étrangles : Des’enfans fortis de la.
caille ou de la tel c, des hommes changez en
femmes , 8: des femmes en oifeanr. En un
mot , la vie cit toute pleine de prodiges , fi l’on
en veut croire les Poëtes. Mais puifque tu
veux fçavpirrnon aventure , alons prendre le
frais (jans ces arbres , 8c nous remettre l’efprir,
par le doux chant des oifeaux , 6c l’agteabrle
murmure de ce rameau.

Txir’PHoN. Mons , mais je crains que ce
que tu as ouï, ne fait quelque enchmtement ,
&qu’au (en! recit jene devienne marbre , ou
flatuë.

Cru-rus, Cela ne t’arivera pas , je telejure
par Jupiter.

Tur’rHOM. Tu m’étonnes de t’ou’ir jurer

ar un Dieu qui ne [gantoit punir les par--
jures.

Camus. N’a-t-il pas foudroyé Sulmonée
&les Titans , comme il le voit encore, par les
êpithetes que les Poètes luy donnent 2

TRIE’PHON. Tu dis ce qui luy cil; avantaa
graux; mais tu ne dis pas les (lancers qu’il a.
courus dans fes diverfes métamorpthofes , 8: la
honte que ce luy en: d’engendrer rantofl: par

L la telle, tantofl: par la caille -, pour ne point:
parler de les amours avec Ganymède , 8: de les
débauches chez les Ethiopicns , où il cil quel-
quefois douze ou quinze jours à boire, fans
aucun refpeâ de (a dignité,
Sauna. Veux-tu que je te jure par A901:



                                                                     

"in; PHYLOPATRI’S,’ v-
lon , qui en: toutenfemble , a: Prophete 8: MG
decine

Ta r r’r HO N. mg? bât impofleur , qui par
l’es Oracles trompeurs , a perdu Cré fus 8c ceux
de Salamine , avec une infinité d’autres tu

C n r-r 1 A s. Par Neptune donc , porte-4
trident , qui fait trembler la terre quand il luy
plant, 8c qui mène plus de bruit luy (cul , que
cent autres , tant il le tempelte &fe deméne.

TE r 5’? H o N. C’en: un infame qui débau:
cha la fille de Salmonée , 8c qui fut caufe ne
Vulcain délia Mars,lors qu’il e furprit en a ul-
rere avec Venus 5 8c qu’il les prit tous deux
comme au trébucher.

CR rr r A s. Et Mercure!
T a x r’p H o N. Laifl’ons-lâ ce marquereau;

qui n’efl: pas plus fa e que fou Maifire.
C n 1 r r A s. Il aut donc lailfer aufli Mars.

à Venus , qui ne font pas en meilleure reputa-
lion; &prendre à témoin Pallas , cette fage 8c
vaillante fille, qui porte dans [on écula telle.
de la Gor onc 8c qui a défait les Geans. Tu
n’as rien alaire contr’elle.

T11 r r’r H o N. Pourquoy non , fi tu me
yeux répondre a

C n r r a A s. Dy ce que tu voudras.
anr’p Hou. A quoy luy fer: la tefie de

Médulè?

C a r -r r A s A épouvanter l’es ennemis , au
porter la victoire ou il luy plailï,

T n r r’p H ou. (me n’invo ues-tu clone la
Gorgone , plûtofl: qu’elle , pui que c’efl ce qui

la rend terrible?
Cr. r r r A s. Elle ne peut nous défendre de

loin , comme les Dieuxsôc il la faudroit por-

ier: (0’. i ’ il" a 5 5’! a 28;



                                                                     

OU L E ’CATEÏC H UMEN E. in
s Tun’rHon. 041i efioit cette Gorgone r

est je ne fuis pas [gavant comme toy dans ces
myfléres. »
. Camus. C’efloit une belle fille , à qui le
brave Perfée , qui citoit grand Magicien,
coupa la relie , après l’avoir enchantée par des
fortiléges; &les Dieuxl’om prifedepnis, pour
s’enlfervit de bouclier.

. Turin-ion. Les Dieuxont doncbefbin du
feeours des hommes. Mais que fadoit-elle? le
métier de Courtifane , en public ou en parti-

culier: lCamus. Non, par le Dieu inconnu des
Athéniens tzar elle-demeura vierge jufqu’à la
mort.

TRIE’PHON. Si la tell-c d’une vierge avoit
tant de force , je t’en eullè raporté de l’Ifle de

Candie , qui eflfi fameufè parle fèpulchre de
Jupiter ,10!) l’on montre les valons toujours
verdoyans , quiluy ont fervy ale-retraite s 8c les
l’oè’tes m’eull’ent préfert’: à ,Perfée ., qui n’en

avoit u’une 5 car j’en pouvois raporter plu:
lieurs , a calife du-mafl’acre qui s’y cil fait. .

. CR 11 ms. Mais tu ne fçais pas les paroles ni
les myflzéres, dont il le faut fervir pour cela.
. Trur’rHou. S’illa fit mourir par enchante;
ment , il la pouvoit faire revivre aulli , mais ce
font-là des fables ,mal digerées. C’en: pour-
quoy, il tu m’en croy, nous laiderons-là 8c
Mineures: la Gorgone, ,
,. .CRITIAS, Et Junon , qui cit femme 8c fœur
deIupiter , qu’en dis-tu 2
. anr’rnou, PaKons aulli cette inceilsueufèà
roûjours prefte a faire l’amour,

4. (gurus. Par qui veux-am dune que je te
jure a

,0 p Z



                                                                     

163 PHILOPATRIS;
Tu r s’y H o N. Par le Perecelefie , Eternel,

a: Tout-Puifl’anr -; Par le Fils , illu du Pore; Par
le S. Efprit procedant du Pere; Un de’trois , 8c
de trois’uu, C’efi la le vray Dieu , 8: le Souvc.

tain qu’il te faut adorer. ’ -
CRITIAS. La Divinité eli donc un nombre

St un Iecrèt d’Arirhmetique, tel que celuy de
Nicomaque le Gerafénien: 8c je n’entens point
resrrois ’un , 8: ton un de trois. Bit-Ce le fa-
meux Quatre de Pytagore , ou le nombre de 8*.
8: de trente. e

T R r r’r H o N. Il ne faut pas divulguer ces
myfberes , mais je t’aprendray , li tu veux ; ce
que Creil que ce: Univers : Comment , 8: par
qui il a cité formé , ainfi ne me l’a enfeigné ce
Galiléen chauve au grau nez , qui a’eflzé ravy
au troifiéme Ciel , où il a apris des chofes mer-
veilleufès. Car j ’efiois auparavant comme toy:
mais il m’a renouvellé par le Barefme’,’& ra-

cheté des Enfers , pour me mettre dans le chef
min des Bien- heureux. Et fi tu me veux croire,
je te feray veritablement homme. i

C R r r 1 A s. Parle , divin Triéphon : car je
fuis rani-d’une fixinte horreur , 8c j’aproche de

ces myfieres avec crainte, e I
TRIS’PHON. As-tu jamais leu’ la Comedie

d’Arii’tophane , intituléeles Oifemx, qui porte;

mira]! commencement citoit la Nuit ,le Ca-
hos, 8c le noir Erébe,’avec l’ample Tartare;
fans qu’il y eût ni Terre , ni Ciel , ni Air?

5C n r r r A s. Je ’fay Cela 3 8c qu’arivaèbilen.

fuite è ’* Tu r r’p n o N. Leslum-ieres furentdillipées
par une lumiere invifible , incorruptible , in-
Cmnprehenfible; Scie Cahos diiI’ous d’une fëulc
1’44”19 a fini fonda la. une En: bassin. mon



                                                                     

0U LE CAT ECHUM ENE. :6,
l’a dit Ce Begue,e’tendit le firmament, for.
ma les Étoiles fixes , a: donna le cours aux
Planetes que tu adores comme des Dieux , qui
orna la tette de fleurs , a: ctea l’homme du
neant t C’eû: cét .Efïnxit qui cil: dans le Ciel,
d’où il contemplelles jufies 8: les injufles , 8c
écrit en un livre toutes les actions des hem.
mes , pour rendre à chacun felon [es œuvres,
au jour qu’il zdcterminé.

CRITIAS, Mais écrit-il aufli les Deflins que
filentles Parques ? Car Homère dit que leur:
ordres fiant inviolables , a: que tout: la puif-
fance deIupitct n’en pût exemtet Satpédon,
dont il pleura la perte avec des larmes de fan g.
Il témoigne en un autre endroit , queutons
les changemens qui arrivent dans la vie , font
ptedefltinez; que tout ce que nous avons à faire
&à foufrit , nous cil ordonné emmaillant. Car
il atribuêà la force du Deflin â les erreurs d’U-
lyfiè , 8c la taifon pourquoy Eole qui l’avoit fi
bien recel: , ne le ramena pas en (on païs. C’eft
pourquoy tu dois rêverez les Parques, quand
tu aurois clin? tavy dans I le Ciel avec tonMaî-
ne , 8c infini: dans les myflîeres.

T n 1 5’» Ho n. Mais comment ce Police dit-
îl en un autre endroit , que-le Deflin cil dou-
teux s a: qu’Achiledemeurant à Troye , mout-
roit glorieufement 30a m’il vivroit fans hon-
neur,slil retournoiten a Patrie? (branque.
ne: (avoit [es Dellins avant que partir ; a;

u’il avoit apris de (on pente , qu’il mourroit
e maladie en (on pais , au par la main de:

Troyens, dans le camp des Grecs ? j’ajoû-
teray à cela, fi tu veux , ce que Inpiter dit à
Együhc ,qu’il luy alloit otdomné de vivre
gongdtcmps,s’il Pouvoixéchaper lczs mbufches

U



                                                                     

’36: PHILOPARIS;Ï i’
J’Agamemnon smais qu’il etiroit , s’il aloit"
commettre adultère. j’enï irois bien autant
que luy ;S i tu tues ton prochain , tu montras;

non l’on Lte lamera en’vie. Ne vois-tapas
combien les famaifies des POëtes (au: tram-L
peufes 8c incertaines a Laine donc toutes ces
chofes pour te faire écrite dans le Ciel , au livre

des Bienheureux, ’Cmrus. Tu as raifon’. mais répon-moy?
Ce qui le palïe en Sythie, cil-il écrit aufii dans
le Ciel?

Tnts’pHoN. Ouy, puifque Chriftaeflépar;
my les Nations.

CRITIAS. Il faut qu’il y ait bien des éeti-
vains dans le Ciel, pour tenir regiflre de tout
ce qui fepafre icy bas.

Txts’puou. Tout beau , n’aye point de t’en.

timens indignes de la Divinité; mais comme
Catechuméne , foufre que je’t’inftruife , li tu
veux vivre éternellement. Si Dieu a étendu le
Ciel comme une peau , fondé la terre furies
eaux , formé les Aflres , 8: tiré l’homme du.
néant , pourquoy trouves-tuéttange- qu’il ait
foin de ce qu’ila fait 2 Si tu avois etably quel-
quepetite République , tu voudrois bien figa-
woir tout ce qui s’y palle! A plus forte raifon,
celuy quia creé l’homme, doit fçavoir tous lès
feerets. Car pour vos Dieux , ils pafl’ent pour
des Chimères dans-l’efprit des figes.

C n 1 -r u s. Je le croy: mais tes difcouts
m’ont fait tout le contraire de ce qui ariva à
Niche; cai- de Rame , ils m’ont tendu homme.
C’efl: pourquoy je te jure par ce Dieu, queje

ne te feray aucun mal. - ’
T1 rs’pHON. Si tu m’aimes, ta parole ne fêta

joint contraire àta penfée g . Mais ,disgmoy’,



                                                                     

p OU LE CATECHU M ÈME. "à;
- enfin , ce que tu-as ouï d’admirable , afin que

je l’admire à mon tour; 6: que je fois changé
en un autre homme , non pas pour perdre la
parole comme Nicobe 5 mais Elûtofl: pour l’al-
ler publier par tout , comme P t iloméle.
e CRIT us. Cela n’arrivera pas , je te le jure par
le Fils iflîl du Pere.

’Tnu’pHon. Parle , après en avoir receu
la puiITance de l’Efprit , je t’entendray paifi-
bleutent.

CR nus. I’eftoislallé dans la grand’ ruë
acheter quelque choie dont j’avois beibin ,lors
que je vis une troupe de gens afTemblez , qui
chuchetoient àl’oreille les uns des autres: a: je
jettay les yeux par tout , pour voir fi je n’y re-
connoiflrrois performe qui me pût aprendre ce
que c’efloit, lors que j’aperceus le olitique
CratOn , quiavoit ei’cé mon camara e en jeu-
nefl’e,& avec qui j’ay [cuvent fait la débauche.
. TRIE’PuoN. le fçay qui tu veux dire , c’efl le
Commifl’aire des Tailles ;& que dit-i1 P

Cru-rus. Je m’aprochay de luy , aprés avoit
fendu la ptefl’e; 8c l’ayant (aliié, j’entrouis un

petit vieillard tout cané, nommé Caricéne,
qui commença à dire d’une voix grefle, a: par-

Ou, gril
chemin.

Ou, rani-5 i
lantdu nez , après avoit bien touffe a: craché, film.
pour tirer m fie me jaune du creux de (on
efiomach: Celuy ont je viens de parler , (lit-li,
payera les refles des tributs , aquitera toutes
les dettes tant publiques que particulieres, et
recevra tout le monde , fans s’enq-uerir de [à
profeflion. Il dit plufieuts autres telles fa-
daifes , avec aplaudifl’ement du peuple amou-
reux de la nouveauté.Un autre nommé Clévoa
carmel, fans chapeau ni fouliers , 8c couvert
d’un méchant manteau-,parloit entre l’es dents,

Z iij



                                                                     

en, tom-
me me
montra ,
0s.

àrot) PH I-LOPKTRIS,’ - . i
8c ce fut un homme mal veflu qui venoit de.
montagnes a: qui avoit la tefle rare qui m’en
fit apercevoir. Ce Chlévocarme, dis-je, aplan-
diH’ant au difcours de Caricéne, dit que le nom
de ce liberateur efloit écrit dans le Theatrceri
lettres hieroglyfiques , & qu’ii couvriroit d’or
le grand chemin. Ces fanges, dis-je,Meflieurs,
felon la doârine d’Ariflandre , 8c d’Attemi- . ’

dore , ne vous pronofliquent tien de bon : car
il faut prendre tout le contraire , 8c croire que
les d’ores de l’un multiplieroit , 8e quel’autre

n’aura pas un fou. On diroit que vous vous
cites endormis furie rocher de [cacade , ou en
l’Ifle des Songes , de faire de (èmbIables ref-
veties fi proche de la nuit. Alors ils fe prirent
tous a rire de mon ignorance : mais me tour-
nant vers Craton , N’ay- je pas bien deviné,
luy dis-je, a; fnivant la regle de ces grands In-
terprètes des fouges a Tais-toy, me dit-il, Cri-
tias; car fi tu veux m’écouter, jet’aptendra de
grands myfleres,& des prediétions quine liant
pas fabuleufessmais qui auront leur accom lif-
fement vers le mais qu’on nomme Me cri.
Comme j’eus ouï cela, 8c reconnu que ces gens
avoient la cervelle mal-faite,je rougis a; me ro-
tiray tout chagrin , acui’ant en moy-mefine
Craton. Mais l’un d’entr’eux- quiavoit le re.
gard fatouche,me tira parle manteau, croyant
que je faire dés leurs , 8e me petfuada à la male
heure , à l’infligation- de cette ancienne Divi-
nité , de me trouver aleur affèmblée. Car il di-
foit qu’il [avoit tous leurs myflzeres. NO!!! a-
vions déja palï’é le feuil d’airain se les portes de

fer, comme dit le Poè’te , lors qu’ ré: avoir
grimpé au haut d’un logis, par un e calier tor-
tu , nous nous trouvâmes , non pasdansla (31h



                                                                     

OU LE CATECHUMENE. "se:
Ide Menelaiis , toute brillante d’or 8: d’yvoire,
nuai n’y vifmes-nous pas Heléne: mais dans
un méchant galetas , ou contemplant tout,
comme ce jeune étranger dans Homere , j’a-
perceus des gens pâles se défaits , courbez Con."
tre terre , qui n’eurent pas plûtoii jettélcurs
regards fur moy , qu’ils m’aborderent tout
i oyeux , pour [avoir quelque mauvaife nouvel-
e: car-ils le plaifentà cela , 8c n’annoncent que

des chofes trilles 8c qui font horreur , comme
les furies fur le Theatre, Aprés avoir donc
quelque temps chucheté enfemble , ils me de-
man erent qui j’eitois,parce que jeleur paroir.
fois Chrefliien. Ily en a peu qui le foienr ,â ce 014, de:
que je voy , leur dis-je -, &’li-deifusje leur dis 1;""r’mr
mon nom 8: mon païs, qui ciÏoit le mefme que le?
leleur. Alors ,ils me demanderent des nouvel- marital,
les du monde, comme s’ils n’en eufl’ent pas
eflé; 8c je. leur répondis que tout aloit bien , 8:
que l’avenir ne donnoit que de belles efperans
ces. Mais fronçant le fourcil , ils me dirent que
non, 8e qÏrïil fe couvoit quelque mal , qui ailoit
tout pre à éclore. je feignis de m’acorder à
leurs (Entimës,& leur dis: Pour vous,Mtfl’ieurs,
qui cites déja dans le Ciel, vous découvre:
bien mieux delà haut tout ce qui fe paire icy-
bas , ue nous ne faifons nous autres pauvres
morte s. Mais encore , comment vont les cho-
firs de ce pais-là? N’arivera-t-il point bien-roi!
quelque éclipfe de Soleil, ’parl’interpofition de

hLune! Mats re arde-t-il Jupiter de travers!
8: Saturne le Soleil en diamerre? Ne le fera-nil
point quelque conjonc’tion de Mercure a: de
Venus , qui produira des hermaphrodites, qui ’
font ceux ue vous aimez , 8c qui envoyera de
lagrefleôc es orages , qui aporteront la pe

Z iiij



                                                                     

au PHILOTRATIS;ou la Famine 2 Ce grand vaillëau fulpendu’;
enferme le tonnerre , ne crevera-t-il point ur
nos telles 3 La delTus,comnre s’ils enflent en
saule gagtiée,ils commencerenr à débiter les
chofes ou ils le plaiiènt, Q1; les-alaires alloient
changer de face,-Rome le troubler de divilions,
a: nos Armées eftre défaites. Alors,ne me pou-
vant plus contenir ,t non plus que de l’eau qui
bout , je m’écris: , 0 pauvres mal-heureux l ne
vous élevez point de paroles , de peur d’irriter
les lions qui ne refpirenr que le 15mg 8e le car-
nage-,8: que les maux que vous annoncez à v6.-
tre Patrie , ne retombent fur vos telles. Car
vous n’avez pas-apris cela dansle Ciel,& ruelles
pas fort verfez’ dans l’Aflrologie. (hic fi vos v
Prophetes vous l’ont dit,vouslefl:es encore plus
miferables de les croire; Car ce (ont des contes
de vieille , dont on fait pour aux petits enfans,

TR 12’914 on. Et que te répondirent ces Mcfo
lieurs a telle raie 8e lv’eiprit de mefme ? v v

C un me. Ils paflerent cela doucement,avec
leurs échapatoires ordinaires: Qujls voyoient
toutes ces chofes-en fouge, aprés avoir jeufm’:
dixSoleils , 8c pafTéles nuits à chanteer leurs
Hymnes se leurs Canti tics.

ans’puon. Et que eut répondis-tu a car
cela le meritoit bien.

Cr. n- 1A3». Ce qu’on a coutume de leur dire ,
Œe tout ce qu’ilsaleguent, ne [ont que des
fouges. Alors , avec un faux foûris , s’eRant
un peu avancez hors de leur banc : Si vous ne
vous y prenez d’une autre forte, leur dis-je ,
Meilleurs les Célelles, vous ne découvrirez ja-
mais-la verité , mais embabouinez de vos ref-
veties , vous débiterez des chofes quine [ont
point , 8c qui ne furent jamais. Cependant,



                                                                     

F7

0U 1. E CATECHVM ENE. 5-6;
fions avez en horreur ce qui cil bon , 6c vous
raclions plaifez qu’à ce qui efl mauvais 5 mais
Vous n’avancez rien par la. www de bonne-
beurelces impertinens cenfèils , 8c toutes ces
penfées extravagantes , auflî-bien que ces faux
Oracles , de peut qu’on ne vous chaire comme
des gens qui pronofliquent des maux à leur
Patrie , 8: qu’on ne vous faire peut-dire pis.
Alors , ils commencerent tous enfemble a me
reprendre -, car ils difent qu’ils font animez
d’vn mefmeefprit; 8c fi tu veux , je t’ajoûte-
ray ce qu’ils me dirent , qui me tendit mue;
comme une ftatuë , jufqu’a ce que tes difcours
m’ont reflufcité.

TRIE’PHON. Ne me débite pas davantage
de ces longes; car il me femble que j’enfle
comme ceux qui ont avalé du oifon, ou qui
ont efié mordus de quelque be venimeufe;
&fije ne prens quelque bruvage qui me faire
repofer 8: oublier tout cela , le [cul fouvenir
m’emdemeurantdans l’efprit , en capable de
me caufer bien du mal. Lame-les donc là.,comb
menaçant ton Oraifon parle Pere , avec le Cam 0:4.ce’lA
tique ordinaire à la fin,mais ne voy-je PasCléo- 5’”

laü-s tout échauffa , qui marche à grand pas ,
comme s’il avoit bien hafie?l’apellerons-nous!v

Cran-us. Pour-quoy non?
TRIE’PHON . Parles-ru ainfi devant tes amis;

fans les faluër, 8a leurdire quelque bonne nom,
telle , fi tu en as P
i Que ouvs. Dieu garde Ie couple des vrais.
amis.
q TRII’PHON curas-m ue tu és ainfi hors
(l’haleine a Y a-t-il quelque chofe de nou-
yeau ?

-.GuoLAvs. L’orgueil des Perles cit ahana;



                                                                     

ici PHILOPATRIS’,’
Il [mi], a: Solenffujerie à noflzre Empire. Toutel’Afl? I

a; "fait bic fuivra ce triomPhe. ’
in" TM- CRITIAS. Voilà comme Dieu aime les gens
1"’ debien, se augmente tousles jours leurs avan-

tages. Je me réjouis de ces nouvelles ; car j’é;

tors en peine de ce que je bifferois à mes en-
fans. Tu cannois mes afaires , comme je fais
les tiennes , a: tu fais que je ne fuis pas riche;
mais ils auront airez de bien dans les viâoires
de nofire Empereur: car rien ne nous man-
quera fous un regne fi heureux , a: nul ennemi
ne viendra troubler noflre repos. -

T xrserou. Et moy je lailTeray aux miens
en partage,la chûte de Babylone,avec la capri-
vité des Perles , 8c la conqueflîe de l’Egypte.
Les courlès de Sythes feront reprimées , se,
s’il plaifl à Dieu , finies pour jamais, Pour
nous , adorons le Dieu inconnu des Atheniens;
que nous avons découvert;& élevant les mains
au Ciel, rendons-luy grace d’avoir eflé rendus
dignes d’eflre aEujettis à une telle puiflance.
biffons retirer les autres tout leur foul : C’en
aequoy Hippoclide ne fe foucie point , comme

dit le Proverbe Grec. - ï

me
W



                                                                     

. ’ , ;k.- "a;
C A R! D E’M E.

; - . o U, ..I.A LOUANGE DE LA maure.

Le titre fin d’Argumenr, Cette pine :11 des
l moindres de Lucien , aufi doute-t’en
P

1 graille fiait de la].
à erMrpr.COMMrj’e&ois allé hier au (aux;

bourg pour prendre l’air,& tra-
l vailler en repos a quelque chofe que j’avois
i dans l’cfprir, je rencontray Proxéne, 8: luy de-
- manday , felon la coûtume, d’où il venoit , 8c

oùilaloit. lime dit qu’il venoit là pour le di.
vernir parla beauté de la campagne , au forcir
de chez Androclés ui les avoit trairez magni-
fiquement au facri ce d’action de grace qu’il
avoit fait à Mercure , pour avoir remporté le
prix de l’éloquence , à la Pelle de Jupiter. Il
«dit qu’entr’autres choiès on y avoit fait la
louange de la Beauté; mais qu’il n’avoir pas
hmemoire allez bonne , pour a: fouvenir de
tout ce qu’on en avoit dit , 8c que je pourrois
l’aprendre de toy. .

C A n r n in r. Il en vray que j’y eflois , a:
que je celebray comme les autres les louanges;
mais j’aurois bien de la peine aulfi à te les ra-
porter, à caufe qu’on ne s’entend pas l’un l’au-

tre dans ces grands fefiins; outre que la débau-
che ne contribuë pas fort à la memoire. fi ne
lailÎeray pas pourtant de te redire ce dont il me
fauviendran



                                                                     

’36? ’CARIME’DE OU LÀ v
H r n M r p r . ’Dy-moy auparavant" qui gui

citoit , 8c comme Androclés remporta le
prix, afin que je t’aye- l’obligation toute cm,
uere;

Camping. Les conviez citoient lès parera!
8c l’es amis s mais ceux qui parlerent fur le [11th
dela Beauté , furent Philon , Arifiipe,& moy.
Du relie, il remporta la viâoire par la louange
d’Her’cule , qu’il avoit faire , à ce-qu’il dit, par

un avertillement qu’il eut en fouge s a: (on.
Competiteur Diorime de Mégare , récitatcelle.
de Caftor 8c de Pollux , qu’il avoit faite aum-
pour leur rendre grace d’un peril qu’il avoit
échapé fur mer , où ils le montrèrent furla lu-
ne , au plus fort de la tempefle.

Humus, Ne page pas outre , que tu ne
m’ayes dit la raifon qui vous obligeai entre-g
prendre ce difcours.

CA a r D r’u r. Tu retarde tay-mefme ta
curiofité. Ce Fut le beau Cléonyme qui efloit-
prelènt , &qui paroit]: avoir de l’el’prit a car
il écoutoit atentivemenr tout ce qu’on di-
fait. Comme il efloit donc à table entre l’on
oncle Androclés , 8c moyv , plufieurs ne
pouvoient s’empelcher en le regardant , de
dire quelque choie à falo’üange; de forte
que nouseeûmes honte , nous qui fanions
profellion d’éloquence , de nous» taire a: de
hiflèr parler les vautres. Mais parce qu’il
n’en-fi: pas eue honnefle de louer ce jeune.
homme en [a préfence , nous primes fujer
de parler de la Beauté en général 5 non pas
Paf difcours interrompus , comme on avoit

lt , mais par des harangues continues. Phi.
âÊËËmC a S’il m’en (envient bien ,lcommcnga

r
fi



                                                                     

F-i effleie 717
LOUANGE DE Ï.A BEAUTE’. je?

Eïl’uifque tout ce que nous dirons 8: que nous
filions, a quelque lecret raport à la Beauté; car
nous. ne le dirions, ni ne le ferions pas , fi nous
ne le trouvions beau , il feroit injufte de ne
point parler d’une «me qui cit le fujet de tou-
tes nos paroles, 8c de toutes nos aflions. Pour
encourager donc les autres par mon exemple,â
publier les louanges , ’e diray que c’elt un bien

que peu de gens po dent a mais que chacun
veut polféder , a: qui n’a pas feulement fait des
Déefl’es de perlonnes mortelles, mais ui a mis

I les hommes mefmes dans le Ciel. Pelops fut
admis a la table des Dieux , pour la beauté ; 8:
pour le mefme fujet Ganymède ravy par Jupi-
ter, ni non feulement tranfporte ce ui cf!
beau ans le Ciel, refais del’cend luy-me me en
terre pour en joüir. Ne s’efÏ-il pas changé en
Cygne pour Léda,&- en Taureau pour Europe?
mais fans parler de (et autres métamorphofes,
il prit la figure d’un h mme lors qu’il voulut
engendrer Hercule , qu’ cil l’exemplaire de la
Vertu. Cequieil: de plus étrange en cela , se
de plus avantageux pour la Beauté, c’efl que
luy qu’on dépeint fi févére , qu’il fait trembler

tous les Dieux 8: Iunon mefme , r: rend il
doux a: fi traitable en faveur de ce qui cit beau,

uîil fedépoüille non feulement de fa foudre a:
e fes éclairs , mais de fa qualité mefme , de

peut del’épouvanter , 8L rend la forme qu’il

croit luyeflre fla plus agr able. Mais de peur
qu’on ne croye que ce difcours ne contien-
ne plûtofl: une («me acul’arion de jupiter,’
qu’une ’loüangede la Beauté , je feray voir la

mefme chofe des autres Dieux. Neptune fut
épris dela beauté de Pélo s , Apollon de celle
d’Hyaeinthe , Mercure e celle de Cadmus,



                                                                     

go: CARIDE’MBKDU LA I
Les ficelles mel’mes font gloire de-pofl’ederun’
fi grand tre’for , 8: ne-fe contef’tentpas l’une à

l’autre le telle de leurs avantages; mais pour
la Beauté, chacune en veut remporter le. prix;
&la Difcorde ne trouva point de plus berlure-
eret out les mettre mal enfemble , que. de
leur gire nailtreun (lièrent fur ce ’fujer. Jupi-
ter auili pour le-décider , ne les renvoya pome-
au plus riche ni au plus vaillant , au plus grand
ni au plus fage 5 mais au plus beau , comme
donnant l’avantage à la Beauté , par defi’us

tout. Et veritablernent , Minerve a: Junon
contefiant cette aimable qualité à Venus , à
qui elle (étable appartenir , font voir qu’elles
en font plus d’état , que des tendeurs 8c des
feiences , dont elles’font les D elfes , fans P311
1er de la force &de la valeur. C’en: pour cela
qu’Homere ne les louë pas tant par leurs au-
tres avantages, que par quelque épithète , qui
marque ce qu’elles ont de plus beau.8 i la beauo.
té doncefl: unechofe fi divineôtli ellimable,
c’efl a nous en imitant les Dieux ide la révérer
a: de parole et d’éfet. Il finit par ces mots; 8c
ajouta ,Pu’il en cuit dit davantage , fi l’entre-i
tien des efiinsfoufroit de plus long difcours.
En fuite ,’Ari&ipe pritla parole , après s’efire
cxcufé quelque temps , pour faire parler les au-
tres avant luy.

Plufieurs’, dit-il ,afin (le faire paroifire leur
efprit,au lieu de loiier les choiës utiles 8: excel-
lentes , prennent des liniers fantal’tiques , pour
exercer leur plume.4Mais out ne les pas imi«
ter , je diray quel-que cho e à: la loîîange de la

- Beauté, qui ei’t emmi-e de tous ceux qui ne
l’ont pas’aveugles. Du relie c’efl une choie fi
Ëcnndcpqueje ne crains pas qu’on me :5er



                                                                     

LGUANGE DE LA BEAUTÉ. sa.)
se, fi j’entreprens d’en parler après Philon;
car on ne (auroit s’épuifer en un fujet fi abon-
dant.0413nd je eoniîdere donc l’honneur que
les Dieux 8e les Héros luy ont rendu , 8c qu’elle
litât pour fa faire aimer , comme (on contraire
pour r: faire haïr , je cro qu’il n’y a point de
Voir capable de chanter dignement les loiian«
ges. Je n’entreprendray donc point de décrira
tous l’es avantages , mais j’en choifiray feule-
ment un ou deux 5 encore crains- je de ne m’en
Pouvoir acquiter alliez bien. Pour ne point par-
iades Dieux , aprés ce ne Philon en a dit 3 les
hummes l’ont en fi grau eflime,que Théfée,
quiell: un des plus grands de tous les Héros,
ne crût pas pouvoir eflre heureux avec route
fivertu , s’il ne poil’édoit Héléne , 8: l’enleva.

avant qu’elle fût en â e d’efire mariée , fans
avoir égard ni à la pui ance de [on pore , ni au
danger qu’il couroit par là, Et il fe tint fi fort
obligé à fou amy , qui l’avoir litrvy dans ce
deliein , qu’il ne crût pas pouvoir s’a uiter de
l’obligation: u’il luy avoit , s’il ne ’aidoitâ

enlever Pro erpine jufques dans les Enfers,
fins craindre de s’embarquer dans une entre-
ptifefi hazardeufè.Cette mefme Hélène cfiant
retournée depuis chez fou pére,en l’abi’ence de

Théfée , tous les Princes Grecs en devinrent
amoureux a 8: de peut que cét amour ne fût
fatalâ leur païs , ils jurerent tous enfemble de
fervir celuy qui feroit préferé 3 et employerent
depuis toutes leurs forces, pourtemettrc cette
Belle en la uifl’ance de (on mary. Pâris mefine
hpréïera a toutes les grandeurs 8: à tous les
avantages que Pallas 8c Junon luy promé-
toterit ; 8: les Troyens voyant fondre furleurs
bras toute la Grèce , 8c pouvant le délivrer de

Piri-
tboür.
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cette guerre en rendant Héléne , la voulurent"
confirmer au peril mefme de leur vie , comme
ne4LPouvant bazarder pour une caufc plus
belle. Les Dieux aul’li ne voulurent pas détour-
net leurs enfans de cette entreprilè,quoy qu’il:
prévifl’cnt leur erre,& fe partagerent eux-met:
mes pour une noble querelle, qui efi: une gri-
de preuve de i’cflime qurils font de la beauté;
Mais pour ne m’arefiçcr pas plus long-temps
fur cette hifloire,comme s’il n’y en avoit point
d’autre 5 Hippodamie efiant en âge d’aire ma-
liée , fou père Enomaîisl qui la vit fi belle r, en
fur épris comme tous les autres Princes de la.
Grèce; 8c délirant fe conferve: cet-réfer, -il sta-
vifa d’un moyen plus criminel encore quefon
amour. Il avoit le chariot le plus Ieger, 8e les
plus viftes chevaux detoutle pais, faifant donc
fèmblant de chercher à [à fille un mary qui fût
digne d’elle, il lapropofa pour prix â.celuy qui
pontoit le vaincre à la courre; mais avec cette
condition; e tous ceux qui feroient par luy
vaincus, (ou riroient la mortJl vouloitmefme
que la belle montait fur le char de fes amans,
afin que fa beauté les arrêtât, 8c fut caufè de leur
défaire. Par ces artifices il vainquit 8: tuajulï
ques à treize de ces Princes. Enfin les Dieux
irirés des abominations de ce perc furieux ,
donnerent des chevaux immortels à Rélops,
qui courut le quatorzième , 8c qui demeurant
victorieux par ce fecours , fut le polfefl’eur de
cette Merveille. m’on ne trouve donc. point
étrange, fi nous célébrons les loüanges de la.
Beauté , dont-les Dieux &les Héros font un:
de cas, Apr-es avoir dit cela, il fe tût.

Brumes. Œ’ajoùra à ces loüanges fiat-i;
dème: i "l

ÇAÆXDBMÏË
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v CARIDBME. Difpenfe-nioy , je te prie, de

le raporter, 8e te contentes de ce que tu as oüy,
uis qu’il en: uray queje ne me fouviens pas [i

tien de ce que j’ay dit , que de ce qu’ont dit les
autres,
: Heaume. Ne penfe-pas t’en excufer , fi tu

ne veux perdre ton-te l’obligation que je t’ay;,
Car fans cela , le reflue me palliera pour rien.
; CARmsmr. Puifquc tu le veux, il faut tâ-

cher de s’en aquiter, quoy qu’il m-’eu& cité plus

avantageux de me taire en cette rencontre,
quede repeter de mauvaifes chofes. le com-
mençay donc de la forte.
- Sijefparlois le prémier , j’aurois befoin d’un

long di cours , pour vous préparer à m’enten-
dre smais ce que vous venez d’oüir me tient
lieu d’exorde, Que s’il s’agifi’oit d’autre choie

que de la beauté , il ne faudroit rien. ajouter a
ce ui-aefïé dit ; mais c’en: un champfi ample
a; 1 vafte , qu’il peut fournir de mati-étui plu.
fleurs Pané yriques. En éfet , il (à préfente
tant de chu es à moy , que je ne (av que choi-
firs ac c’en: comme un parterre de fleurs,
dont la derniere qu’on regarde, paroil’t toû-
jours la: plus belle. Premierement , cecy ne
fait pas peu a (a louange, de voit que nous
portons envie aux autres perfe&i0.ns- 3. mais

ne nous fommes épris de la Beauté, li. toit
qu’elle Le découvre , a: faifous gloire de fer-
vir la performe en qui elle fe rencontre. QI;
dis-je 2’ nous femmes plus aifes de luy obéir,
«pie de commander’aux autres. Dans les au-
tees chofes , l’efprit (e contente d’une pet;
féâ’iou médiocre , fans délirer par exemple
d’élire le plus vaillant ou le plus jufle z Mais
quand les Belles furpafl’e’roicnt tout ce qufclles

i 3512m; ’ Mg
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connoifiroient de beau a elles ne feroient pas
encore contentes , fi elles croyoient’qu’il y eût. ’
quelque choie qui leur pût difputel ce’t hon-
rieur, Ajoutez à. cela, que la Beauté cit comme
le but de toutes nos paroles 8c de toutes nos
actions , ainfi qu’a dit Philon ; 8c queles plus
excellens artilans ne s’en propofènt point
d’autre dans leurs ouvrages; au lieu que toua
ces les autres perfeétions font bornées dans
un certain efpace , fins que tout le monde y
prétende, Et pour montrer qu’on ne trouve
rien de meilleur que la Beau: , c’eft qu’on fe
fer: de ce mot , pour exprimer la perfeâion
des autres chofes , a de fou contraire pour en
marquer le défaut. On a en horreur ceux qui
fervent 8c qui cajolent les Tyrans g mais per-
forme ne trouve mauvais qu’on ferve ni qu’on
adore ce qui cit beau , 8c la beauté regne par le
[leur rcfpeél qu’on- luy porte. Puifque c’en donc
une chofe fi précieufe- 8e fi divine , également
eflimée des Dieux 8a des hommes , nous racle;
rions pas excufablcs fi nous n’employions tout
nofire efprit à publier fes louanges. t Voilà à
peu prés ce que je dis fur ce fùj-er , biffant à
par: plufieurs chofes , pour ne point ennuyer
la compagnie, acaule du lori -temps qu’il r
avoit que cét entretien duroit éja, v

Brumes. Elle une trop heureufe d’oüie
de fi belles chofes ; 8c moy , je te fuis trop 0131i,-
gé de m’en avoir voulu faire part.
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D I A L O G U E mmdeux
n r M in r’c R A-r r tr n r Musomus, me")

l en préfencede quelques-autres,

de]! une effane de Déclamztion contra ce Princes
à ce ,Dialogue femble avoir efle’ fait de [on
temps i é» par configurai, 71’211" par de Lu-
n’en.

M’enrcnsrr. E deITein te femble-t-ilavoir
s quelque choie de l’air de la;

Gréce , que ce Prince afeéte tant ?
Musomus. Il eût épargné fins doute beau-

coup de peine aux voyageurs a: aux marchâds,
8c particulieremenr aux Pilores, qui [ont Ion g-
temps a tourner le Pelopone’fe; 8c eût fervyà
la défenfe 8e à l’utilité de la Grèbe, quileûr pis

s’entrecommuniquer plus commodemcm par
ce moyen.

MENECRATB. Tu nous obligeras de nous4
faire’le recit de ce qui le pafl’a en cette rencart»
tre, puifque tu t’y és trouvé.

Musomus. Je le feray n’es-volontiers. L’a-l
mou’r de la Mufique ,18: l’opinion que Ncronl
avoit que les Mules ne chantoient pas mieux
que luy , le porterent en Gréce , pour le faire
couronner aux jeux Olympiques. Car pour les
Pythiiqucsol y croyoit avoir plus Â; En qu’As-y

, a:
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pollen mefme ; 8: je ne fay s’il ne s’imagigaofu
point que ce Dieu n’eût ofé chanterni joliet
de la lyre aprés luy. Ce dellëin donc n’eitoit pas.
prémédité de longuemain 3 mais comme il fer
trouva [in les lieux, 8cqu-’il v’ le pende difiaflû»
ce qu’il y avoit d’une mer à. autre,quicft d’en-

viron trois quarts de lieue, il luy prit envie de
fe fignaler par cét Ouvrage , àl’exemple d’au-

tres grands Princes , quien ont entrepris de
ièmblables. Car Agamemnon ,,â ce qu’on dit,
retrancha Pille de Négrepont de la Béocie,
Darius fit un pont-furie Bofpliore , St Xerxés
voulut percer le mont Athos. D’ailleurs , il...
citoit bien aire d’oiiir célébreriès louanges:

’ Car les Tyrans ne font jamais li cruels ni il?
« aveugles , qu’ils ne defirent de faire quelque

au , aux
princi-
Faux.
.Magi
firman-a

Ou ,1]:
du".

choie pour le public, ou pour leur loire. Après:
avoir donc chanté fur le théatre e Corinthe»-
lcsloüangesdc Neptune 8c; d’Amphitrite,av’ec
un autre etit. Poëme a l’honneur de Leucom
tirée 8c. e Méliccrte , il prit un hoyau. d’or-
?uicmv luy preientar; 8c marchantzavec chano-
ons (Se-acclamations publiques , vers le lieu ou.

l’on devoit faire le-canal , ils’donna quelques
coups enterre 3 puis ayant recommandé l’on--
nage â.ceux.qui en avoient l’intendance, il te-
tourna dans la Ville , croyant avoir furpafl’é.
tous les-travaux d’Hercule par; cette aérien,
Ilavoitparta éla choie en-telle forte, que rom
Armée travai loir à ce quïil y avoit de plus fa-
cile , qui efloit de tiret uncaml’dans lalpllaine;
&les malfaié’teurs qu’on avoir tirez des-pri-
Tous, faifoient le relie. Comme oneur travaillé
douzejours ,,il’vintunbruit lourd de G.orin-.
site , queles Mathématiciens difoient qu’une.
des-Mers eûoitplus haute quel’autre 5.6:.qu
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fil’on continuoit, on inonderoit l’lile d’Egine.

v Mais outre que ces bruits citoient faux , ils:
n’efloi’cnt pas capables d’ébranler la réfolu-

rion d’un Prince qui afieétoir de faire des cho-
ies grandes 8: incroyables; de forte que quand
tous les Mathématiciens du monde l’eull’ent
affleuré de ce qu’on diroit , il n’eût pas ahan-
donné l’entreprife , s’il n’eût teceu la nouvelle

de la révoltede Vindex , 8c que tout branloit
dans Remet
. Mauscnur. Dy-nous maintenant ce qui.

le portaâ ce violent amour pour la Mufique,&
s’il a fi bonne voix que quelques-uns ifcnts.
car les autres affurent le contraire,
. Muse-urus. Sa voix n’efl proprement di-

gne ni d’admiration ni de rifée , parce qu’elle
n’efi: ni fort excellente ni fort mauvaiiè ,v
quoy qu’elle ne foi: pas naturelle, C’en: une
efpece de. fauflèt u’il ne conduit pas mal,
8c qu’il acorde allez bien avec fa lyre , aufli
bien que fon gefie 8c la contenance ; outre
qu’il entend parfaitement le Théatre, 8; mieux.
qu’il ne convientà un Prince. Mais lors qu’il
prétend égaler les maifires de l’Art, il le fait
moquer de luy , quelque danger qu’il y air :
Car il. fe balance trop 5- 8c quand il veut re-
prendre fon vent , il le contraint ,6: (a redref.
le fur le bout des piez. D’ailleurs , il rougit»
par tropvde contention , 8c trop d’envie de bien
faire, outre qu’il cil allez rouge de fou natu-
rel 5 8c comme il n’a pas beaucoup de voix
ni (l’haleine, elles luy manquent fouvent. au

A befoin.

Mmrcnur. Mais comment fanion, pour
entrer en lice contre luy?

Mu s. ou 1115.. Il fit mourir un Comédien;

Ou , [à
contour-
ne ci’me

(aux ni
[5m [in
(me 1131.6.0
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aux jeux Iflchmiques, qui eut la hardieflë de.
luy difputer le prixscat i1 n’y a pas moins de
danger à le furpafi’er , qu’à femoquet de [à

veux. .Mrrvrcuns. Comment cela a nous n’eni

avons rien feu. iMusomus. Cela fe fit aux yeux de toute-
la Grèce , 8c arriva en cette forte. (&oy qu’on:
n’eût pas acouflumé de reprefenter des piéces

de Thcatre à ces jeqx, non plus que de chatta
ter aux jeux Olympiques , il y voulut rem.
porter l’honneur de la Tragédie. Entre ceux-
qui le préfenterent pour luy difputer le prix,r
citoit un Comédien d’Epire , fort célébre qui

voulut avoit dix talens pour luy ceder cét
honneur ; ce qui le faifoit crever de dépit;r
outre que ce Comédien avoit déja reprefen-è
ré en particulier; ce qui empefcha Neton de
luy acorder ce qu’il demandoit, Mais comme
il vit qu’il récitoit avec grand aplaudiil’ement,
il luy tdire par un de fes gens , qu’il cédait
cét honneur àfon Prince , se fur ce u’il n’cn’
voulut rien Eure, a: qu’il redoubla es éforts’ A
avec de grandes aclamations , il fit entrervfcs
Aâeurs fur le Théatre , comme li cela eût
cité de la piece, 8c ces Aé’teurs l’ayant pouffé

contre une colonne , luy couperent la gorge
avec des tabletes d’yvoire u’ils tenoient à la
main , qui eiîoienr trane antes comme des

rafoirs. . j.Mamans-ra. Et aptes cette action , eut-il
Faplaudifl’emenr des Grecs , a: remporta-t-il

la viâoire 2 tMusomus. Cela pail’oit pour jeu , en un
homme qui avoit tué fa mére.
- M r la a. c ra a r a, Il cit. uray’ qu’il n’en: pas;
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étrange qu’il ait voulu faire taire un Comé-
dieu , après avoir tâché à fermer la bouche à
Apollon, en empefchanr la Prefireli’e de plus

j rendre d’Oracles, à carafe qu’elle l’avoir mis
l au nombre des paricides , auoy qu’ellel’eufl:

encore épargné ; Car 0re e a: Alcmeon , à
j qui elle le comparoit; avoient tué leur mére
a pour venger leur pére , ce qui avoit quelque

ombre de gloire, mais le crime de Neron citoit
fans couleur.

Musoruus. Tandish’que nous parlons un
vaiflèau s’aproche du port , qui femble por-

j ter quelque bonne nouvelle 5 car tout le mon-
de y cil: couronné comme dans un choeur de
Comédie , lors ’qu’il y a quelque chofe de
bon à annoncer. J’en voy un qui nous fait

a fi ne de lamain 6c qui nous crie, ce me fem-
be, qu’il n’y a plus tien à craindre, a: que
Neron cil: mort.

Maintenir". Il cil: uray , on l’oit plus
difl’iné’tement à mefure qu’il s’aproche , ré-

joîiiil’ons-no-us; mais ne faifons point d’im-
précations contre ce Prince ,’car il ne fait
point inful ter à un mon.

Mi



                                                                     

aux DIALOGUE DES LIS-TEES

D r A]... 0’ G U r: I
DES LETRES DE l’A L PH Il B E ’1’,

ou I’Ulàge de la Grammaire parlent. ’

Par Moirficur de Frémont d’Ablancourtmevew
du Tradué’teur,

Dialogue Si 1.! IuGEMEN r ors VOYELLBS’ avoir-.-
de Lu-
rien,

p13 [fleurira en nojln [engramme routesjës nie-ï;
«Jeux. énfirgmu: , on n’auroitpas entrepris ce?
Ouvrage. Mais comme à]! une piërepleim de
j eux d’offrir, dont la remontre ne ronfifie que.
dans le: mon , il a efle’ impofibile Je la] donner
un fin: en Frnnfqis en gardant "la; de l’ain-
teur, Tout ce qu’on a p12 faire, fin efle’ deprofïrer

defon invention . é» pour avoir plus dé minière
le régner, on ajfm’r parlertoure: [alènes de
1’ Alphabet l’antique: [autre , dément l’Vfiage.

é- la Grammaire , dans l’un a]! comme le luge;
(à. fait": commel’vaomt Général. Dt; rafler-

’ cettegalnnterien’efl pas inutilè un on j peut
guarani!" plufimr: chofis- tra-cnrieufis , tou-

ant l’ Ortngmph’e à la Prononciation.

a’UsAer. P1135035 nous nous famines ail
femblezpour cuir les plaintes des

Lettres , sa que vous vous efïeschargée de les.
introduire, queneles-fait-on entrer ?
I LA GRAMMAIRE. Il faut lavoir premièrement?
de quelle façon vous voulez qu’elles (a préfem
rem 5 Si vous fouhaitez de les voir en efl’at de
gipüantcsfivecles cheveux épars , 8c les bras

étendus.
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Rendus elles ’slhabillcronr à l’Arabefque; Si
vous elles en humeur de leur accu-der le com-
bzr,jc les armeray à la Juive on à la S yr-iaquc;
Si vous les aimez mignardes , j: les ornera;
il’Italiennc ou alla-Grecque; Si vous les vou-
lez voir brillantes d’or 8c d’azur , quoy qu’un

peu grollîercs , je les paremy à la Gothique;-
Si [impies a: ramaïécs ,, je lcsacommoderay à.

la Françoifc, fL’USAGE. A quoy bon tant de myflcresa
Puif enous femmes en France , & qu’il s’a-

ir dm! diférenr entre les Letrcs françoifcs;
il faut qu’elles fe profanent habillées à la. nia--

d: du pa’is. -LA u GRAMMuu. Mais comme elles on t:
droit de fè-faire grandeson petites , de quelle
forte voulez-vous qu’elles viennent? z
: L’Us A on. Vous y faires trop de façons;

Ouvrez Huiflîcrs; Entrez A,B,C,Ü,E,F,G,n
H,I,K,L,M.N,0,PlŒB.3,T»V,X,Y,Z.

LA GRAMMAIRE. Puif ne vous en nièr-
avcc tant-de précipitation, ouïrez que je vous:
parlc des diferons de la Prononciation , 8: de»
l’Ecrjmre : car cela.cfi: nécefiàircà l’éclàirèillg;

fanent du (hier. ” ’ A .s
- L’Usnon. L: faylcs prétentions de l’une sa

de l’autre. La Prononciation voudroit .oblioétï
l’Ecriture à reprcfcnrer au: yeux les cho’Ësà
de la façon qu’on les prononce’; mais comnïc’:
Cela ne il: peut-faire fans blellèr l-’ Erymologié,

ellcmc prendroit allume-incontinent. Mill,
ions donc décider cette flaire au Temps,’mon
Seigneurs: Maii’cre, qui fans craindre par:
firme, Fait le procès-à- tout le monde; AMIE:
bien l’Ecriturc qui ne s’çfl: ’formée’que fur la.

Prononciatien un; apuroit; [oufrirsàuîon la;
i pæan, I ’ ’ 33 o
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enlevait un bien dont elle cil: en poflèfiîon (lel
puis fi long-temps. L’uneôt l’autrefon: fan.
dées en raflons se en citernples; mais moy qui
ne me fond-e ni en exemple ni en raifon , j’en
niera)! comme je le trouveray à propos ,8:
plûtofl: ne de. faire de nouvelles loix; j’aime-

mieuxo ferver les anciennes. ’
La GRAMMAIRE. (En me fait au moins

permis de parler du genre des lerres , de leur
valeur , a: de leur force.
. L’Usncn. mime fuis las de toutes ces pe-

dentales , 8c que je ferois fâché de dépendre
dela Science qui m’ofletoit tout mon agré-
ment , a: coromproit ce bel Air qu’on admire
en moy , que jury emprunté de la Cour !

LA GRAMMAIRE. Mais voulez-vous abo4
lit l’ancienne coûtume de haranguer à l’ou-
verture des Afl’emblées ! 8: me voulezàvous
empelcher de reporter plufieurs belles anti-
quitez, touchant l’ori ine des Letres; comme
elles font palliées de Piénicie en Grèce , 8: de
Grèce en Italie , 6c comme l’Alphabet n’a pas
elle achevé. tout d’un coup 5 mais qu’on y p
ajoûté diverfes terres. en divers temps , les
unes necefl’aires , les autres fuperfiuës. Je fiiy
une belle curiofitélâvdefl’us , que vous ferez
bien nife- d’entendze , qui concerne l’origine
«lesteras Françpifesl, dont on eûtedevable
â’l’Amoux. Car un jeune Chafl’euramoureux,

31,312.11: pas hlibcrté de voir- fa Mai-firme,
traçoit finale. on: du rivage où la belie venoit:
tous les jours, la figure d’un javelot; tournant
la pointe. du cotisé-où il. devoit eûre ce- ’ouro,

là 5 85 fi elle y api-soit» la, premiere , elle ifoio
à maline defl’ei’n. diverfesïeinpreineqs de fan
Son fi bien qu’il lapa-fiait peu dejours qu’ils
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ne-lërencontrallènt , ce qui donna la naifl’ana
cei l’l , &au C , qui furent les premiers ca.
tachâtes. François, d’où nâquirent tous les au«

Mes. Lors qu’ils le vouloient donner avis
- qu’on les épioit , fi c’efroit pour avertir la.

Nympbmqu’clle le donnait de garde de fon
percale Chaleur traçoit la figured’unlaveloe
la pointe cubas, avec un Cor derrière 3 &lor:
qu’ille mettoit devant , c’efloit pour éviter la
rencontredo quelqu’autre- Voilà l’origine du
p, 8c du q. La Belle pour rendre la pareille à
[on Amant , donna la naill’ance aub , 8: au d,
en mettant la pointe du Javelot en haut , 8c le
Cor devan t ou derriere, felon les diverfes per-
fgnnesdonr ils avoient à fe arder. Lors qu’il
étoit nécefi’aire qu’ils le cacfiafl’ent tous deux,

ilsvfiguroient pour s’entre-donner avis , un
Javelot 8: un Cor, avec un autre javelot pen-
chant, ce qui fut le commencement de l’R.’
Cependant la Nymphe pour tirer fou Amant
dela peine qu’il enduroit , lors qu’il la lavoit
en danger , failoit deux empreintes de [on
Cor, l’une au dell’us de l’autre; mais tournées

diverfement , pour lignifier qu’elle efloir fut
fis gardes; ainfi nâquit 1’S. D’ailleurs, quand
cét-xnfortuné-Chafi’eut ne pouvoit conter (ès
peines à la Dame , il luy témoignoit fa dou-
leur par deux javelots en croix,d’oû vint l’X,

&le T , filon leur divette limait-ion. Et lors
que labelle rencontroit ces carafléres , elle
joignoit deux Cors enfemble qui s’entre-
regætdoiem, pour l’allure: que (on amitié fe-
roit (ans En, comme 1’0. Ainfipour diverfes
tallons qui feroient trop longuesàdéduire,
fannenuës lesautres Lattes. .
- L: U, une En J’aime mien; Encore cette4 .. q ü . Eh il.
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flanque, dru
Effin’t , effle-

rauce , en.
fin: é au
Latin.
a plier: I, cf:
qualifia, âne.
cm, Culé pu-

mm: am, au ,
Femme , feu-
dlrc. . ’
quifëpronou-
est" par au.

je: DIALOGUE DES ’LE’TK’ES
invention, que je trouve allez fpirituelle’,quc*
toutes les ennuyeules auditions , que vous
avez acoûtumé de dire fur ce firjet. Mais’c’eft

HOP parler , levez-vous A , &dires en peu des
mots ce que vous avezâ dire. ’ "

A. Tandis que 1’ E ne m’a fait que des inju.’

les particulieres ,jeme fuis tû poutine peine
troubler le repos public; mais aujourd’huy
qu’il entreprend fur toutes les leu-es, je ne:
puis plus retenir mes plaintes. Il s’elt déja
rendu fi micellaire aux Con-fanes ,t-qu’elles ne ,
viennent plus fans luy, lors qu’on les apper’
le a 8c comme le 4K, pour éviter (a tyran-x
nie, le fut donné âmoy, il le fit interdire,
8c fit tan-t par fon credit que l’H , ui me
confidére un peu plus que luy , ne page plus
que pour une afpiration. Bulle de ce: heu; -
aux fuccés , voyant que de toutes les con-
fones il n’y avoit plus que le Q, quiluy
fifi: telle , il en conçut un teldépit quejamaisi
depuis il ne l’a voulu fuivre, qu’il n’y cuit!
quelqu’un entr’eugt deux pour les (épater; z
Non content de cela, il fe foureen centen-
droits ou il n’a ne faire; &parce qu’on n’a -
borné ni fan eer , ni lès ’efpé-rances , il a con

rompu la Gafcogne , 8c fait dire au peuple de
Paris les Édegrez. blet effarais, D’ailleurs ,il
s’eR joint à l’M 8c l’N, pour me œntrefairt’

avec tant de fuccés qu’on ne fait plus li c’eû
luy ou moy qui parle , lors que 1’! ne r: trouve
pas pour l’en empefcher , encore r: moque-
t’il quelquefois de iluya bon efcient , comme.
on le Voir par experience. Q1; li ces places la; i
font deuës,que ne les tient-il en (on nom,
comme il fait Ierufalem 8c Ber-hleem; &q’uelg ï-
.flflèô filtres , (axis mulon-net autant? d’un"



                                                                     

1*. UE’L’ÂLP’HABÉÎÎ fis;
Ëu’îLm’en peut donner P Car il’ ne s’efi pas 4 L

contenté de me bannit de la ce agui: des erg: 1*
DemoifeHe ; il-m’a encore airé c et les en’- m; à"! ,
nemis, d’où: j’ay bien de la peine à me fatr- en qui pn-
wer. Cependant quoy que j’aye beaucoup "mm" "f"-
H’autres plaintes à faire, tant contre les. au» n "mm"
tres,-c1ue contre luy, je me contenteray de
wons due , pour ne point abufcr de voflrre ain-
dicnce , qu’encore que ce je fois prefque le
[cul- qui ne cache rien de mon nage ,A on m’en

retranche maintenant une partie. Je vous la.»
prie , cit-il raifonmble que les E , fe trouvent W à
quelquefois trois enfemHe,-& que les A ,ne t ’
puiflent marcher «leur de compagnie 9 . I . v
, E. Je ne fay pourquoy vous vous plaignez; 8’ °” mm"?
par c’efbvous-qui vous entendez avec la Pro- cz” M
nonciation ,i pour me dérober les M 8c les N, gain") [Wh
«il ne vous telle pins que de corompre l’é- mnrmznx.
triture , puis vous ioüirez feul de tous me:
tontentemens. Ne penfez pas auflî que pour Il! m 4 Pi
vous eflrejoint èl’l ,.is1 fait dit que vous Hein n-
iez 85, mangerez à mes dépens. Je veux bien ymù,’ w
gue vous fâchiez que je puis En] autant que Fefie 2 lire?
vous deux enfèmble: toutefois je fuis pui! mm li :-
d’oublier toutes vos injures , pour vivre en
paix ,* quand ce ne feroit n’en faveur de
noftre ancienne alliance qui rendoit DE fi

célèbre. l - y 4 1 I v -At Vous avez raiFOn de fouhaiter la pair; M’m mm;
pour jouît en repos de vos conquefies , ou 5152;:
plûtoft de vos larcins". Bibi! fi étrange, ne "me "mm:
’1 8: moy croyons valoir autant enfem le mtù,yartinu-’

que vous route feule: Gourmande’que vous le. fldwrfirë-
dies, qui de cinq ou"fi-x mets n’en faites gazai

qu un. l . kp LA. Gumauu. Il-feroit ègushgifer pour . . t
.11]



                                                                     

in; DIALOGUEÎDES IRRES .
mimant: le bien public, qu’on pufi regler de tellelfoglî

Nm" à. de te vos daferens ,uque vous n enfliez tren a de-
firu. mêler l’un avec l’autre, a: que :clracunn un:

[on pana e (épaté. Mais puifque cela nafé
peut ,je uide’avis qu’àl’avenir 1’13. ne ferai-

doucilTe plus tant, quand il efi: avec 1*! , s’il
ne veut perdre fes plaifits acres affaires. L t
- L’ U s A o a. Nous ordonnons que TA féra
maintenu dans tous (es droits, 8c u’il luy
fera permis de le joindre à 1’! , pour ’re un
B, tandis que l’E fe joindra à l’M de à l’N,

pour faire un A. Nous voulons cependant,
qu’on prononce boirez de mangerez, com-

me. prmrQ me on fait les autres E, c’efi à dire comme
in vo elles , 8c non pas comme diphtongues 5

D fendons à l’A d’aller plus en Compagnie,
fi ce n’en: dans chaulons , 8c ne luy lainons
File les Dames , fans toucher aux Demoi.
e es.
B. u lordre peut-ilavoir dans l’Em la

te descè-e’îres ,fi lzkconde performe de l’Eïat

A, M b eflchaflëc de la fin des mors, extepté de que];
3’ ’ "l ’ -ques mots barbares , & fi l’on ne la trouve

plus qu’en plomb, comme fi elle cfloit trê-
pallée. Mais ce n’efi pas en cela (en! qu’on me.

traite Côme fij’eflois mort50n me fait perdre
a» manche mes debtes 5 On empefèhe mes fubjets de me
le B 4’ "w rendreleurs debvoirs &leurs fubmiflîons; On
à. meretrancheidu fecond des mois’, 8c du-dcr-
4, samedi. nier jour de la femaine, Il n”efl pas jufqulaù
go» pronom: P, tant il efi fuptil , qui ne s’éforèe d’optenir

refit" le: ma place; 8c je ne voy point d’autre moyen
"Mm. de le réduire , qu’en luy ofiant le foubçofi que
un je veuille cabriolera lèsdépens, Du telle, j’ay
au", comme tant de confiance en voûte bonté , ne j’ef-
W’Fz pet: que vous augmenterez ma ignité ,



                                                                     

a DE . L’ALPHABETÎ- se;
fluidique de la diminuer.
-LA Gx AMMAIR s. Sij’enfuiscruë ,oh

I vous châtiera tresaigoureuf’ement , d’avoir
la hardiefle de vous nommer la feeonde per-
formedel’fitat , fous ombre que vous elles le
fecond dans l’ordre de l’Alphabet, plûtofi 5::
rhazard qu’autrement.Sachez qué vous n’e ’s

pas plus que la derniere letre a & que s’il ’ a
quelque prérogative , c’efl aux voyelles a y
pretendre , 8c non pas à vous,

L’USAGE. Nous ordonnons que l’on fendu 0"."Ëfl P05"!
au mon: ce qui luy cit légitimembnt dû, fans :Éf’éied’sz’

qu’on fait obligé pourtant de luy rien dun- 1mm a;
net , qu’il nele demande. Défendons en ou- droit! aùtil fi
tre tres-exprefl’e’ment au B a: au P, de rien en- flamme-fi
trcprendre l’un fur l’autre. Et au regard de f4" 15m”
l’au mentation des dignitez que le B prè- Terme: de
ten , il le contentera de faire B-carre , a: "fifi?!"-

.B-mol. ;C. N’eibce pas une grande ingratitude a
J’S , qui me doit fa naiflance , de me perfecti-
.t’eren tous lieux? Je ne puis faire de lefon,
fans eflre acompagnt’: d’une cédille; Je crains, C’efl ainfi
.fi elle continuë , qu’a la En elle ne me «leur- Âu’ûzçrnzzm

sonne; 8c qu apres m’avmr pris ,pelle ne me qwmfmfi;
yeuxlle pas feulement mettre a rangera. LeT j, c , P",
d’autre collé , me fait perdre patience; il ne montrer quai
me peut foufrir en dévotion, &il y vèùteflre’, 41’15"4H’Sr
quoy qu’il ne s’y enten’de pas. Il m’a raVy jqu

qu’aux Prophéties, qui me promettoient que
je ferois unjour remis en auttorité. Je n’o:- a, un,»
ferois plus me renfermer avec luy dans une maintenant
mefme fyllabe , de peut qu’il ne me faire taire, fit!" c;
a: perdre mes dtoitts. Après m’avoir enlevé B’flf’mu”

les bien-faits , il me veut enlever le bien-
&éleuriôc je n’auray plus,fi on l’en croit, que

i t B b iiij



                                                                     

7’» Mimi;
Il n’y a qu:
tu Dalle: il
Qui protru-
um un un-
au" tu mon
avec un c.

. Il» un un:
Cu mon

gomment?!"
à flétri"

par s.

I Cclilë a]! ununifitwlv

t’efiçu’il ne

f] promut:
1*!

si; humour pas Lamasles bienafactrices. Il- efl vray que les Doâe’î
fait par infl’mtt ou par commet, ou E-je lïo e
dire , parle refpett qu’ils ont pour mon ou
artère , qu’ils portent allez (auvent fait lb
.front , font tout ce qu’ils peuvent pour me
conferve): mes firjects , a: maintenir nia-ju-
-rifdiation 5. 8: le plus abject n’efi pas d’autre
fentiment. D’ailleurs’,.j’ay a me plaindre du

Q, ui me veut empefcher- deparo-ilhe avec-
ue uy en publitque 5 8c après m’avoir déferr-

ju l’entrée du Zodiacque , me veut encore
.bannirde toute l’Afrisque tfi jelelaifl’efaire,
il m’enlevera Senetque avetque toute ma Bi-
bliotbecque; le demande donc pour le punir
de (a témeritt’: , qu’on ait ale bannir du quan-

tier Car enfin, , s’il dt permis a. toutle motr-
de de me ton net ainfi les ongles , il ne me
reliera que le ec, et je fetay reduit au bifl’ac.
Mais avant que cela arive, je perdray leQ’
ou je le reduirayâ quia. v
, s. 0&3), que ce me liait une clade fort p!-
nîble de me tenir debout, à caufe de ma tailla
le , je»nelaiflèray pas de melever pour dire un
mot en ma défenfe. Œand je ne tiendrois l’a
vie que du C 8c de la cedille , n’ai-ce pas aflèz
bien le reconnoifire , que de les foufrir par
les François ,8; en cent autres lieux ou je fo-

; rois fort bien leur charge? 0-115 le C fi: conv-
tente de palier à la montre dans les Sciences,
.8: qu’il prenne garde encore qu’en parlant on
ne l’y remarque de peut qu’on ne luy faire (on

procés comme à un palle-volant. :
* 4 I. s A a l. Il cil ordonné au C des’acomc
v’pagner d’une cedille, par tant ou il en fera
I efoin , fur peine de mettre rs en (a place.
414e Q jouira paifiblement du Zodiaque a: de



                                                                     

W77"
r *D-E* L’A 1’? H A B’E T; ’ in

fAEriqu’e; mais défenfc à luy de fe montrer en
-’ ublic , uoy qu’on ne le veuille pas bannir de

V, Rep lique. t:- *D. I’ay extrêmement à me plaindre dela
,lcgere’té auec laquelle en m’a chafl’t’: de plu--

lieurs lieux. 0419): qu’on en veuille dire,ily
17a de la gloire des Grands, sa de laieurcté des a" "m’ai.
Marchandsqueieles acompagne, particulié- au, in," a.
rentent quand ils font (culs 5 (Æ fi lors qu’ils pluriclfiin à.

font en compagnie on me rejette , pour le
moins que le T n’en profite pas. Car j’ay fujet
de le craindre voyant les autres vfurpations.
Il prend fi bien [on temps, quandje fuis [une]
d’une voyelle,qu’il (e vient mettre en ma pla-
ce, ou du-moins il s’y fait l’en tir. Ainfi, l’on ne a, immu-
.me côlidére plus de pied en cap,& il m’a ruiné le] lad pas»
.dc fond en -comble. Cela fait bien voir qu’on W "Il à;
Ira conclud fans moy, que l’on me retranche-
roit le plus: qu’on pontoit de la fin des mors,
fans confidérer u’on ne fauta plus àl’avenit
furquoy fermer es feminins 3 car fi de verd on
Îa fauvette, peut»e&re qu’un iout , de gail-
lard , on fera gaillarte, I’ay tâché par droit de
Jeprelaille, de faire d’un Lieutenant une Lieu-
.tenande; mais ie ne l’ay pû encore obtenir
que dansles Provinces. Si l’on continu’e’ à me 341.0001 k

retrancher par tout, commcles beaux Efprits ""8", (MF
ont commencé, on me contraindra de palier "” ’

Je telle de mes iours en adverfité. i ’ H
l L’Us A. a a. Lors qulil vaut-a trois confortes mgr; fait!
à la [in des mots, nous enjoignons au D de d. l
feretirer 5 8c entendons aufli qu’il ait à fortir .

ides lieux inconnus a l’oreille , fi’ce n’eft à la mimai, f;
ïfin des monofyllabes, où il peut bien paroî- d ne fi pn-
tre, pourvû qu’il ne die mot. Mm l’infi-

, E. On voit parles difcouts del’Ad’averfim,



                                                                     

mi DIA’LÔGU’! DES [Fil-558 . I
que mes Campagnes ont pour moy
que je ne leur aye iamais donné aucun ujct

’Aîmr , pa- leur iurifdiêlc’ion , elles entreprennent toutes
ni,’lre,fipra- furla mienne. Soit ne l’I ’fejoigneâl’A ou à

""5?" w" l’O , il leur fait pren re mon nom. ’M’ais ilne
’r’ 1’ h croiroit pas m’avoir fait affez de mal , s’il ne

a» à," , m’en faifoit de fon chef. Il m’a enlevé bo êta,
Mile, nife, coefe , mirons-r , 8c feint fort fouvent que je
"W0"- ne fuis pas auprès de luy. L’V ne m’éparg’rle

pas davantage , de forte qu’iln’y a point de
feureté pour moy , de m’en aprocher, Voilà
comme toutes les voyelles s’éforcent âl’cnvy

de me perdre. J’ay horreur de dire le relie 5
,. elles ne me rencontrent jamais-a la fin d’un
d’un pour mot fans me manger, fi ie ne fuis armé d’un
de un. accent. (Lufland ie’fuis placé auIli avantageufe-

nient qu’e es , le ne les crains pas 5 &ie m’en
ven crois bien ,v-f1 le T , fans aucune raifort,

ira-Mlle. ne e venoit point mettre entre-deux. Carii

in. urm’.

je ne leur rendois alors la pareille , je les ciron.
guettais Il rudement, qu’elles s’hn tiendroient
ofenfées, ou elles n’auroien’t point de fentir-
ment. je me fuis déja vengé de l’A dans les
articles , et j’en eulfe fait de mefme dans les

du moue. prqnoms, s’ils’n’eufl’ent eu la difcretion, pour
vite: mon impetuofité, de changer leur A eh

j on. Enfin , il n’en: pas iufqu’aux confones ,
"10:30:51.2 qui ne me mangent entr’elles,.fur tout ’uand

1 n de, , m jeparle de ma grand-men 3 8c j ay gra peut
en. qu’elles n’en demeurent pas la 5 car elles ont
grand que bien ds imaginations extravagantes; quimc
F0414)". regardent.
« . En si! endroit le: voyelhsfaijbientun tel bruit

pour interrompre I’E. que n’eujl efli que l’S à: k

. ’1’.va mm»: enfimble .firmt En I, elle: neptu-

l’efile , pour

la affin

e me haïr. Car bien loin d’entreprendre fut --



                                                                     

’DÎB’ÏL’ÂLPHABET: "fifi
bien palmaire ; Un tu teslas une: "infime:
effilaient par!" [am leur permiflion. Le lirai;
eflmtwdpaifi, tu! répondit en «Infant, pour
kraft: es «hyalin,
v’Ï A. Si l’on n’efloit perfuadé de mûre inno-

t cente , nous nous défendrions aifément du
i trimeidont l’E nous accule. Mais c’en me:

pour goûte juflification , que chacunfache
que c’efl un gourmand qui (e mange luy-me!l
me,fans aucun reipeâpour l’h,qui le mer (ou-
vent entre-deux,pour l’en empefcher. Ainfi, l’e Ë 1’ 1? fi
ce panure hcberé fi: détruit par (a gourmâdife, m’g’m’l”

’ ’E, Vous faites bien pis avec voflre amie,car m’æmie fi du

vous n’épargne: ni a , nia , ni n. 1,0"! in"
* LA GRAMMAIRE. Comme il cit (lela Poli- mm
ri ne d’abaiflèr ceux qui s’éleuenr trop , 8c de
t eflèr’ ceux qui panchent à leur ruine, ainfi
l’Ufage , à mon avis , devroit retrancher une
partie del’aurhorité de l’E, pour en faire par:

aux autres voyelles , parce que toutes quatre
enflamme , ne (ont pas fi employées que luy. I

L’USAGE. Nous voulons que les chofes de;
meurent en l’état qu’elles font , jufqu’àce

qu’ilyfoit pourveu. ’ "F. Comme je fuis la première en Fidelité; a, www.
je trouve fort étrange qu’on m’ofle les clefs , ce; mm fin;
a qu’on me veüille couper les nerfs; car aprés f-
cela , comment pourrois-ie ateindre les cerfë
313 courre? Cela cit bien éloi né de laproæ
mofle qu’on m’avoir faire de annir le Ph,
afin d’étendre les .bornes de mon Empire.
ququ’icy il m’a toûjours défendu l’abord’des

Propheres a: des Philofophes, 8: il ne veut pas 17.
mefme que j’afpire à Philis , quoy qu’elle n’ait ca mm a,"
que moy àla bOuche, Si vilavois enté aufli fê- un fan fins
fière , jamais l’V ne [à feroit mis en pontifier; 8"”"-.



                                                                     

334 DIAOGÜE; DES 113m5 .
de toutes les veuves , tant recreatives que fifi
barbatives; cependantfcomme’j’ay vû qu’ela I
les l’aimait-ne plus que moy , jeluy a] cédé
tout ce que j’y pouvois prétendre. . z a.

, r ,. P. (nanti une longue poflèflion’ ne ferme

Ü a]! qu il . . . . Ime," ù pas un Julie titre inaptes. nous avouait tra-
Grm, verre: tant de Terres- Secle Mers, dahir-é rang" .

de beaux Apophtegmes ,1 82 enrichytcepaïs de
tant de Phrafes 6c de Paraphraf’es ,- il femble
qu’il y auroit de l’inhumanité à nous repas
rer de la compagnie de Philis 8c de Philome-
le , puif’que nous femmes de mefme contréej
& que nous avons jufqu’icy couru lestmefines

aventures: l, , v ill L’U s A anJ’orËann’e que l’on conferve le

Ph le plus qu’on p ura 3 mais du refle,quand
on veut s’établir enun pais, il en fait prendre

l’habit 8c les mesurer - r
H. Helas ! Helas l. V . I - t; Et GKÂMMAIRE. Veritablem’ent, il je de

l’inj ufiice d’aller les mors Grecs au Ph 5 mais
,quoy, l’Ufàge fait ce qu’il luy plaifb

L L G. Je marnerois bien elque privilege;
13mm, ,. 6,5. moy qui marcheà la renie e la Grammaire;
laurgemeau, mais jegf’uis fi malheureux ; qu’il n’y a. que
mon]: pour moy qu’on retranche du’com’mene’emeut, du
’i?"°’fl4”"æ milieu,& de la En des mors. L’I- [Zambie n’ai.

[zizfim 3’ yoir changé de nature , 85- ne s’efire fait son";

l ’ fane que our’ m’enlever mon bien; H
n’efi pas ju qu’à 17 N qui ne me perfecure , a:
qui ne m’en onze vne partie ; mais cen’eflpas

fi", n à moy feu! qu’elle fiait injure , caraprés avoir
Le c "y le d décredité le T, &l’avoir empefèhé d’eüre les

f’fi MW!- çeu aux. emprunts , elle veut charre: le C de
f’"’3”"’îÊ7’ Ibnbanc, a; bannir le D. du rond de la terre; , .

b ç, que; que vous pailliez amenuisât)



                                                                     

"me eLlA’LPHAiBET." sur
figrje nepuis m’empefeher de faire voir que
vous faires encore pis que ceux dont vous
vous plaignez; Car aptes avoir fureté me:
clapiers, &revelé mes ferrets, vous suez vou-

q hyper une cruauté fans féconde , me ruer
” floc-un canif, pour me voler mes ’Patatons ,
&Icependant c
vous citer le joug.

aÇun-fiit comme je tâche de ’

glapie" . [à
gray: , ganif.
Patagonr.

au "mon;
jute.

IAI’GRAMMAIRB. Comme le C &le G ont. A
au taporr,ainfi que le B 8c le P,le D.& T,in a
t’oûjburs entr’eux quelque diférenr,qu’il faut
tâcher de reigler,pour empefèherila côfu’fion,
l tulliste-os. Nous ordonnons que l’I &le C

garderontles places qu’ils ocupenr, avec pou-
voindeleswtenir en leur nom , ou fous celu
du Ç. Nous voulons aufli ue l’N (e pui e
palier de luy , à la fin 8c au mi ieu de quelques
mors , fans qu’il fèpuilfe pourtant prévaloir
de témoins a: de reconnoifl’anoes , pour acen-

ter fur le fangôc le rang du G. .
filou-on vante tant qu’on voudra,lc mile

Empire des Letres , fi je n’y pollede rien, il
fera’toûjours’tres-perit â,mon égard. Quell-

cequi peut plus légitimement que moy,afpi-
ter aux Honneurs a Et cependant quand j?
fuis , on-ne veut pas queje parle. On en u e
ginfi en plufieurs autres rencontres; 8c à for-
ce de m’en plaindre je me fuis tellement en-
raflée qu’on ne m’entend plus; les voyelles

eut-relies ne me content pour rien , les con--
fanes me rejettent s a: j’aybeau dire la venté,

Autrefii: a)!
écrivoit n’-

e moing: à. no
cognogflîzme: ,

maintenant
on off: le g.

C’efi qu’elle

ne 5’] prouvai.

r: point,

l’on ne veut rplus prendre dermes Almanacs.’ fin: il;
Ainfi,je ne uis .pref’que plus que dans la bou-
che des affligez. 01mm! je confidére tous ces
outrages , je ne puis m’empefcher de vous
Prier de m’accorder mon congé 5 a; je ce);

Hein.



                                                                     

336. DIALOGUE DES iLE’EREiS
que le K efl: furle point d’en &ireautanr. a à

K. En éfet, puis qu’on nefait plus cas , I
moy, 8c (que toutes les fois que "e me fuis vous
lu plain te ,. ou m’a renvoi aux Kalendes
Grecques , je fuis réÇolu de quiterla France,

our m’étoblir: au. Septentrion,oùj’auray par;

a une bonne partie des Seigneuries a: des.Vil-.
les, je ne pente pas qu’après m’avoirvvoulw
bannir , on me veiiiue retenir-par force.

LA jGRnunArnr. Ce n’ai! pas d’aujour;
d’huy qu’on a parlé de f: déifia: du K z Mais

toutes les fois qu’on a misqetre afaite en dée-
liberation , on a cité retenu. par quelque con-
fideration importante. Pour moy , je fuis d’a-.
vis , que pour le moins , on le arde pour les"
Rébus , ou il fait un tres-belé t.

L’UsAGx. Nous voulons , pourréprimer’
l’infolence de PH , u’elle afpire toute fa vie,

fins pouvoir rien o tenir; sa commandons
au K de vnider tout prelènrement de l’éten-

duë de l’Alphabet. - -I. Je n’a qu’un mot â-dire . c’qfi u’il plaire

au Juge d ordonner que l’Y [une eK, pullL
ne je fenay bien fa fonflion, 8c uec’ell-un-

. , «arranger , qui n’aque voit en no - e païs.]e;
me: 1:0me fuis prefi d’abandonner pour cela routesles
Efiaigje à. pretentions quej’ay furl’Elpagne 8c furl’A-

Allemagne. lcmagne. -,
, Je m’onvaisavnus montrer. deux circé

mins par oùje prétensme louver 5 Premiete-
ment , je fuis plus digue de-croymcetquel’l 5
a: fi le Rojne m’avoir , ony trouveroit-à re-
dire. Après, on ne me prendra-jamais pour.
une confone; au lieu que cela, arive à ma Pa-
trie devant toutes. les.voyelles 5 sa fans cela ils

- 1 a long-tempsquîqn loferoit faîteau je" 4:.



                                                                     

DE L’ALPHABET.’ H7
m’ai-ache: les jeux. Pour le moins ,comme je
refi’emble à un verre, quel’on me conferve
pour les yvrognes.
-:LA Gxnuuams. Il elljulle dele confer-

ter’, quand ce ne feroit que pour montrer
librigine des mots qui Viennent du Grec,
comme: il en porte le nom; outre qu’il ne
filtpoint d’Equivoque comme l’I , quand il
(en: avec les voyelles,

L’USAGE. Nous ordonnons ue l’Erymo.
lâgie maintiendra l’Y de tout on pouvoir,
8c! ’permettous neantmoins à l’I , à calife
qu’il cit François , de s’établir en fa place
le plus qu’il ponta , jufqu’à ce qu’on ait ren-

voyé l’autre en [on pais 5 mais il ne luy faut
pas faire ce déplaifit de le.bannir tout d’un
coup.

L Pour eilre voifine de l’I , il ne m’en trai- 0,, "tu",
te pas plus ciuilement; car s’il arrive qu’il unelmoiif-
palle devant moy , il me mouïlle en un clin le? inné l’î
d’eui s a: s’il arrive qu’une de mes futurs vien- fi "MM" .
ne a mon feeouts,fût-elle accompagnée d’une
voyelle, il nous moüiIIe toutes deux, Il en:
vray qu’il a la confiderarion de nous épar- 1,1
gner dans la ville , a: en quelques autres moâîlf am
lieux -, au lieu que l’V cil tout à fait fans pitié. à]. p
Depuis le grand procés que nous eûmes en- Où l’u ex-’
l’emblepour les pluriels , où les Confuls ne. fifi 17 Jure
j’avois pris pour juges , difant que je fai oisv Ç" gag;
laVBèlle ne melaill’erent prel’que que les Bals, (la, "in.
les Eventails 8c les Parafols 5 Il s’efl: tellement comme m:-
enorgueilly de a vi&oire , ue non content val: min
de m’avoir rogné la robe ju qu’au genou , il. 1".” ’ d ..
m’a. voulu rompre le cou , 8c ne m’a pas laillé 61.?” m.
le fou. Enfin , l’on me maltraite en mille fa-. dam 1;, P".
20m 5.89: ne fçay comment [l’on peut [cuisit momon,

l

l

l



                                                                     

0- en a "v
tranché une.

pl son.

dt! ÊOMh

63m;

[in sur.

m.
Me.

e,

’53! DIALOGUE DES” LETKES
qu’eflant fidele acaule , comme je fuis , jenêî
bate en ces lieux-la que d’une L. ù

L’Usaor. Sans avoir égard aux plaintes de:
liL , nous ordonnons, en confirmand: Sen-
tence des Confuls , que l’V fe (croira des plu:
riels qui luyponr cité. ajugez. Mais attendu?
qu’il empiète fur les fin V lices au préjudice de
Il, nous voulons pour adédommager, qu’il
ne puill’e jamais palier pour Beau, devantlun’e

voyelle, 1M. S’il citoit honnelle defe leuè’r foy-mef Ï
me , je pourois dire fins vanité, quej’ay plus
de tendrell’e que performe pour mes Compa-i
gnes , puifque j’ay réfolu de foufrir plûtofi-
routes chofes, que dune-plaindre. Toutefois;
pour ne paroiih’e pas infenfible en un jour dei
Plaintes 5 je demande qu’on ait à retrancher
les abreviations. Car c’en: une choie bien ru-
de, de Voir qu’on me coupe deux tjambes à;
tout propos , 8c qu’on fe contente e mettre
la troifiéme en potence , pour me demgner;
fins parler de ma faire , qu’on retranche ordin-
nairement dans les adverbes, pour avoir plus
toit fait. C’efl bien peu refpeéler celle qui
marche de vant les M agiilzraas.5 qui fait la ma-
jeflé , les merveilles 8c les miracles; fans qui
il n’y auroit n’y hommes , ni femmes , ni ani-
maux-,48: fins quile monde mefme ne feroit
point,

La murmura. Chacun cil aveugle dans
[es interdis. Sans les abreviations vous ne fea
riez pas toute feule , mille , comme vous l’ai-ï
ses; ni Monfieur &IMadame avec un R a: unr
E 3 vous meriteriezun’chaftiment exemplaire
pour unefi injuile plainte.

.L’ÜSAG r, Encore que jwaye pelade commin-

avec



                                                                     

W" ’
*.D E’I’II’A’IIPHABJEITÎ n;

Meulesauttes Légiflàteuts, que no: Ioix fan l:-
égalenpentfaîtes pour tout le monde: Neant-
moins ellesldifctent en cecy, que les Grands:
fi: difpcnfènt dés leurs , 8c que i’ay bien de la.»

L ine’à faire obferver. les. miennes au Peuple.
siofibnne pourtant ;:.à.tellc fin que de raifort;

’otrrr’àit:plusàobœgetles M. riflent-fuite;
i crânien: lots qu’il n’y- auta point de lieu de

EitC’autrement: , ou" bien lots qu’i’m fupe-â Mur; . m

rieur agita avec un infeneut , ou un cgalavcc Mr.
fion pareildans la familiarité. ’
- l’Npsijelme leve avec tîntde précipitation Ç.
e’èfbpouetëpargnetàl’M; la peine de f6 raf-
Êoîtxrfhhcun fçait la pafiionque-j’ayv toûa

i jours euë pour le-P:& pour le B; cependant",
routes les-fois que je me préfeme pour en
amocher; cette prefomptueufe (a prévalant
déca. qu’elle a trois jambes ,4 86 que je n’en ay

que-deux, aconit: &prcnd ma place; a: (ou:
mormom, joüit d’un w bien qui n’2efl. dû qu’à

" V il ;" M; Pour aimer le Bïacnle P; croyez-vous en
efite aimée ?- Non , non, fichez qu’ils ne
vous peuvent fouftit V, 8c que ce que j’en
fins, n’efl. que parce qu’ils le defitent. Sijc
rne-travaillois que pour: fatisfaire iman am-w
Bition ,je ne vous enlaiflètois pas tout l’horr-
-neur., Cependant ., vous-me ruinez en par: 0,, mm",
films , vous mlempefchez de patoiflre enAui- n pour m
tomne; a: vous vous attibuez à vousfeulc, Exemrtef’è’j
lès.Colomn-cs qu’on n’a dteflëesqne pour’daW" Nm:

nous deux. Vous faites plus; car vous man- ËZÏ’ÏJÈÎÊÏÏ
gez ce P; que vous aimez. tant". Si vous me p ùl’m en m-
vouliezfaite dumal 3 ne pouviezwous vans deuxmotrfi J
’exentetde luy en faire? 8c croyezwous que ce pronom: m7”
fait un bon moycnpoux me dentu , que. a: me mm

5, mm. r c ç.
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nous chaire: tous deux d’une place..- Ou won!
ne pourez jamais faire revenir le P. ç quelque
amitié que vous luy portiez, fi vousne me
laiIIèzavecluy. .-. î - .

N. Je ne vous en cite pasencore à -demy;
car vous elles inutile en cent endroits. e -”a-
vez-vous que faire de patoiftre y cuide parler?
Si j’en citois cruèï, on vousîofter’oit nom a:

furnom , 13C l’on ne vous laineroit que la

un. , V . v . . .LA GRAMMAIRE. Le dîférend de’ces deux
letres , auroit beloin d’un grand éclaireme-
ment; mais je me contenteralyde dire ,qne la
conformité qui fe’rencontre dansidfin de la .
prononciation; de l’M , 8L le commencement
de la prononciation du B acduP, efl: mule de
l’étroite union de.l’M,dcvant ces deux lettres.

’ Ainli’l’N, ne peut en cette rencontre tenir
la place de l’M,â moins que d’aller le Pi mer-
me terme quel’M, - a les ment" tous deux,

L’UsAcz. Atendu que les Jeux Letres qui
(ont en difpute i, lôntPtOc’hes voilines , 8c

u’unc plus longue contention pouroit can-
er cntr’elles quel ne froideur; Nous voulons

&entendons que ’M continué lès foins,pour
empcfcher l’N de fe’mettre devant le B 8: le
P. D’autre coûé, l’N poutavtenir quelquefois

la place de l’M 8c du P, poutveu qu’elle en vfe
fans prefomprion ,v -& fanrrièn atenter fur

"m fiîmm” exemption ni redemption , fur indentnifer ni
" "1’ indemnité. Nous ordonnons auffi que l’M

gardera nom , fur-nom, 8c pronoms a; que
l’N Confervera les Colonnes , avec elperanCe
d’avoir bientoflz-l’Autonneauffï toute finle. .

O. Qelque forte ne fait: une amitié ,qu
fixaient quelquefois es açcndensfi van-pat:
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yens , qu’il femble que tout le doit rompre.
Mais louvent aulli cette tempefte ne [en qu’à
’l’afermir 84 aluy faire jetter de plus profondes
.racines. S’efperequ’il en arrivera de mefme,
dans le fâcheux démené que je fuis forcé d’a-

voir avec mes [cents a: mes meilleures amies.-
Mais que ne fait-on pointtons lesjours,pout
confèrver (on bien 91e fuplie donc l’A , de’me

tendre la moitié des Villes de Laon st de 0»cher
Groom , 8:, de ne pas manger tout feul les MW film 0’
Pnansàles rams. Outre cela, je voudrois
biei’rliqu’ill ne fejoigniflpplu’s à l’qV, pour me Hui-lino

contrefaire. Pour l’E , il s en: apropne tout mœumwufl,
ce qu’enous avons en commun; 8c jéne fuis üâ.déflouf;,
plus auprès de luy qu’un o en rchiire. Il à &p’v’m-ûtà

it pis ;car il m”a ollé ce que je polfédois gflzzfm” Ù
lènsluy; la: je n’oferais plus paroillre avec Un Pronom
il; car on ne me poutoitplus teconnnilire. "rom", n.
S’il -lcontinuë , j’ay peut de n’avoir, plus à cannniflre.
hfinrni Foy , ni Roy, ni Loy. L’V, d’autre 0’11”0"0’!"
collé , m’olte Tolofe 8c Cologne ,i qüi’r’n’a’u Eu:
paÏrriennent , 8: Cent autresplace’s femüla- s ’ ’
bles. Pour me pouvoir maltraiter impuné-
ment , on m’empelëhe d’aler en compagnies
mais il me fèmble qu’on me le devroit bien
permettre , poutîréfilïer à tant d’ennemis.
Cependant , lors que de deux O on en la ollé
un; pourempefcher fou compagnon decoute
te après , on l’arefle avec un accent; 4 ’-

A. Je fuis tout p’rell de vous rendre’ée
que Vous me demandez , 91311qu16 vous
[alliez reflitution de voûte part s Donnez-
(ne; ce qui m’apartient de la tiviere de Sonne?” 11,1”! F que à
Partageons enfemble le mois d’Aaufi , sa ne "zzzfcl’r"
nous huilez pas tout feul à mes dépens,» a", u
r- pp. 91a auroit grand tort de me faire palle; 1

99 il "

nil: s contrat.
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pour ennuie mauvaife confiience’, veu «que
de, toutes. les letres , il n’y ana point qui aille

plus rondement que moy! . jI LA Saumur", L’Etymologie’a interefi
de maintenir l’O dans la plufpart de les de,
mandes. La Prononciation d’autre coïté. n’y
veut pas confentir; au âl’Ul’age à en ordonî

net ce qu’illuy, plaira. I IL’USAGE, L’O a beaulè plaindre qu’on luy

,. I fait tong» l’A a déja montre qu’il lu . en fait
afim’mm ’ tout autant ;. il» empiète fut 1?! ,,qneique foin
gueux. qu’il (oit de le défendre; Il empefcbç
à ” p l’E de s’afl’eoir ,. 8c ila voulu enlever à’l’V. (a

Noria n’a- Noutice. C’efi pour. uoy j’ondonne que les.
31x138: un chofes demeurent enci’éta-t- qu’elles [ont juil-

qu’a’ ce quïil en fait plus amplement informé;
Cependant, il continuëra l’es bons ofices dans
les chifres 5. car. quoy qu’il; n’y. paire ue-pous
un; zéro», il, nelaillè pasdiy elhe au Maeter-
fiire queles autres; 8c a cétavanra e parqdelë’
fus en; ,. qu’il n’ell pas .fujet à divi on.

Toummm ,. P...Tant qu’on ne nous-a défendu que les
fi prononcent Julepss,.les Sirops 86 les Ptilànes-, nous nous
12"" Po femmesJortbi’en portez; mais aujourd’hui

qu’onne veut plus que nous nous trouvions.
aux... NQPCts-, nous nous portonsvfortlmal.

g. , Çapendant- v, on ne nous veut pas donner
; *’- ’- âaÊrefme,.. non pas Eulement-une-paire de

[cpt Pfeaunaes 5. 8c il unbefoin on nous-faille:
roitmanget des loups. Je Ray-jamais vü une-
nolleuuauté ; qu’on nous laill’e pour-1emoms
lapicides-champs , fans nous tenir toujours-

renfermez dans un camp; ,, comme dans un

nom ID. . ,- a I n si mon. Nous ordonnons quele P’ne li
[au a; ” ’ Eêengnserà,pointdanslesqxotsoù flsfiuofi

a! w

.-J



                                                                     

se DE tL’ALP-HA BET.- . sa;
me ;.qu’il fera mefme permisde le rejetterreà
quelques uns -, 8c que cét Arrefl; fera mis
promptement àexécution. .
, Q.Seray-je toujours précedé d’un C.&fuiui
d’un V? ne me verra-fou iamais au milieu
d’un, mon, macaques ces deux gardes 2 Pour
me défaire e ces importuns. Puis qu’on a re-
nouvellél’artell contre le K, je demande part
âzfa confifèation.. Car il me femblequeKas
lendtietat toutela Kyrielle me fieroient mieux
qu’au C. Ievoudrois aullï qu’on lu défendit

de contrefaire ma voix , quand il e uefiion
de cetceuil’ôt de cueillir, 8c de le join te à l’l-I
pour m’empefcher de paroiflte dans la Cher.
1bnn’es,chez. Andromacheôc ailleurs , quoy
qu’on m’y entende. q
. LA GRAMMAIRE. Tail’ez-vous (LIje me
Souviens tres-bien. du julte fujet , qui nous
portai vousvrenfermer entre une conforme
a une voyelle ,. pour confeiller a l’Ufàge de
vous en titer.Aucontraire je demande qu’il
foi: enjoint tout de nouveau à ces deux le-
stes , qu’elles ayent.â.executer exaâement
Barrefl.

L’Usnos. Permis aueCde s’éloigner autant
qu’il le pourra du Q ;. 8: al’V , dele quiter
quelquefoisàla fin des mots. Ne pourront
toutefois abandonner le an mefme- temps
tous deux, àmoins- que de lainer. ce mailla
coq dans leslaqs. D’autre cofié nous permets,
tonsiau Q deparoiflre dans. la Querfonnefe r
chezAndromaque , 8c mcfme dans Dunquerç
que. Mais nous luy défendons tres-expreliév
mentde sienne-mettre des afaires du K; nide c
tien prétendre àfadc’poüille, fur peine (Veille:

Mçqommslun. ’ , »» sa
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’ R. L’I 8: l’E m’ont tellement afoiblie en tif-fi

vertes occafions , a: fur tout à la En des mots
qu’on ne m’entend prefquc plus aller- ni ve-

î nefimmn. mr, Je tafcliay d’abord de me tétablirpar la
a FM, "a douceurimais voyant que celan’y fanoit rien;
premierr, mit j’y employay le fer 8: l’Enfer , 8c fi je n’en ay

"x dmim- pli venir a bout. ï(a, ne ,3, fin, L’U s A on. Nous ordonnons à l’R de fia
,22qu plut, 1er doux quand elle fera la derniere , fur pet-a

ne d’ellre chalfée , li ce n’efl: allez de la ne:

gliger, I . iS. Je ne gay ce qui apû obliger les And
teurs modernes , à me retrancher commeils
font; je pretens bien renverl’er toute leurs
écritures gcat quoy qu’ils Palier-tr ,l’ancienne

coufiume (en. pour moy-I, Suis-je fi danges
renie , qu’il faille que les voyelles fe cou.-

On merquel- vrcnt d’un accent , de crainte de m’aproa
qu’foir une cher? C’eltcfite trop méconnoifl’antesvde la
in faveur que je leurs fais de me mettreentr’ela
. dom, l 4 1m. les , pour les empefcher de s-entremangerf
mont-jaffa". Toutefoxs,comme chacun fie peut tromper,
l’a-:1. li l’on trouve que j’aye tort de le faire , je - me

condamne , mais comme je me Foûmets , il
[ont que les autres en raflent autant ; a: li l’on
m’en croit , on commencera la reformation
parle bannifement de PH , vn accent (un:
ion marquer ou il Faudra afpircr. Le C,’ le

, &le Q, n’efiant qu’une mefme choie;
Ce fera allez de retenirle C 3 Et pnil’que nous
devons eflte toutes (impies , il faut fairelc
procés à l’X , comme double; 8: renvoyer en
Grèce l’Y 8c le Z, poli? déchargthabfl
de ces lottes fuperflues. Maispourfaire «ne
que je plains moins mes peines que mes pir’o:
les , je fuis prelle à faire laform’tion de FIC-8:

a

54"! 3.



                                                                     

I 1a à" L’A LP un et. a"
dû Z 5 & fi je n’en puis venir à. bout , j’apel-

leray. le C à mon recours.
Z. Je tiens que de toutes les Letres, il n’y en

tpoint de plus (langueur: que l’S , non-feu-
icznent à saule qu’ellea la li are &les fil-le-
mens du Serpent , mais à eau e qu’elle feglif-
fecommeluy , 8c Te va mettre entre les mots
où elle n’a que faire. D’ailleurs ,elle le chan e
endeux ou trois façons, fans aucune confi é-
lation du C, ni de moy , ni du Zele que l’on
a pour voûte fervice. Aulli bien-loin de luy
acorder ces demandes , il lui faut faire porter
la peine qu’elle a ordonnée contre les autres.
LeC &la cedille rempliront fort bien [a pla-
ce; a: lors qu’ils nele pourront faire , je ne
leur manqueray pas au befoin.

Rama»;

avenu-bief;

S. Je ne icay fi j’ay l’aird’un Serpent; mais ’

il faut bien quej’en aye la prudence,pour fou-
frir toutes ces injures : 8c fur tout du 7.,tour-

né commeil cit. I ,VL’USAG r. Nous permettons d’aller l’S des
lieux où l’on ne la feu: point , pourvû qu’on
marquel’endroit de quelque accent ,jufqu’à
ce que l’œilsy (oit accoûtumé; Et pour la pu-
nir de ce u’elle le foute aux endroits où elle
n’a que faire; nous voulons quele Z profite
de toute la gloire qui luy en pontoit revenir.
’- T. Il cil: bien dificile d’aqnetit beaucoup d’a-

mis, fàns faire des envieux. Tandis que-je fais
tout ce que je puis pour tenir les autres en
paix, 8c queje m’intrigue allez heureufement

Elle fin»:
comme un Q
en ce: limu-
12’.

entre les voyelles , pourleur fewir de liaifon , Jim-"W
les confones en (ont envieufes;&1’S ne mat.
the point avecque moy qu’elle ne me fille
taire Je évanouir à tous momensr.
s: a: Unes. (Ewconlèquence de ce’qu’i a e-l’ré

la)": , mât
maint il ne
nyfikrpoiuç
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ordonné ,. u’iln’yaura; plus quedeux cdïtfb’i

MF, , nos tu fini-es mots. fentons quand; il: yeti
champ: , aurattOis ,qu’on rejette la plus munîe,’; fins
d’un: 6m que cela puilfe préjudicier au corps nyl au!

divan)! a d’ autresparticuliersqui ont muret!
ailes: conferves. w I - . mû! z

V. A confidérerma condition da’nsuneepail
rie de l’ Europesfeulcment , je ne moy pas qd’il

y culait de plus bizarre. Je fers de voyelle , 81;
de conforte; 8c lmplufpart des. diphtongues
ne fe fautoient palier de moy. Il’faut que)":
me radoucill’e’la veüe.,: 8c que je me fortifie à

a h, la vertu. Lesnns me prononcent V , lesa’utjre’s
m ’6’”! . -0l1”,. Ceuxvcyfontr de moyiun 3., cent-Hun

pour w: tu . . 4 . .m, , 12km", G. lly ena qui me font lèrvrr ÆF , 8e diantres
gaz pour quime mettent-double, pour me faire palier
Fl’flîw" a pour ce que je fuis. Cependant, fans confide-
V’W’W.’ ter en combien de façons je fuis utile , on me

pouerxmar. . . A . . .traite fi fort euscadettc , ascaufe que je fuis la
"Mûl- derniere de mes futurs , que dans la» crainte
1M” Î’m’m” quÎan’ avque-jeme-quitela linid’vnc fyllabe,

que c efl celle . 4 . . V.m fiât un] pour memettrea lat-telle de-celle qui fuit , on
wigwam", a toûjours-les deux-«pains levez furmoy.

L’Usnor. Nous ordonnons, ayant égard
aux plaintes de l’V , que les deux poinsne fe
mettrontplus fur luy, mais fur la voyelle qui

le fuit; I ’ - i i 5 ’ ia" l’”°"°”" . X. L’S fait bien voirrfo’n ignorance, lots

attellent, ec- , . . . ü v I1 «me, , u elle dit que je fuis une lettre lupuline. Je
«emmy. , lins de G d’excellent , de deux -C àcxecutcr;
sabin"!!! de ’Gv 8e de Z à exemption , d’une -S. à’ Xainu
fig?!» ronge , de deux 88 à foirante , deC 8c de T15
’ fluxion ,’de la deuxième; fans parler du Phél-
emmena, Ï nixe , ou je fuis en ma propre lignification, il:
Î . du Cardinal Ximenés, oû’je [En edeLICllriEt

agrès celai, il leur. qu’un pauvre ,ferpcnt’me-

’ ’ nuait;
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traite de fupetfluëaBicn loin de me retranc et;
on devroit fouftir que je fullè toûjours en
Iafiion; Car que dev1endtoient fans moy les
Xerxès , les Xenophons , 8; les Alexandra?
- S. S’il ne tient u’à cela , on trouvera bien par un

le moyen de les faire (abimer fans vous. A- CF.
teon jamais vû une infolencc pareille à la vô- -
tre ë vous faites gloire de vos larcins , a: les
autres s’en défcntient. I

ï X. Hé bien qu’on me Faire mon procès; le
mieux qu’il vous puifle arriver , c’eft qu’on
vous donne ma place. Qu’il vous fera beau
voireflrc deux , à faire la fonâion d’une letrc
fuperfluë 3 D’ailleurs , comment garderez-c
vous la médiocrité , qui eù néceflàire en cette
occafion , vous qui vous hauIYez 8; baillez fans
celle, &qui n’avez jamais matché droit en
aucune afnite? Vous ne m’empefcherez pas ,
Pour le moins ,1 de tenir ma place dans les le-

tres numcrales. I -i LA GRAMMAIRE. Ni là , ni ailleurs , vous
ne faiteslarfonâion que d’une double letre.
Avant que les divetfes façons de Compter full
lent inventées , on ne comptoit que par (es
doigts , dont chacun faifoit un; 8: pour mat-
que: cinq , on montroit le pouce avec le doigt
qui le fuit,qui font une efpece d’V. Si bien que

eux V l’un fur l’autre, faifoicnt dix; &I c’el’tdc
là qu’efi venuë l’X,

L’USAGE. Nous avons maintenu 8c main-’
[tenons l’X , dans toutes les fonctions de fa
charge, 8c mefine à la fin des mots , pourveu
qu’elles fait là fins fefairetrop fentir, Mais peux,
halions-nous le temps prelTe. (5m: n!
LA GRAMMAIRE,C’CH fait,catl’Y& le Z n’ont J avoir

sien à reprcfcnter , que ce qu’ils ont déjà dit, "et 5»

.5. P aux. D d



                                                                     

sa DIALOGUE DES. LETRES , 88;,
L’U s A o n. Si cela et! , avant que de finir

cette Afièmblée , je veux dire un mot aux Le-
:res , comme ami , apres les avoir jugées com-
me Souverain. je vous conjure donc , Belles
lumières des Efprirs, Elemens de la parole , fa-
crez Atomes dont s’ell formé ce grand monde
des Sciences , de mettre fin à vos plaintes , 6;
de vivre en bonne intelli ence à l’avenir. Vous
elles les Gardiennes fidâes de ce que les hom-
mes ont de plus précieux. C’en en vous u’ils
trouvent la (cureté de leurs afaires , de eurs
plus folides plaifirs, Sans vous, l’abfence feroit
le plus grand de tous les maux. Par volige
moyen , on palle à couvert a travers les enne-
mis. Vous (avez le feue: defafciner la veuë des
jaloux , a: de tromper la garde la plus fidèle;
De voûte petit nombre font nez comme par
miracle , un million de mots diferens: Vous
elles les fondemens inébranlables des Loix, æ
les dépofitaircs dela Verité. Enfin , fans vous
on ne (auroit que confufémenr la naifl’auce du
Monde, &les plus belles actions feroient en-
!evelies dans les ténébres de YOubly.



                                                                     

, 34!S U P L E’ M E N T

IDE rainerai: VER! TABLE
Lucien ayant dit a la fin du feeond Livre de

cette Hiltoire , qu’il aloit décliner: fuite les
merveilles qu’il avoit veuès aux Antipodes a 8c
cela ne le trouvant point , foi: que les Livres
ayent elle perdus ou autrement ;il a pris envie
àeeluy qui a fait le précédent Dialogue , de r:
joliet à (on exemple , en des avantures étran-
ges 6c inoüie. Mais comme il n’ya rien defi

cil: , ne de feindre des chofes qui n’ayant
aucun ndcmcnt dans la Raifon ny dans la.
Nature , il n’a pas crû le devoir imiter en [Ce

point; 8c n’a rien dit , qui n’ait quelque (En:
alegorique , ou quelque inflruflien me ce

avec le. plaifir. z
LIVRE TROISXElME.

1. Defiription de la Republique des Animaux. Il.
Hommage qu’il: viennent rendre au Phénix.
111 , Pafigede Lucie» eux Antipodes 1V. Ba-
taille des Animaux contre le: Sauvages, V. Pa -
cijîcatim, par tenrnmife de Lucien.

LE plus réfolu demeura fans Force 8e fans 1,
courage , volant noflrc Vailreau brilé , 8e Dell-ri;

toute l’efperance du retour perdue; mais aptes P5" à
nous ellre confolez du mieux que nous pûmes, il; ïîf’k

les uns alumerent du feu , les autres le ré- Mi.
gaudirent le long de la colle , ou entrerait maux.

D441



                                                                     

l un SU PLE’MENT DE L’HISTOIRE
plus avant dans le aïs pour le découvrir. Sur
le fait , ceux qui efficient allez a la découverte,
raporterent quele pais citoit cultivé 8e rempli
de toutes fortes d’Animaux dont plulieurs leur
citoient-inconnus, mais qu’ils n’avoient oint
veu d’hommes. Ce qui les avoitle plus ton-
nez,c’elt’qu’on voyou d’un collé des Agneaux

palme parmy les Loups,de l’autre desPaucons
voler en la compagnie des Colombes 5 Icy des
Cygnes fe jouant avec des Serpens , 8e la des
poilïons nageans parmy des Canots 8c des
Leurres. Sur ces entrefaites,ariverent des Sin-
ges venus à la Grecque, qui" nous vinrent faire
commandement de la part du Roy de l’aller
trouver 5 Ils portoient chacun fur le poin un
Perroquet qui leur fervoit de Trucheman , 8:
parloit bon Grec ; fans quoy l’on n’eût pûjaa
mais rien entendre au jargon de ces Ambalfa-
’deurs. Cependant , pour obe’i’r aux ordres du

Prince, nous-nous acheminons vers le lieutoû
il citoit , 8e aprenons d’eux en chemin , Quai-ç
nous citions dansl’lfle des Animaux , qui d -
pendoit du vafte Empire-des Fables , u’elle
citoit environnée de celle des Géans , des Ma.
giciens, des Pygmées,8t autres femblablcs,qui
relevoient toutes de la jurifdiâion des Poètes,
dont une citoit airez proche. Œe cet Empire
efloitnp’artagé en (cpt Coin-rez, gouvernées par

autant de Comtes; qui font les Contes pour
rire, les Contes de la Cigogne.lcs Contes jan-
J165 , les Contes violets , les Contes borgnes,
les Contes à dormir de bout , et les Contes de
vieille ,i’ fans parler de plufieurs autres petits
Contes de moindre importance , qui font tous
compris fous le nom des Contes de l’autre

, ponde, QIC paralysons ces peuples , le plus



                                                                     

YvERITA’Bil; LIVRE 1H. in
"grand crime diroit de raconter deux fois une
mefme chofes Œâm n’y cfiolt point intro-
duit qu’on nelaifla (on jugement à la porte,
avec permiflion de le reprendre au retour ;
mais qu’on le retrouvoit prefque toujours ou
égaré ou corompu. Que la République des
Animaux citoit gouvernée par le Phénix , 8e
que celuy qui regnoit alors , avoit me curieux
L e nous voir , parce qu’il ne falloit que de.
naifltre , 8: n’avait jamais veu d’hommessQuc
fans cela , on ne nous auroit pas fouferts plus
long-temps dans l’Ifle, parce qu’il leur citoit
défendu tres-étroitement par leur Legiflateur,
d’avoir aucun commerce avec ceux de nofire
elpece,fur peine de retourner en leur prémicre
fervitude; Q1; ce Légiflateur efioit un petit
bon -homme tout contrefait,qui n’efloit gue-
re diferent d’un Singe pour la figure; mais au
relie d’un l’avoir 8c d’une connoifi’ance admira»-

blegmre c’efloit luy qui les avoit établis,policez
8c rafiemblez de toutes les parties du monde, 8c
qui leur avoit enfeignt’: à s’entr’aimer et à s’en-

tendre l’un l’autrcsmais qu’il n’avoitjamais pû

aprendre à parler qu’aux Perroquets,& à quel-
ques autres oifeaux; (à; les Singes , comme
ils font ingenieux,& adroits à. contrefaire tout
cequ’ils voyent , avoient apris de luy l’art de
le veflir , a: une partie de ce qu’ils avoient veu
faire aux hommes-,Qi’ils avoiêt bafly le Palais
que nous verrions, à l’aide des Hirondelles ,
cultivoient la terre par le moyen des pourceaux
se des taupes qui le plaifent à la remuër , à fa -
[oient la moifl’on parl’enttcmife des fourmis z,

. quiavoient en moins de rien emporté toute la"
graine d’un champ,&la ferroient dans des gré -
niers où onl’aloit prendre quand on en a vois

’ D d in: ’
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au SUPLE’ME’NT ne L’HÏSTO’IR!

befoin : que comme il n’y avoit- point de (à:
cieté fans quelque-Religion, il! adoroient roui
le Soleil , sa quele Phénix quiluy citoit conta-2
cré,avoit joint à la Ro aure le Sacerdoce,& le
brûloit luy-mef’me fur on Autel ,- fervant 8e de
Preflre &dc vi&ime:Op:il y avoit’desïanimauz
qui avoient quelque réverence - pour le’skautre’s
Mines, (hie ï’Elephant adoroit laïLune,& l’0-’

six l’Elioxle de la Caniculei 03’ Efbpe (car au
’ainli que le nommoit leur Légifla-teur ) (ë
’voyant Forcé de les quiter, avoit étably pour
Roy le Phénix,comme le plus propre à ce: hon-
neur,parce qu’il elioit unique; 8e qu’on n’elÏoir

point fujet par ce moyen aux guerres civiles -,
que l’ambition des Grands , se le defir de reî
grief, ou le dépit 8c la ialoufie ont coutume

’allumer en l’ame des Princes. D’ailleurs ,
comme il vivoit plufieurs liéeles , on cfloit
exempt par là des révolutions , que catirent
dans les Empires le frequent changement de
Monarques ,(he pourfedéchargerdes foins
del’Eliat ,ilavoit étany divers Animaux fur
chaque efpece qui les gouvernoient fous fou
authorité 5 cari le faifoit voir Fort rarement ,-
foit pour conl’erver la majellé , ou pour quel-

u’autre raifon: (aigles sin es luy lèrvoient
’Oficiers se de Minimes ; es Tigres 8c les

Lions,de Soldats51es Oyes &les Chiens,de gar-
de 8e de l’entinelle; les Perroquets,d’lntcrprete
8c de Trucheman 5les Cigognes , de Medecin :
Car à caufe de (on naturel folitaire 8e mélanco-
lique , ilavoit befoin de le purger de temps en
temps; à quoy les Cigognes l’ont fort adroites:
Qgçles Licornes fai oient l’eflày devant luy ,
pour la proprieté qu’elles ont de chall’cr les vê-

nins, 8e qu’enfin tous ces Animaux vivoient en



                                                                     

.VE’RITABLE , LIVRE Il! fig
paix &en bonne intelligence fous (on Empire.
Mais ceux qui fe nourrill’ent de proye , dequo
vivent-ils z leur dis-je. Vous avez raifon, r!-
-pondirent-ils , de faire cette demande , car il:
ne peuvent pas paiflïrc comme les autres , ni
manger comme nous des fruits de la Terre.
-Voicy donc comme on les nourrit.0utre les
criminels u’on leur abandonne; lors que les
Animaux eviennent vieux, 8e qu’ils ne a- peu-
vent plus f’oûtcnir , on les engraifl’e, tant utile

meurent; 8e tous les jours on va dans surs
apartemens recueillir ceux qui l’ont mortsmais
cela cl! caul’e auffi quelquefois que ceux qui
vivent de carnage , (ont deux ou trois jours â
jeufiier: Et lors u’ils ne peuvent fliporter la
faim à ils vont ans les pais étrangers , a;
8e font nommez à caufe de cela Oylitaux de
pariage.

Dans ces Entretiens 8e autres l’emblables,’
nous arivâmes à la Cour du Phénix,qu’il citoit
déja nuit; Il efloit dans une grandcÛh toute
brillante delumiere, par le moyen des vers lui-
fans, 8c d’autres infectes lumineux,qui étoient
atachez au plancher , ou qui voloient par l’air
comme autant d’étoiles errantes.D’autre côté,

la voûte citoit garnie de plumes d’azur,acrom-
modées fort proprement avec le bec des Hi-
rondelles; fi bien que cela ne refl’embloit pas
mal à un Ciel. Il y avoitdeux Corps-de Garde

il: porte , l’un de Lions , 8e l’autre de Tigres,
Âui nous éfrayerent d’abord; mais nous par.

mes en alfurance fous la conduite de nos gui-
des. Au Fond de la (ale citoit le Phénix pofé
fur un Trône d’or enrichy de perles , avec un
dais d’ambre 8e de corail , ou l’on avoit enchar-
l’é des pierreries, Mais de tout [on Trône ,

D d iiij



                                                                     

in ËSUPLE’MEN’I’ DE "D’HISTOIRE a

rien n’efioit fibrillant que luy , 8d il n’en redit I
«oit pas tant d’éclat qu’il luy en donnoit. Car-
il avoit le cou d’or , les ailes de feu , doublées

- d’un azur-celefle , a: il portoit un Aflre étince-
lant furla telle. A les collez efloient rangez
.en forme dlAmphithéatre , un grand nom-
bre d’oifeaux de taille 8c de plumage tout dif.
firens , mais d’une beauté merveilleufe 5 fans

- parler de ceux qui pendoient en l’air par des
filets , comme es bouquets de plume. Au bas
cfioient uneinfinité de PâOns qui faifoient la
roué à l’entour , 8c étaloient avec pompe 8c
magnificence les cercles d’or de leur queu’e’ ,
où brilloient autant d’yeux qu’il y en avoit
dans le Ciel. Ce fpeâacle nous ravit telle-

ent en admiration , ne nous demeurâmes
comme immobiles , ju qu’à ce que le Prince
nous envoya. complimenter par divers oifeaux
de (a fuite , qui imitent nome langage. Lors
nous fûmes prés de luy , après luy avoir fait la
reverence , il nous dit parla bouched’un petit

. Petto net qui le perchoit fur [on Trône , que
nous calions les bien-venus 5 et qu’ayant.fèu
noflte arrivée , il avoit cité bien aile de nous
voit , 8c avoit envoyé au devant de nous quel-
ques-uns des Oficiers , afin u’on ne nous fifi
aucun déplailir, Après cela , il s’en uit du lit-
jet de nofite voyage , 8c témoigna ’elhe fort
furpris au récit de nos avantures; Mais par,
ce qu’il citoit temps qu’il (e retirait, il nous
congedia , aptes avoit donné ordre qu’on
nous logeafl: dans (on Palais , a; qu’on nous
traitaft’avec toutes fortes de magnificences,
Nous n’eûmes pas plûtolt pris congé de luy ,

que nous fûmes environnez de Geays a: de
ries , qui ne fuiroient que caqueter à nos «en:



                                                                     

Neumann, une un mles , et nous rompoient la telle d’une infi-
Iinité de ueflzions a: de demandes. D’ailleurs,
ilth tu cirque je fufl’e feul,pour m’entretenirp
à mon aile des merveilles quej’avois veuès, 8c
je l’oûpitois déja après mon retour en Gré-

ce, pour avoir le plaifir de les conter. Nous
fumes conduits en noftte apurement , par
les mefmes Amballàdeurs qui nous efioient
menus recevoir , 8c le trouvâmes meublé
.d’étolfesexquifes , filées par des vers à foye,
8: tiffuës par les araignées; deforte que l’ouo
vrage en entoit fies-ingénieux 8e m’es-déli-
cat. Sl-toli: que nous fumes arivez , on cou-
ævrir-pour le louper , où nous fûmes fervis
magnifiquement de toutes fortes de mets,
«a: mangeâmes de petits oifeaux qui n’eüoienr

que comme des pelotons de graille. Nos Am-
ball’adeuts prirent place aVec nous; mais les
Perroquets le percherent deçà a: delà , au clef-

lfus de nos refies , oùl’on leur donnoità man-
»ger de tout ce qu’ily avoit fur la table , com-
me l’on fait aux enfans 5 mais ils aimoient
«particulierement le pain trempé dans du vin.
Pendant le repas , il y avoit des Singes acoû-
trez enC hatlatans; quifaifoient cent tours de
paire-palle , 8c avoient avec eux des petits
chiens qui contrefaifoient les Soldats 5 avec
l’épée au coflé,& la pique furl’épaule,pall’oient

à travers des cerceaux , marchoient fur des
bafions , fautoient pour l’amour des Dames ,
faifoient plufieurs galanteries femblables ;
Après (cupules Pies danlërent un Balet , ou
elles imitoient le (au: des Gruës , panant l’u-
ne dans l’autre avec une adrelre 8c une agilité
admirable. Les Roffignols firent le récit, 8L les
Sereins le concert.

0th:
(en.
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’Le lendemain des le point du ’our monte Æ.
un"... cette nous vint prendre pour: fier à l’heur:-
ge du
A ni-
maux.

ma e que les Animaux venoient rendre au
Ph nix , quiefl la plus belle cérémonie de touâ-
te l’l (le; Il elloit à l’entrée de fou Palais;
pour les mieux recevoir , a: ur en faire la te!-
veuë avec plus de magni- cence. Nous res
marquâmes en pafl’ant, qu’à toutes les portes
du Palais , il y avoir un Chien’en (cutine!-
le; &une Oye fur chaque feneflre, avec un
Aigle au haut du donjon , pour découvrir de
plus loin; et on les relevoit d’heure en heure;
autant la nuit que le four. Si-tol’t que nous
fûmes arivez , le Phénix nous fit all’oir au-
prés de luy fur des lièges -, Il eltoit environ-
ne de tous les Animaux de la garde , se de
tous les Oilëaux de l’a faire , comme le jour
précédent. Apres que (on Perroquet eut ha-
rangué alita long- temps fur le fujet dela cé-
rémonie, avec rande fatisfaâion de toute
l’Afl’emblée , qui efloit charmée de la douceur

de l’on éloquence ; on vit venir de loin les
oif’eaux en magnifique apareil , fous la con-
duite de l’Aigle , ui après avoir Pair une
pointe en l’air, fou it routai coup au pie: du

’Phénix , pour luy faire hommage , puis a:
guinda dans le Ciel , avala perdredans les
nuè’s. AullLtoü les oifeaux de fa fuite reper-
chéren; deçà 8c delà fur les arbres , tandis
qmeux qui (çavoient chanter, célébrerenr
les loüanges du Phénix , a: remplirent l’ait-
deleurs doux concerts , ou le Cygne tenoit le
Tacet , a: le Coucou batoit la mellite. Mais
àuparavant,quelques Faucons, pour donner
du plailir au Prince , liérent en l’airdes l’er-
drix; de paillant devant fou Trône, les-laill’ev



                                                                     

l KIT A31. E ”,’ I. 1V R1 Un gy,
un: enwoler. , fans leur avoir fait aucun mal.
Cette galanterie fut trouvée de bennegrace,
anal-bien que celle des (îoqs , qui après avoir

’ paru à la telle des Oilèaux domelliques , le fée

arerent en deux bandes , qui vinrent jouter
’une contrel’autre , avec tant d’animolité 8c

de furie; que le Phénix Fut contraint de les eno
vqyerléparer. Mais les Cailles qui s’elloient On tu
mile: de la partie , elloient li acharnées au [ailait
combat, qu’elles ne voulurent point obe’ir ; 1015m æ
tSi bien que pour conferve: la majeflé de

Efpreviersr, qui enle’verenten un in ant les
plus opiniallres , & les alercnt plumer hors de
fitpréfirnce. Cependant, les Pâons danfoieiit
En Balet’avec beaucoup d’art, de jullell’e St de

gravité -, traçant diverfes ligures (clou les di-
vers Airs que leur chantoient les cil-eaux , 8:
marquant la cadence d’une façon admirable;
Mais les Coqs-d’lnde les ayant voulu imiter,
f6 firent moquer d’eux avec leur graille ton--
ge a: bleuë , entre-coupée de rides; leur mi-
ne de vieille , 8c leur peau pendante fur le
nez ; ce qui lit bien voir la diférence qu’il

1. de la vaine gloire , avec la gloire vcri-
table. Comme le Phénix s’étonnoit de ce que
les oilëaux de nuit St ceux de riviere , ne pa-
roill’oient point , un Perroquet prenant la
parole , dit qu’il avoit charge de luy repre-’
renter de leur part , que les, premiers atone
dolent la nuit , pour luy venir rendre leur
hommage , de eut de troubler les autres oi-
(eaux de leur prel’ence; 84 que les derniers s’é-
toientall’emblez à l’endroit où il devoit rece-

, voir celuy des poilions , comme ellant plus en
leur lullre dans l’eau. Après vinrent les Ani-g

H race

l’Empire, &punirleur crime, ilfitlilgne aux 51m (me



                                                                     

au SURLE’MENT DE museau;
maux à quatre piez, que le: Lion-conduilbîü
avec une majellré se une contenance digne 5
d’un Prince , «se lors qu’ils furent tous allea’
devant le Phénix , ils le l’éparerent en’ eux Q

comme pour le combat : ’Mais le combat
parut étrange ,-pour l’inégalité des’combtt-l

tans , car ceux qui vivent de proye ,;s’elloiena
mis tout d’un collé , 8c le reliedel’autre5 des:
quoy le Phénix s’ét’onnant, un Singe quile!
avoit difpofez v, luy dit «me; c’eltoit pour faire
paroil’tre la moderation des uns, et la confian-

. ce des autres. Car les oifeaux n’eurent pas plu;
roll formé la charge , qu’on vit’ les Chèvres &-

les brebis courir de toute leur force contre les
Tigres 8c les Lions , a: les choquer de leur:
telles li rudement , qu’ils tomberent à la .ren- l
verre , comme s’ils’euil’ent cité morts spuis v

relevant legeremcnt , rejouèrent avec elles
fans leur faire aucun déplailir. Il n’eltoit pas
jufqu’aux rats 8: aux fontis , qui nevoulull’ent
ellte de la partie , & ne vinfl’ent afronter les
chats, qui le couchoîent par terre en les voyît,
a: de peut de les blell’er , lai l’ oient la pare de ve-’

lours. En fuite les Ours feleverent fut leurs
pie: de derriere; 8: le tenant tous parles par:
tes ,ils commencerent à danler en rond fort"
gravement I, ayant un Singe au milieu qui
joîioit de la flûte, tandis que dlautres tout
noirs , montez fur de grands Ollrs blancs,
contrefail’oientles Bâteleurs , &faifoient cent
tours de fouplell’e. Carles Singes en cette oc;
calion’ faifoient mille lingeries ; Les uns
jouoient a’ la boule, avec des Hérill’ons , ayant

mis des gans de fer, de peut de le piquet; les
autres le bâtoient àoutrance; comme des Glas
filateurs , tandis que quelques-uns de leurs.
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bômpagnons pendus par la queue aux arbres
.Vbîilins , faifoient lesguges du camp. Ceux.cy
couroient la bague ut des chevaux de manéa
go, ceux-là failoient des tournoirs , comme
on en voit faire à Rome aux enfans de bonne
:Mïail’on.’ Les Licornes couroient aulli, la Ian-
ce baillée l’une contre l’autre , ayant mis une
pomme à la pointe de leurs cornes , comme
iton met un bout aux fleurets , de peut de le
faire mal. Cependant , on voyoit des chevaux
bondir tout-feins par la plaine , se faire des
voltes 8c des paillardes , avec des caracols , ou.
ils tournoient plus julle que les meilleurs Ef-
cuyers du monde,ll n’elloit pasJ’ul’ u’aux Ele-

phans,qui pourmontrer leur a re e, ne vou-
lullënt danlër fur la corde , & faire admirer
leur agilité dans une li grande malle de chair.
De quelque part que le Phénix jetta la veuè’,
il ne voyoit que des objets divertillans. Il
y avoit de petits animaux qui le tenoient
fur le dos de leur mere , loir u’elle courull:
ou qu’elle joiiall -, D’autres e oient renfer-
mez dans [on fein, comme dans une bour-
r: , d’où ils lattoient 8: fepromenoient ; puis
ils y rentroient au premier cry qu’elle falloit.
Les Porcs-épics (e lailïoient pourfuivre par
les chiens; 8c lors qu’ils elloient prellcs de les
ntraper, ils leur lançoient de leurs dars , quiles
failbient crier 8c prendre la fuite.Sur ces entre-
faites , on entend de loinle liflement des Ser-
pens,qui fit celTertous les jeuxil’ls le traînoient
lentement, la telle haute, pour témoigner plus
de majel’té , &avoient quité leur vieille peau ,

8: pris une robe nouvelle , pour en paroillre
q plus beaux. Ils venoient tous rendre hem-j

mageau Phénix , kirs-laçonduitc du Bafilic ,1

Ou 4’

veu "Il
autrefiaù
à Rome,
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qui couvoit un dépit mortel en fou rein;
a; prétendoit devoir regner-fur les Animaux...
à mule qu’il les fait tous trembler. Il Ian
donc d’abord l’es regards l’urluy; au lieu de luy

,1 "Eh rendre fou homme e. Acét armet, leadivin
13"" Oil’eau penche la te emourante, comme une

fleur que le coutre dela charuë a renverfées
l’or , l’a zut , et la- pourpre de l’es plumes le ter-
nill’ent , 8e il aloit rendre l’ame , li au cry , ne
jetterent les Animaux , la Licorne qui repo oit
à lès pie: , ne l’eût touché de la corne, dont

ne e ellec alTeles venins ; et qu’en mefme temps.
ennemie l’ardente Belette n’eût fauté fur le Balilic, ce
du æzfi- imprimé l’a dent. mortelle fur les taches blan.
me ches de l’a couronne , l’étendant mort fur la

place.Aulli-tolble Phénix redrelle la telle pané
chante, a: reprend l’on vif éclat éfacé ar les
ombres de la mort ; 8c les Animaux ju émeut
irritez , viennent fondre de toutes parts furies
Serpens , tandis queles Cigognes les ataquent’
d’enhaut , et que les Aigles percent de leurs
ongles tranchans les Dragons qui vouloient
prendre l’ell’or. Ils furent donc en moins de
rien déchirez a: mis en piece a &la Nature
pur-Égée de ces mouftas. Ce enliant , l’unique
Oi eau qâll avoit repris la orcc 8c beauté,
voulu ac ever la cérémonie , 8c ala ver la Mer
pour y recevoir l’hommage des poilions 8c des
oil’eaux de riviérc. Il rencontraen chenjin les
abeilles , quin’ayant pû montrerleur dl igen.
ce acoûtumée ; pour avoir atendu les folâtrât
qui.ne vont pas li ville qu’elles , veno’ ni
avec les autres inféé’tes rendre leur bourdon;
nant hommage au Phénix , Br luy apostoient
du miel deleurs-ruches , qutellesluy prel’entéq’

tout [utleaamesdes papillons , qui brilloient
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diamant d’yeux que la queu’e’ des Pâons, K
leur telle marchoient depetits oil’eaux de di- [chéri
fennecs el’peces , &de plumages divers , qui
ne [ont ueres plus gros qu’elles , se qui ne

liant c cun avec leur nid , que quarante-
it grains Les poill’ons s’elloient allemblez

dans; une el’ ece de Golfe, qui fail’oit comme
un Amphit éatre,lurlequelfe rangerent tous
Je: Animaux 5 a: les Oifeaux le percherent
fur les Arbres , pour augmenter la magnifi-
«me du fpeâacle qutils venoient voir, Car

des Baleines rangées en forme d’arc , du collé
qui regardoit la mer , fail’oient un rond d’eau
où l’on voyoit jalir cent fontaines par ces
ouvertures qu’elles ont l’ut la telle , par ler-
quelles elles jettoient l’eau de la grolleur d’un
muid , a: de la hauteur de demy pique 3 qui
retombant avec bruit fur leurs mufles , cou-
vroit toute la mer de bouillons d’écume.
Mais avant que le Phénix arivall au lieu du
f &acle, lespoill’ons l’envoyerent recevoirâ
iceux cens as de la met , par de petits poill’ons
volans , uivis d’Amphibies , pour montrer

. eleurjurifdiâion s’étendoit l’ur la terre 8c
ns l’air , aulli-bien que dans les eaux. Aprés,

venoient cent grandes Tortuës chargées de
tous les trélbrs de ce valte &li uide Element.
Les unes portoient fur leur dos des montagnes
d’ambre ; les autres des rochers de corail , enq

I richis de Nacre de perle; qui en arivant en-
tr’ouvrirent leurs coquilles , et firent voir des
je aux d’un prix 8c d’uneivaleut inelltimable.
C citoient de grolles perles rondes,d’une bleu.
client nompareille , tout le vif éclat eltoit re-
doubléparlanoirceur des mains des Singes :
qui les tiroient de leurs huitres poulaine,
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leuterau Prince. Il lit ferrer les parfums dans
lès magalins pour s’en nervi: à l’honneur de
l’a l’epulture , 8c deltina le telle al’ornement de
l’on cabinet , 8c âl’embellill’ement de (on. trô.’

ne, Dans ce grand cercle que les Baleines fora
nioient d’un collé , 8c les rochers de l’autre ,
parurent premierement tous les oil’eaux’de ri-
viere , ayant le Cygne à leur telle , qui s’eftoit
joint àeux , avec quelques autres oil’eaux de
la Cour du Phénix.Il paroill’oit la en l’onlullr’e,

haullant (on col voûté entre l’es ailes à demy
levées; ce qui faifoit un enfoncement qtui-luy
donnoit beaucoup de majellé. Aulli-to qu’il
vitarriverle Phénix, il prit l’on vol avec.le’s
autres , 84 vint tourner trois fois à l’entour de
luy , comme pour faire la reveuè’ de l’es l’ujets ,

a: luy en faire admirer la beauté se le plumage;
Le brillant Phénicoptére aux ailles de pour.
pre , fut choifi pour aller rendre l’hommage
au Phénix, comme luy devanteftre plus agrea.
ble , à caufe qu’il porte l’on nom: Au retour,
ils le joiierent en l’air avec les poilions volans,
qu’il abatoient dans l’eau, du vent delcurs’
ailles 5 puis ils vindrent fondre tous dans la
mer, avec grand bruit. Alors , pour donner
du plailir au Prince, les barbets l’e lanceront
après eux, , 8c commencerent à les pourlui-
vre : Ils les [ailloient aprocher fort prés s puis.
le plongeant tout à coup , ils trompoient-
leurs dents a: leurs el’petances. Ils le déro-
boient de mel’mc des Oil’eaux de proye ,sx qui-
venoient pour donner d’ell’us, 8c qui moiiilc-
loient les cerceaux bigarez de leurs ailles , on: I
avoir pris ne du vent. A la fin ils difparurent
tous au feu cty du Cygne , &-.lè coulantl’ous.
lassant , alergnt reparoillrc bienloin , 8C faire.

un:
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une triple couronne au dedans des rochers de
des Baleines , pour donner le temps aux poif-
fons de le faire voir, Et finir la magnificencedu
jour.AulIi- roll on vit toute la mer couverte de.
monilres ,difl’etens de grandeur a: de figure i,
parmylefquels rien ne l’arisfir tant le P énix
que les petits herill-"ons de mer,vqui ne l’ont pas
plus ros que des œufs de poule , 8e qui flint
tout emez de pointes rouges,vertes,& bleuës.
En cét ellat ils roulent fur l’eau, comme de pe«
rites boules de lumierc; li bien qu’on eût dit.
gire toute la mer elloit en feu 8c leurs œufs ara.
c ez à leur peau , paroill’cnt comme alitant
d’étoiles brillantes. D’autre collé voguoient
de petites huillres d’une nacre tranl’parente de
cil’elée 3 C’cl’t un poifl’on qu’on voit le dos ap-

puyé contre fa coquille , qui luy fert comme
de proiie; 8c la telle qu’il leve , luy tient lieu
de voile; Ses ailerons l’ont les rames âfa qucuë
luy fert de gouvernaili enfin , c’ell: comme un-
vaill’eau vivant 8c animé, qui l’emble n’avoir

cité fait par la Nature que pour inl’truire les:
hommes àla navigation.

Comme le l’peélacle ne fail’oit que de com-

mencer , 8c queles Dauphins qui font les Sin- rayage
ges de la mer , l’e plongeoient tout d’un coup de Li.-
au fond de l’eau,& puis le lançoiët en l’air avec à

une vigueur incroyable,pour montrerleur agi-
lité: On vit arriver la babillarde Hirondelle ,
qui s’aprochant du Phénix , commença à luy

ébiter ce qu’elle avoit apris dans les pa’isi
étrangers, 8: mit toute la Cour en rumeur.
Car elle raporta que les’animaux des Antipoa
des s’elloient révoltez contre les Sauvages , 86’
qu’ils envoyoient demander l’écours au Prin-
se, 6c le prier delcur donner quelqu’un pour;

’ " 5.12m, Be

en aux
Andy»
tr.
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les commander , parce que leur plus grand déc?
faut venoit’de leur mes-intelligence. ont.
femble donc fur le champ le confeildes ani-
maux ruminans , ou il fut arrelh’: qu’on feroit
partir en diligence le premier Miniflzre du Phé-
nix, qui efloit un vieuxlmagot tres-favant
dans la Politique. Cela me toucha tellement,
qu’il me prit envie de l’acompagner,quoy que
le Prince fit tout ce qu’ilpût pour m’en diver«

tir , me re refenrant le danger que jecourois
avec tant ’ animaux diferens qui n’efloien-t
pas policez , 8: n’avoient pas apris à obe’i’r
comme les fienssmais il n’en pût venir about.
Cependant , on drell’a le train de l’AmbalTa-
dcur, 8: l’on me donna deux Dauphins , l’un
pour me porter, a; l’autre pour porter mon
équipage, Nous partîmes donc dés la nuit,
parce que la choie ne foufroit point de retar-
dement , 8; que tous les Barbares efloient en
armes , pour remettre les Animaux dans
l’obeïfl’ance. Cependant , les Baleines eurent
ordre de tenir la mer libre , 8c de nous fervir
comme d’efcorte; de peut qu’on ne nous. vinlt

envelopet. Car une partie des Sauvages
s’efloient fauvezvfurles eaux, pour éviter la.
fureur des belles farouches , qui butoient la
campagne 8c déchiroient tous ceux qu’elles
rencontroient. Si-tofl: qu’ils nous virent , ils
vinrent pour nous ataquer avec leurs petits
bateaux faits d’un feul tronc d’arbres mais les
Baleines le mettant entre-deux, en renverre-
rem autant qu’il s’en préfenta 3 8c leur firent
faire la culbute. En ce: endroit , je ne pui-s tai-
re la valeur &l’obfizination des Barbares , qui

.dlun courage invincible fautoient fur le dos
des Baleines , apresëvoir eu bien de la peine" à
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éfquiver la fureur (Faune poilions qui les
amendoient dan: l’eau pour les dévorer; 8c
montant furia tefl:e de ces mouflres , leur en-
fonçoient des pieux dans leurs ouvertures,qui
font comme des foûpiraux par où elles jettent
l’eau 8e elles refpirent; de forte qu’ils venoient
à bout d’unfi grand animal , par leur valeur
6: leur adreli’e. Cependant , nos Dauphins
prenanrleur temps , gagnoient pais , 8c de-
vançant la virelfe des Sauvages , par la leur,
nous vinrent expofer furle rivage , ou les ani-
maux avertis de nolire venuè’ , parles Hiron-
delles , nous arendoient avec grande impa-
ricnce. On ne peut exprimer la joye ave;
laquelle ils nous receurent , 8c les carelles
qu’ils nous firent, fans prendre aucun ombra-
ge de moy , à caufè u’ils favoîent que je n’é-

tois pas la pourleur aire mal. Nous aprimes
en arrivant , que la caufe de leur revolte ve-
noitd’un Perroquet, qui ayant efh’: emporté
par un grand vent de ’lfle des Animaux en
leur païs , leur avoitaptis comme des belles
vivoient en paix dans cette 1er , 8c les avoir
encouragez à fecoüer le joug des hommes.

Sur ces entrefaites , la nouvelle arive que
les Sauvages s’avançoienr avec toutes leurs
forces pour les ataquer.AulIi-tofl nofire vieux
Singe qui citoit aufli lavant dans la guerre
que dans la politique , quoy que fa Force ne
répondill: pas à fa valeur, rangea tous les ani-

Requins,
c.

17.
Bataille
de: fini-
maux
nm ne le!
S 4141m:

maux en bataille à l’entrée du bois , quiavoir Km
au devant une grande plaine; de furles ailes,
d’un collé des rochers efcarpez 8c inaccefli-
bics , 8: de l’autre un grand marais ,bordé en
dedans d’une riviere uin’efioit pas gayable.
115: commandement ’alwrrdvàtousE ceux qui

Il
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n’efioient pas propres au combat, de ferÔî

tirer dans le fond du bois , pour ne pour!
embarafl’er les autres 5 puis partageant le
relie en trois corps , les rangea en cette
forte. Il mit à la droite une efpece de Ti’o
gres tres-vaillans; car j’oubliais à dire qu’il
n’y a pref ue point d’animaux aux Antipo-
des , qui oient routai fait femblablesâceux
de nofire pa’is , fi ce ne (ont des Perroquets
8c des Singes. En fuite il rangea les Lions,
qui [ont beaucoup plus petits 8c moins cotr-
rageur que les noftres , puis les Ours 3 les:
Sangliers aptés , qui ont une ouverture fur
le dos , f8; enfin une efpece de Lynx mi des
loups-cuviers, qui faifoient la pointe de
l’aine gauche : Car ils font fivaillans , qu’ils
vont ataquer les Sauvages en plein jour,
jufqttes dans leurs cabanes; Il avoit mis ex-
près les plus courageux fur l’es aifl’es, afin
que venant à enfoncer les bataillons des enne-
mis aux (leur bouts, ils les enfermafl’ent au
milieu , 8c les empefchaflentpde prendre la
fuite. Chaque Corps en avoit un aurreâ res
épaules pour le fournir, en cas qu’il fût m.
foncé; 8c il efioit de la mefme’ efpece , afin
d’elire- plus intereflë à la défenfe; Dans les
imervales des bataillons , citoit comme l’I-n’r-
fanterie legere- compofêe de petits Animaux-
moins forts &moins vigoureux , qui n’e’laiil
feu: pas d’avoir du courage g pour l’e mellerr
parmy les autres dans le combat , se mor-
dre les jambes des Sauvages , ce qui farde
ares-grand. Iferviee. De ce nombre choient
fies Porcs-épies , et certains petits pourceaux,

’r (ont armez par tout comme d’une cuir-’-
nfiî: a écaille. Laiterie de la. bat-aille ciblai:
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iouvert d’animaux legers comme Cerfs,
pour attaquer l’efcarmouclie , 8c de trois ou

u squatte efpeces de grands oilèaux qui ne (au?
soient voler , mais qui (ont tres-vifies à la
courfe; du nombre defquels citoient les Au-
fltuches , qui font plus petites que les nomes;
«Voilà qu’elle efloir l’armée de terre: Mais il y

en avoit encore deux autres -, l’une dans l’air,
qui n’était pas moins éfroyable que la premie-
re , eflant compofée d’une efpece de grands
Vautours-8e d’autres Oifeaux de proye , pour
venir fondre d’enliaut fur l’es Sauvages , dans
behaleur de la meflée. Et l’autre dans l’eau,
toutes d’animaux Amphibies comme des Hi-

:Popotâmes sa des Crocodiles , pour prendre
"les Barbares en queuë se en flanc. Le Ge-
neral avoir autour de luy les Singes les plus

i adoits 8e les plus vaillans , pour porter fes or-
dres par tout.Les autres citoient employez aux
diverfes neceflitez du Camp , parce qu’ils n’é-

toient pas allez forts ni airez vigoureux pour
c le combat. Pour moy ,je monta-y fur un arbre

pour voir la bataille tout àmon aif’e , ne voue
Ian! pas qu’on me pût reprocher a mon re-
tour , d’avoittenu le party des belies contre-
l’es hommes. L’atméecfiant ainfi rangée, on-

, vit paroiftre celle des Sauvages en une tres’.
belle ordonnance. Les premiers bataillons
biloient armez de malines 8c de grandes
épées de bois , qui coupent. comme du fer; 8c
l’es autres d’arcs 8c de flèches pour les défenu-
dre contre les 0ifèaux, afin u’il’srtne fuflent
pointataquez d-’e’nhau-t , peu an: la menée.
lis entoient tout-nuds , avec la peau noircie
8c peinte en figure de Serpens , pour donner:
[Rude terreur; se portoient des-bonnets 83;
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des ceintures de plume par magnificëcesayant
- la lèvre d’en bas 8c les joues percées , 8c rem-

plies de pierres de diverfes couleurs , comme
pour l’ornement. Ils marchoient ièrrez dans
un grand filence , mais lors qu’ils furent pto-
chent ,ils vinrent aux mains avec de grand-s
cris, j’oubliais adire que le front de leur l’a-I
taille efioit Couvert de trois ou quatre rangs
d’Archers , qui avoient ordre de fe retirer dans
les intervales des bataillons , aptes avoit fait
leur décharge. lls écarterent d’abord à coups
de flèches tous les animaux legers à la courfe,
8: ces grands oyfeaux qui ne volent point,,lel-’.
quels marchoientâ la relie. Mais le corps de
la bataille s’avança wifi-toit en diligence,pour
n’eltre point percé deleurs flèches , avant que
de venir aux mains. Les premiers bataillons
des Sauvages furent enfoncez parla furie des

animaux , a; particulierement des Tigres 8c
des Loups cerviers , qui citoient rangez fur
les ailes , &qui en firent un grand carnage;
mais le Corps de refètve venant tout frais au
combat , avec leurs arc tendus &leurs flèches
appreliées , percerent les plus courageux» qui
citoient aux premiers rangs; car ils ne tiroient
aucun coup en vain dans une fi grande multi-
tude, Cela donna lieuxà ceux qui diroient ar-
mez de malines , de fe rallier 3 de forte que ’
tout ce qu’il y avoit de hardy 8: de courageux
dans l’armée des animaux , fut tué &ali’ommê’

fur la place. Le relie prit la fiiite , 8c le fauva
dansle bois , ou ils furent pourfuivis parles
Sauva es. Pour les Oifeaux , uoy que l’air
fût 0b curcy de leur multitude ,i s furent écar-
tez en un tourne-maiiapar une nuée de dards,
8; incommodoient plus les hommes par leur
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êheute,que par leur bec 8c leurs grifes. Les
Amphibies aufii ne firent pas grand éfct , par-
ce que les Sauvages qui (ont agiles a: vaillans,
tournerët tefle à leur abord; 8c faifant front de
tous contez , il: les recognerent aifémcnt dans
la riviere. Il ne rcfloit plus d’efperance pour
les pauvres animaux , fi les Serpens qui n’a-
vaient pin s’aITembler , ni arriver fi tofl que les
autres , ne fuirent acourus a leur recours; Mais
les Sauvà es n’eurent pas plûtofl entendu de
loin leurs tfiemens . qu’ils firent alte dans le
bois -, 8L voyant les uns furies arbres , prefls à
relancer fur eux 5 8e d’autres de vingt à trente
pie: de long , qui ouvroient la gueule pour les
dévorer; fans parler de ceux qui ont des fon-
nettes a la queue" , a: qui font plus dangereux

.par leur venin, que les autres par leur gran-
deur, ils prirent la fuite 8e fe fauverent a la
coutre. Les animaux fe ralierent , les hpontifii-
virent avec grande vigueur , 8: en rem un
prodigieux carnage, - p

Apresla vié’toire , tout retentit de cris di- V.
ferens; les Animaux qui s’eftoient cachez dans Paf"-
le fond du bois, acoururent au bruit avec leurs "a? df’
Petits, Ccpendant,l’Eco réformoit de la mufi- ’ZLMIÏÂÎ

que des OiIEaux , qui chantoient un chant rrtmrfè de
e triomphe;& rien n eufl: enté égal à cette har. Lucien,

monic , files animaux à natte piez en le vou-
lant réjouir , n’euflènt ait un éfroyable cha-

tivary. Sur ces entrefaites , on entendit un
bruit fonrd de Trompettes a: de Tambours, se
on vit venir de loin des troupes qui mar-
choient en tus-bon ordre , ce qui fit CHIC! l’a»
legreffè s mais comme elles Pu rem proches, on
épucent que c’efloient des Singes , qui pour
faire peut aux autres , s’cfioient armez dola
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dépouille des. Sauvages. .lls frapoient fur- du:
troncs d’arbres creufez8e couverts de peau;
dontles Barbares [e fervent pour s’animer au
combat; a: (ourloient de Cornets marins qui
font un bruit comme une Trompette enroüécs-
de force que la frayeur fe chargea en alegrefl’e.
Car on voyoit les unis fe barre contre leur!
compagnons avec des fiéehes,quileur tenoient
lieu d’épées , n’eflans pas allez forts pour ma:

nier les mailhësfles autres danfoient un Balec
de poftures,oti ils contrefaifoient les Sauvages
dans leurs. mariages, leurs ailëmblées, 8c leurs.
faneraillcs. Lâ-deffiis on ouïr le cry de divers
oifèaux nocturnes , accompagné d’autres.
lignes d’unigrand maLheur f après quoy l’on
vit ariver quelques Singes de la fuite du Gêne-
ral , qui dirent qu’il avoit efté tué dans le
combat. Alors , ce ne furent que cris 8: que
hurlemens, qui-ne Fureur pas plutofi: finis, que
les animaux faillirent à s’entremanger pour
l’éleâion d’un nouveau Roy; Car les Serpens
prétendoient à cét honneur , pour avoir eflé
caufè de la victoire; les belles a quatre Fier,
pour leur grandeurs: leur multitude ; a: les.
oifeaux; pourleur excellence; outre qu’il fem-
ble que la Nature leur ait donné le delihs.Mais
le Perroquet en qurils avoient créance , 8e qui
avoir efié caufe de leur révolte , apercevant
ce defordre , &craignant qu’on nlen mm la
derniere extrémité , dit qu’il eftoit d’avis
qu’on me fifi: venir, pour fgavoir mon opi-
nion. Jedécendis donc de mon arbre , que je
n’avais pas voulu quiter pour la crainte des
ferpens ,dont j’avais veu un fi grand exemple
de cruauté en la performe du Phénix , 8c repre-

vfemay-atux animaux ,. par. l’ennemie du Der--

h ÊTRE:
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toquet , Q1; j’efiois d’avis qu’ils fiiTent la paix

ivecles Sauvages ,l qui ne manqueroient pas
de profiter de leurs divifions , 8c de prendre
cette occafion pour les défaire; 8c en cas qu’il:
vouluilcnt fouger a un accommodement , le
leur ofrislmon ’entremife. L’afaire ayant 5&6
mire en déliberation , la choie palle: tout d’une
voix , par la timidité des vus a: la (agile des
autres ., qui virenè bien que les animaux ne
pontoientjamais s’acorder 3 outre-que les plus
fiers &les plus vaillans avoientefte tuez dans
leeombat. Je partis donc avec ce Perroquet,
a: un autre qui (avoit la langue du pals , 8e fus
tréuver les Sauvages , qui ne furent pas dili-
ciles à perfuader , aptes une li grande défaite;
&en paillèrent par tout ce que je voulus. A
mon retour, je rencontray mes camarades,
2nde regret de mon départ 8e la mefine curio-

té que moy, avoient portezâ me fuivre; de
forte qu’ayant pacifié tous les difërens qui
refluoient , semis les hommes 8: les fanimaux
bien enfcmble, jem’embarquay avecmes coma
paginons. tres-aife (ravoir évité un li grand
peul, se d avoir vû des chofes fi étranges 8:5

merveilleulègl *
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il. fini-née dnnrl’lfle des Pyrtmdrims. 11. Inféri-
pria» impair de: Apurîïitm. 111. Royaume de
Numifmatie. 1V. Ijle de: Faîtes. V. Cab-des
.Pygmîz’es. V1. Renan de l’AuImr-en Grue . for

1’er des-Magiciens. ’ i
I. ’A Pa a s avoir d’indien aux animaux ,6:

Ifle de: , q . ,p’ffs congé des Sauvages , nous nous em-
Pjran- barqùames mes compagnons 8c moy , pour
driemaou voir le relie des Mes , dont on nous avoir dit
zzz" tant de merveilles. La premiere minous abor-

’ dâmes,fembloit eflr’e toute de feu,ce qui fit que
nous la découvrîmes d’efort loin;’& aprochant
nous trouvâmes le rivage bordé d’hommes
flamboyais , qui avoient le vifage lon’ 8c
étroit , 8: le haut de la telle fait en forme las
lambic, Ils paroilToient fort difpos; car ils vol-

iger" tigeoient fans celle, 8c changeoient à tous mo-
rnimfi, mens de poflure. Nous leurs prefentâmes
gui ont quelques parfums , qu’ils receurent avecque
m,” F07 joye; 8c en revanche , ils bous donnerent à
1mm chacun une chemifè de toilezincombuftible , a:

force pantarbes pour nous garantir des ara
rieurs de leur pais z Mais avant qu’elles fuirent
diftribuées , ces hommes de feu qui panchent
naturellement vers les chofes qui leur font pro-
fites , sifflant courbez à deljèin maigrement g
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mirent le feu aune des barques que les-Sauva-
.gcs nous avoient données. Ceux qui citoient
dedans, s’étant jettez aulli tofi à nage pour [a
:fiuver, firent par mal-heur rejallir del’eau fur
:Fuelques-rluns deces Pyrandriens;car c’efi ain-
: 1 qu’on les nommoit; ce qui leur fit de grandes
.playes : Si bien qu’au lieu qu’ils panifioient
îlumineuxôc tranfparens, ils devinrent noirs a:
.obfèuts , par toutou l’eau les toucha. Pourles
guérir , on.ne fit que fouflerdeflus , jufqu’â. ce
que levfeu, ui leur tient lieu de peau,eût recou-
werr’la ble ure; d’où vient, fans doute, qu’ona

(coûtume de foui-1er fur les endroits doulou-
Jeux. Il feroit dificilc d’exprimer avec quelle
:chaleur ils nous-refirent ; c’efl; airez de dire
qu’ils n’épargnérent-rien pour nous régaler,&
.qu’il-snous firent , comme on dit,lbonne chere
flagrant! feu. Ils le portent en avant, comme
-nous,pournptendre-à -mange-r,rnais ils s ’élevent

incontinent au demis , St tirent leur nourirurc
.par- le pié,comme les arbres gaudi ne rendent-ils
-point d’autresexcrémens , que des vapeurs 85
adescxhalai’fons , qui leur fartent par le’haut de
da. reficDans let fort de leur débauche, ils Ifcfo ne
:jetuer quelques goures d’eau pour s’échaufl’er

davantage; 8c lors qu’ils veulent paroxflre plus
beaux, ils le (saupoudrent de fouphrc 8c de cam-
phre; ce qui leur fait faire du feu violet. ’Ils ai-
:mentfur tout l’eau de vie; 86 en aprochant ,1 ils
d’alumentçêelfavalentlainii toute enflammée.
vils [ont fortuardens amoureux , 8c aiment bien
àbaifer; c’cfl: pourquoy ils multiplient extré-

’ finement; oar- d’vnfeulibailerilsengendrenn un
enfant, ui n’efi spas fi-tofl: né ,Î qu’il croît ad

weuë d’. &raprésiavoire’claté plus ou
Be tempseil "diminue-feula peu, tarâtèqu’ a la En

. A;
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il fe couvre d’une lepre farineufe,àrquoy ils font
(tous fujets. Ceux qui veulent éviter cette mas
ladie,’ou en guérir , fe fervent perpetuellement
«l’éventail; mais cela les ufc beaucoup. Ils font:
fort oole’res se fort rigoureux , &in a parmy
eux des fuplices pour les moindres fautes. Le
plus ordinaire cit de plôger dans l’eau,ce qu’ils
fuportent fiimpatiemment , que cela leur fait
juter de grands cris. Au fo’rtir de là ,felonla
gênaient du crime, on les laifl’e plus ou moins

temps dans de noirs cachots , où ils font
comme morts ; mais ils reflufcitent à i’aproche
de leurs camarades:8rquand le crime efi grand,
on les met en poudre , ce qui les fait mourir
aulIi-tolt. Ils ne croyent pas comme nous, que
l’âme fait renfermée dans le corps;& foûtiennët
.au’contra-ire , qu’il n’y a qu’elle qui paroifi; 8C

que le corps qu’elle anime , luy cit donné pour
nouritu-re. Aufli viventails tant qu’ils ont de;
quoy nourrir leur feugmais lors qu’il’n’y a plus

ematiére , leur a-me faifant un dernier éforr’,
s’envole en forme d’étincelle,qui fe jouë long-

temps par l’air , 8c fe promcne en divers païs ,
cherchant les eaux comme pour luy fervir de ra-
fraîchiii’ement, se c’en: ce que nous apelons des
feux folets. Lors qu’elles ont erré tout le temps
qui leur efl: prefcrit, elles fe raffemblent en un,
a: compofentles Con-mîtes , a: ces petits Afires
Iemblables aux Étoiles qui fe précipitent du
Ciel en terre,pendant une nuit fort claire. Tous
les animaux de cette contrée font de feu , jaf-
qu.’ aux infectes , qui font fi brillans a: fi lamie
.neux, qu’ils fervent de lampes aux peuples voit
fins. La plufpart ne vivent pas hors de leur
palis , ni ceux des autres pais au leur , fi com
font des salemandrcs. Il feroit impoglîblç de
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iîqiyager en ce Royaume , a caufe des rancies
ar eurs , fi la Nature n’avoit eu foin ’y faire
croillre des arbres, qui donnent avec l’ombre.-
ge ,du rafraîchilfement dans leur tronc , toû-
jours plein d’une eau fort claire 8e fort bonne,
qui n’augmente ni ne diminuë , fait qu’on en
prenne peu ou beaucoup. Ces peuples ne font
point d’acord de leur origine ; les uns croyenr
qu ils font engendrez des rayons du Soleil , ou

es éclats du Tonnerre; les autres plus vray-
femblablement,du choc de deux caillous,com-
me nos ames s’engendrent , a ce que difent
quelques.uns,du concours de celles denos Pr
rens. Pour moy,je croy qu’ils font décendus de
rifle des Lampes,dont quelqu’une cheut à ter-
re par mé arde5aufli difent-ils queleur pais ne
brûle que depuis une pluye d’huyle se de feu qui
tomba delfus.Comme nous citions fort échau-
fez fur cette difpute, il furvint une troupe de
Pyrandriens, qui demanderent fecours contre
un déluge; se comme on leur reprochoit qu’ils
ne s’efloient pas opofez avec allez d’ardeur à
l’éfort de leur ennemy, ils répondirent que l’é-

venement infliifioit le contraire 5 parce qu’ils
avoient toujours reculé en combatant,fans re-
garder derriere eux; de forte que que] nés-uns
filoient tombez dans des gaufres qur font au
fommet des montagnes, d’où ils ne fe peuvent
plus retirer, 8e ne paroifl’ent que de nuit. Cha-
cun fut touché de cét accident , 8e il fut réfolu
qu’on députeroit fur l’heure vers de certains
Pyrandriens, qui ont guerre continuelle conv-
tre les habitans du Royaume d’AparÆtias , 8c
qui n’ayant pas la force de brûler les chofes
les plus combul’tibles , ne laiflent pas de nager
fur l’eau, 8c de la confumer.

’ P f iij
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. De cette Il]: de feu, nous-paflîmes en une au!
tre de glace ,nntce palisvdes fables CR plein’de
chofes- contraires a: adragantes, de quoyib
ne faut pas-s’éton ncr, puis qu’on tient qu’il en:
ferry de ld-ce’rvelle des Poètes. D’abord nous

rencontrons des gens tranfparens comme .
Ctilhl , qui ululent" 8c» venoient d’une vîteffd
merveilleufè : Comme ils nous aperçûrent fils,
vinrent à nous en glifihnt. Ils avoient le pi6
fort étroit a: tranchant par dell’ous , ce qui les
aidoit à liflèr; leur barbe choit longue , 8c nd
leur penâ pas du menton comme à nous,mais
du nez, en guife de trompe dl Elephant. An lieu
de langue ils ont Jeux rateliers de deus bien
garnis qui frapent l’un contrera-une , quand
ils veulent parler, comme les’Fébricitans,duns
lefrillbn d’une grande fièvre; &par le bruit
qui ils font , on entend ce qu’ils veulent: dire,"

’où- vient peuh-cille, qu’oœnomme ceux qui

parlent trop, des Claquedcnts. Il en: palrmy
eux qui les remîjent avec tant d’3 relie , qu’on
diroit qu’ils jouent du cluveflîn. Ils errent
pour ornement , de grolles perles la es diai
mans, quiont une fort belle eau. Il: baïflènf
toute forte de lumiere , hormis celle des Emi-
les , 8c ne fartent guères qu’en Hyver , à calife
flue l’air froid 8c piquant [en beaucoupâ les
ortifier.’L’Efl:é ils demeurent dans des-cavera

nes , parce qu’ils craignent fort la chaleur; a:
c’en: une choie étrange , qu’eflant fi froids , il!
fuè’nt en moins de riens mais de leur fuè’ur , on

en fait d’autre fin: le champ. , dont les lus
acomplis le jettent en moule. Pour lès aire
croifire par tout également , on ne fait que les
arole: au clair de la Lune; mais ils ne font ja-
mais pluslbeaux quelors qu’ils commencentà
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fondre. 11s. ont tous cette perfeélion , qu’ils
rompent plûtoli- que de plier 3 8c ils ne font
point diminuiez , car on peut lire tout ce u’ils
tmtdans le catin; Si nous filmes étonnez e les
voir, ils nele furent pas moins de nous rencart»
sur , a: nous firent prelent de fruits glacez , a:
de grands platszde gelée;. quoy que leur pre-
mier abord fut allez Ils nous ptefl’erent
fort de demeurer enleur pais a mais il y mon
un froid fi infuportable , que nous n’y pou-
vions durer. Nous nous contentâmes , avant
que partir , de voir le Temple de leur Dieu ,
qu’ils adorent (bush figure d’un Ours blanc; hélas,
ce qui a donné le nom au pais. Il y a une mer- filmfi’ ’

veille dans ce Temple, quinefe trouve nulle 6;? a
part; oeil une glace de miroit , qui a fiervy de "
moule aux Dieux pour former les hommes.
Car s’en allant aprochez , ils animerent leur
image striais ils furent fi Eafchez de voir qu’elle
faifoit tout le .contraire de ce qu’ils faifoient, a:
qu’elle prenoit de la main gauche, ce qu’ils luy
prefenrtoient de la main droite, que pour punit
ce nouvel homme , ils ne lu voulurent point
donner de femme , afin d’en aire Péri: la race.
Mais comme il aimoità a: multiplier, il le pré.
[mon devant le mefnie miroir, a: anima (a ref-
femblance,qui par un jolie châtiment, luy con-
tredit en tout a: par tout. (Tell de laque vient
ce: efprit de comtradiâion , qui cil dans les
femmes 8c les enfms g" car lafemme cil: l’image
de l’homme,& les enfants (ont la leur. Au fouit
de ce pais, nous entrâmes dans un autre fort
temperé,& abordâmes. par boume fortune , a!
Royaume deNumil’macie,aprés avoir admiréla
diverfité de la Nature,quien vn mefme endroit
du môde avoit placé deux Nations fi cataires

F f iiij
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11’ I - j’ay dit que nous abordâmes heureufemeni

R’J’W’ auRoyn urne de Numifmacie,pance que c’elr un

3mn?” pais où l’on n’aborde pas quand on; veut,.& tel
de, ou d, l’a cherchée toute (a vie, quinelÏa-jamais pû
la .Mon- trouver. Les habitans ypar-lent tout: forte de
twe- :1.angues, c’efi pourqu ils font fort bons tru-
0’ r A” chemens, fur tout les ghryfandriensôr-les An-
:m” gyrandriens , dont l’organe touche plus au

cœur ; car orme fait pas cas des autres , 8c ils
font fujets à elire fourbes. Ces peuples, pour
relire engendrez de Mercure , 8è de la belle Sul-
furie, (ont d’une figurelfort étrange ’, car on ne

leur voit ordinairement quele cou 8c la telle :
Pian de Quoy qu’ils (bien: tous Empereurs , Rois , a:
"mm Souverains , ils portent derriere eunleurs ara

mes &leursdevifes, a; relevent dela Reyne Ly.
die, 8c non pasdc l’Ifle des Poètes , comme les
autres.Du moment qu’ils font faits ils ne croif-
fait ni ne diminuënt. Il eli vray que les traits
de leur vifiige s’éfacent peu à peu,& qu’ils font

fujets à une certaine héréfipelle, qui les fait
beaucoup déchoir,C’eft une choie étrange,que
de leur peau u’on enleve, les. fourbes donrj’ay
parlé, le ma quem, 8c pâlirent après pour eux 3
de forte qu’on cil: [cuvent trompé r mais ces
gens-la n’apre endent rien tant , que la ren.
contre deleur Reyne. Car pour peu qu’elle les
touche , elle les fait rougir ou pâlir, (clou la di-
werlité de leur crime; 8: airai-toi! on’les met en
quarre quartiers , 8; on lesjette dans le feus
Mais ils ne [ont pas entièrement confumez;
car tout ce qu’ils avoient d’impur s’en efiant
allé en fumée, on crée de nouveaux filjets de ce
qui relie, qui font aulli parfaits que les autres ,
Erriculiérement après qu’on leur a imprimé
. «ratière du Prince, qui cil: comme le cac lier
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le la Nature , dont Platon dit que nous fom-

- mes tous lèllcz. Ces peuples n’engendrent
poinr,& [ont de nature immortelle; principale-
ment les Chryfandriens 8c les Argyrandriens ,
qui ne peuvent dire anéantis en quelque ma-
nière que ce l’oignon pas mefme par le leu,qui
au contraire les purge,quand ils font malades,
a: les. rend plus beaux 8c meilleurs.Nous fûmes
fort bien traitez dans cette Ifle : car encore que
ce ne foi: qu’un roc fiérile , on n’y manque de
rien , &l’on aporte de tous collez z En effet,
ces peuples ont fi aimez de tout le monde ,
qu’on craint qu’à la fin ils ne le rendent maî-
tres de l’Univers , non pas par Force , mais par
amitié. Car c’en: une choie étrange de la pal:
fion qu’on a pourcux , de comme tant d’hom-
mes fi diférens de mœurs,de religion a: de coû-
tumes, s’acorden t tous en ce point. Aulli fait-
on tout ce qu’on peut pourles avoir , 6c quand
on les tient, ou les enferme fous la clef, de peut
qu’ils ne s’en aillent ; car ils font d’une nature
tres-inconflaute , 8c pour peu qu’on les laill’e a
l’écart , on ne les retrouve plus. Du relie , ce
[ont les meilleurs eklaves du monde , car ils
lavent tout faire, 84 le mettent à tout. C’efi par
leur m0 en qu’on a aplany les montagnes ,
comblé es valons, bafly des Villes , peuplé des
deIèrts , cultivé des rochers , [biché des mers ,
aroufé les lieux les plus arides, 8c frayé des che-
mins à travers des abifmes 8c des précipices;
Quoy u’ils [oient fujets à dire enterrez tout-
rifs,& ademeurer longotemps (ans voir ni Lu-
ne ni Soleil , ils ne s’en portent pas plus mal ,
a: n’en font point plus mauvais vifage 5 car
ils faveur que ce qu’on en fait u’efi pas par ini-
mitié, mais par afcéiiou. Toutefois ils aiment
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au maman-r DE mustangs.
foules Dapfilicns, parte qu’ils leur font Vofl
en pende temps bien dupais .; se qu’ils: ne les
tiennent pastenfermez commodes autrèsAuŒ
panifiait-ils plus. entre leurs uranism- que par
tout ailleurs. Comme il n’y a que façon: d’an
voir ces Numil’maciens , je fis. fiüen.,.- qu’en
ayant gagné une partie surpris l’autre, je le,
couvray par leur entremife , un: bon vaifl’cau
équipé de tout ce qui citoit néeeflàire pour rea

tourner en nollre pais. . .Cela nous vint bien à propos; car au fortit- de
u , nous fûmesfurptis par une tempefie , qui
après nous avoir agitez longtemps , 8: confit.
mez toutes nos provifions, nous jet-ta enfin en
l’lfl’e des Poètes , qui en: un pafs fort éloigné

du Royaume de Numifmacie, La premier:
rencontre que uousy filmes , fut d’un grand
vieillard de bonne mine,qui avoit la barbe for:
vénérable , mais il avoit la cervelle ers-écharpe,

ui eli un mal où ils fout prefqne tous. mima
Au lieu de répondre à. ce que nous luy deman».
(lions, ilfecontenta,a:prés quelques grimaces,
de nous faire figue de la main-,pour nousmom
trcr le chemin par ou nous devions aler: "Nous
montâmes par l’on ordre fur le faille d’une
haute montagne,.qui avoit double fameg,oa
nous vîmes un grand, peu le afi’emblé.’ Pour

voirlever l’Aurore ,7 qui c la- Deeilè qu’ony
«me avec lie Soleil. Elle-m’ont pas plûtofi om-
vert les yeux, qu’ils sucrent les rideaux charma»
rez de. (on un; &aprés luy avoir. donné le bon
jour en chantant ( car ces peuples chantent

- comme les autres parlent 1- ils la vefiirem de
pourpre &d’écarlate, mêlant l’or à: l’azur par.

my les o ales de les rubis ,’ fausdefi’ei’u -& un:

ordre , animoient que cela ne billoit pas de
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fiire un fort bel éfet de loin. En fuite , ils mi;
lent dans lès-doigts de rofes,quantité de perles:
8: de diamans , pour répnndre fur les herbes sa
fiir’ les fleurs z Mais à peine eut- elle achevé de
r: parer, qu’un nuage s’éleva , carafe parle fou-
ile des chevaux du Soleil,qui la déroba à nome
veuè’. Ce endant , les Poètes s’emprellbiene
plus que evant , pour célébrer auflî la naifiàn-k
ce de cét Mire, car il meurt &nail’t tous les
jours en leur païs, 8c tandis que les Heures di-
ligentes atteloient (es chevaux à (on Char , ils
ceignirent les Temples du jeune Phébus, d’une
couronne de lumiere, Comme je confidérois
ces cholès avec attention, m’efiant écarté pour
chercher l’Aurore , je trouvay au retour quele
Soleil s’efioit aufli fort éloigné , 8c qu’il efloit

déja bien haut dans le Ciel. Cependant , ces
. Meilleurs ne répondoient à mes qualifions ,

qu’avec un accent grave,& des termes empou-
lez,lpour imiter le langage des Dieux ,â qui ils
ne reflèmblent que parla: Car ils (ont Fort pau-
vres,logent dans des cabanes faites de rolèaux,
ne portent que des chapeaux de fleurs , 85 ne
font couverts que de feüilles de laurier 8c de
lierre,qui efl un allez mauvaisha-bit pourri-174
ver, Les cheveux de leurs Maîtrcfl’es font d’or ,

mais il n’y en a point fur leurs jupes 3. a: leurs
dents (ont autant de perles orientales , mais il
n’y en a point à leur cou. Leur manger cil: de
fruits fauvages &cle mieliôcileut breuvaged’eau
8c delaiâ: Neantmoins , ils font fi glorieux,
qu’ils difputent de la félicité avec Jupiter. Du
telle, leur païs efl tries-beau àla veuëï,& je m’é-
tonne qu’ils ne font plus riches 3 vû! les riche-l1
Tes dont ils difènt qu’ils abondent. Car à les
oüir parler,leurs prez ne (ont que dïémeræudes;
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leurs guerets font couverts d’efpics dorez;1eur!
fleurs font de pourpre 8c d’azur 5 celles des ara
bres , d’3 ent 58: leur fruitier. Le Neâar’ne
vaut pas e crif’cal de leurs fontaines; les petit s
cailloux du riva e font autant de diamans 8:
de pierreries;8c cËa ue goutte de rocher cit une
perle, Avec tout ce a , Ils n’ont pas du pain , 85
l’on diroit que comme Midas ,tils meurent de
faimau milieu de leurs tréfors. Aulli tout ce
qu’ils difent ne paroiû qu’à eux dela forte , se

j avois beau ouvrir les yeux, je ne voyois point
tous ces tréfors imaginaires. Ils font fort bi.
fartes , et fuiets à une infinité de caprices 8c de
fantaifies 3 8L quand leur verve les prend, on ne
les fautoit ouverner. Ils font d’etranges grio.
maces , 84 e contournent comme s’ils avaient
des convulfions , particulierement quand ils
enfantent, mais ce n’efi pas de douleur; car ils
prennent plaifir à acoucher. Ils ont cela de pro»
pre , que chacun fait des enfans , fans avoit
befoin du feeours d’autruy, Aulli font.ils fort
fu’ets à faire des monfites , que la plufpart des
p res trouvent neantmoins fort beaux , qui efl;
une ramie grace qu’ils ont receu de Jupiter 5
Car s ils en reconnoilïoient les defauts , cela les
rendroit chagrins 8c de mauvaife humeur , car
ils les aiment à un point qu’ils en [ont fous;
Mais les autres les traitent de mépris , c’efl
pourquoyfiils ne durent pas long-temps, parce
qu’on n’éleve les enfans en ce pais-là que d’une

viande fortdélicate , qu’on apelle l’intime. Ce
qui cit de plLÈNeîtrange , c’en: la façon dont ils

conçoivent,&doht ils atouchent,car ils en ea-
dtent dans le creux de leur telle , a: acouc en:
parle bout des doigts. Ils portent leurs enfans
plus ou moins de temps , lèlon qu’ils ont plus
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Un moins de chaleur:Si l’enfant cil gros,ils s’en
délivrent a plufieurs reptiles 5 8c quand ilefi
tout forty , on le raflemble enlun corps , fans
qu’il s’en porte lus mal.Il y en a mefme qui ne
iont faits qu’à emy , dont le père aavorté de
l’autre mortié; cependant ils ne lament pas de
vivre,& d’elire fort bien receus,quand ils vien-
nent de bonne race , St d’un père qui en a fait
d’autres qu’on eliime. Ces peuples ne (ont pas
fort devots, a: ne reconnoifl’ent guéres d’autre
divinité , que les yeux deleur Maiflrefle : mis
s’ils célébrent Apollon 8c les Mufes, c’efiplû-

roll: par coûtume qu’autrement. Au commen-
cement que je fus en leur païs,je ne pouvois af-
fez m’étonner de les voir parler ides chofes
inanimées, comme aux foreüs & aux rochers;
mais après leur avoir vû faire de plus grandes
extravagances , je leur pardonnay cellevcy.
Comme nous nous préparions au départ , le
Héros qui les nourlfl’oir, vint à mourir; car ils
font li pareflèux, qu’ils mourroient de faim , fi
quelqu’un ne prenoit foin de leur nouriture.’
Aufli -toftil fut ordonné,pour perpetuer fa me«
moire , sa faire vivre fou Nom aptes fa mort ;
qu’on embaûmeroit ce Nom avec le fel del’Ef-
prit; 8c qu’après l’avoir revefiu des plus belles
couleurs de la Rhétoriqus,8t paré des plus bril-
lantes fleurs de la Poèiie, on le mettroit en dé-
poli: entre les bras de la Renommée,afin qu’el-’

1e le portail par toute la Terre. Le jour venu;
. qu’on avoit defliné pour cehaut myfiére, cha-
cun le rendoit au lieu ailigné,dans un grand (id
lence-:Aprés quelques [anglets .8: quelques lat;
mes. fuivies d’élans douloureux , et de pitoyaâ
bles helas ! le tout acompagné de cérémonies
muâmes ., on découvrit avec une rcfpeâuguÇe
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’hardieil’e , ce grand 8c vénérable Nom , qui tu;
.pofoit fur une urne-d’or , environné delauriers
.8: de cyprès , :qui couronnoient des legeres Je
froidescendres de cét invincible Héros. En
imefme-temps on’l’armade tout ce qu’on avoit
a û trouver dans l’uUnivers de redoutable -, de
- ormidable , 8c d’intrepide z ’Puison l’élevadu
.defl’us de tourne u’on pût s’imaginer de ma-
.jefiueu-x , d’augu e sa de une. Après , l’envi-
Tonnant delumiére, de fplendeurôt de loirè,
.on lu .drefl’a des Autels, où tandis que, es uns
.-facri oient a l’a magnanimité , au généroiieé

a: à fa clémence , les autres erigeoient des vl-
-vantes:ltatuës , .dïéternels trophées , et d’iné-

:branlables.-monumens à fa triomphante mé-
moire. On entendoit d’autre-part des concerts
ou l’on célebtoit t’es divines aflions , lès-chat-

.mes inexplicables , 8c (es vertus immortelles.
A ce bruit, la’Renommée vintà tire-d’aifle,qni
qui ofia ce précieux nom de la veu’e’ des hom-
inien-8: l’ala [enter par l’Univers. Voila de quel-
’.1e forte ils donnent-l’immortalité aux grands

Perfonnages. sV. Après cettecéte’monie, nous quitâmes-cetre
14’11” vIfle,&abot"dâmes par un doux vent en celle des

:2017!" ’Pygmées , qui eft de fou rell’ort, aufli bien que
’ les premieres dont j’ay parlé. Mais elle eft fort

gente-st n’a pas-plus de quatre ou cinq lieuè’s
elong , au lieu quecelle des céans en a-plus

de cinq ou ’lix cens. Cependant , quoquue- ces
deux mes foient’fort proches , elles nelaill’ent i
pas de viute-en bonneintelligenee- fousll’auto-

A me des Poëtes, qui leur donnent-telle lquu’il
leur plaif’l. Nous fûmes tout étonnezen ari-
fiant , devoir que les plus grands hommes de.
«nopals-là n’avaient pas plusd’nne coudée de
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tangue quilleuradonné le :nom de Pygmées.
Nomscroyions ducommencement que ce fur- Le me
leur desrlapins , d’autant plus que nous les 6’." fi*
avoyions tamile: enlèmble comme dans une 4;:
garenne s mais nous reconnûmes en apro- ’
tirant ., que défioient des hommes, Ils re-
muoient- de faire la guerre aux Grues , de
avoientiobtenuiune grande victoire z de for-
te quevchacun taponnoit deux ou trois telles
de I onennemy, qu’ils .pottoientvfur l’épaule
en guife de mall’uë , 8c les tenoient par le
bec. Ils avoient bien déniché quarante ou
cinquante mille œufs après la bataille , que
fileurs femmes rem erroient dans des boites ,
pour-aider à’leur’ ubfiflance. C’eflî-une cho-
I’e’a’dmirable , de voir avec quelle valeur ils

afrontent leurs ennemis , qui paroifl’ent com-
me des Géans a leur égard , 8: d’un coup de
bec leur entament la cervelle , s’ils n’ont de
"bons cafques pour fe remparer , faits de

Vgrandes comètes de noix, Mais la nature
leur a donné eaucoup d’induflrie , pour fa-
pierra leur foiblell’e, 8c l’on dit qu’ils le couv-
Jent Tous velles dans le combat, 8c qu’ils leur
caillent les jambes , qu’elles ontfort minces.
ills s’éfrayerent à nofire abord 5 mais lors
qu’ils eurent veu nos certificats , a: que nous
avions pallié fans defordre à travers l Empire
des Tables , ils s’aprocherent de nous avec
«grandealegre’fl’e, 8c nous fautoientàlacein-
îtare: comme les petits chiens , quand-ils veu-
dent "carefl’er’leurs Malines. Les plus apa-
1ens efioient putter. fardes rBeliers8t fur
des Chèvres, qui (agenouillent,commezfont
«les Chameau , lors qu’ils veulent amonts:
kikis, Nous-les acompqgnâmu jufqu’àllgups
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cabanes , qui font creufées dans tertecommé
des clapiers; mais ils vont fort lentement , se.
ne fon’t,comme on dit,qu’en quinze jours qua
cane lieues 3 ce qui nous ennuyoit fort. Vous
direz , peunefire ne je me méprens, deleur
faire faire tant de c emin , n’ayant donné que
quatre ou cin lieues de longâleurilfle; mais
c’en: qu’elle e toute compofée de valonsdc
de monta nes ;de forte qu’elle a deux ou trois
fois plus dg’étenduë qu’il n’en paroili,& l’on di-

roit que la Nature l’a fait ex tés, pour la com.
modité des habitans , qui e nichent dans des
trous 5 outre que parce moyen , .elIe contient

’beaucoup plus de peuple qu’elle ne feroit. Le
lendemain de leur arrivée on parta ca le butin;

i 8c la cérémonie le fit au fou des c alumeaux -,
quileur tiennent lieu de trompettes , comme
les formates de tambours;aprés quo ils tire.
sent à Poireau , ainfi qu’ils ont acoutumé en
une réjoiiillance publique. Cét Oifeauefl une
mouche prife dans une toile d’araignée , qu’il
faut jetter par terre d’un grain demil , & d’on
-tire avec un chalumeau., La carriere ou l’on
s’exerce a plus de deux.Cens pouces de long ,;
car ils comptent de la forte ente païs-lâ , com.-
me on fait icy par toiles. Ils ne vivent pas plus
de hui-t ans , comme d’autres ont remarqué
avant moy 5 se les femmes engendrent’à cinq.
Si-tofl que leurs enfans font nez, , ils. les ca.
client dans des raboüi-lleres .kcomme les lapins
font leurs petits , de peur des Gruës , qui les
avalent tout d’un coup , comme des navets;
Ces petits bouts d’hommes font fort inge-
nieuxgôt le [oit pour nous régaler,ils nous dans
sacrent les Marionnettes,à quoy il: [e planent;
comme 9H fait Parmi nous .- àlflŒmédisÎéIh

. Il!
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[ont fortfobres; & c’eli un grand excés,quand
ils mangent une ouille d’aloîiette; car pour leur
ordinaire, ils n’ont que deux ou trois mouches
en broche , ou quelque peu davantage , felon
que leur famille cit plus ou moins grande.
Leurs broches (ont faites de pointes de Herif-
fun; mais les grolles oùils ronflent des alouet-
tes, font de dars de porc- épie. Ils boivent dans
de petits val’es faits de noyaux de cernes , a:
leur breuvage l’ont deux ou trois goures de ro-
fée, qu’ils recueillent au Printemps, 84 confer-
vent dans des œufs d’Autrùche , qui leur fer-
vent eomme de muids ;- 8: parce qu’ils aiment
beaucoup cette liqueur , cela leurtient lieu de
pipes de Malvoifie. Leurs Miettes [ont des
écailles de carpes , dont les plus bellesfont les
plus dorées , &leurs plats depetits bacinetsde
gland. C’efl delà que viennent les arbres nains,
car toutes leurs forefls (ont parvbuifiions , ce
que la Nature a fait exprès , afin qu’ils ne le
rompent point le cou , en voulant grimper
defl’us. On y voit aufli dela vigne ,qu’ils ai;
ment fort 5 parce qu’ils croyent qu’elle rampe,.
pour s’acommoder à leur foiblefi’e; lis font
tres-bien proportionnez, vû la petitelle dolent
taille, & (e moquent de la noflre ,â calife du
danger qu’il yia , lors qu’on vient si tomber de

haun . ’Au [omit-de cette me , nous voulûmes aller y 1;
en celle des Souhaits : mais nous n’y pûmes 1:11]:
jamais aborder , car en ce païs-làon n’arrivzeqdçr Mit."
pas oûllîon veut;.de forte que nous fûmes con- 31mm
craints de relâcher, dans celle des Magiciens,
fans pouvoirvifiter feulement l’Iflè des Géans,
quoy que nous enflions grandeenvie de la voila.

5. Bart. fig...
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Car en nous en contoit des merveilles ,qu’ils
enjamboient les rivieres , comme l’on fait:
un ruifleau, perchoient àla ligne aux Baleia-
nes , avec de gros cables de navire , dont les
anchres fervoienr d’hameçon, jouoient à la.
boule avec des montagnes , qu’ils lamoient
quelquefois dans le jeu 3 ce qui efioir sauf:

u’on en trouvoit de toutes feules au milieu
es grandes plaines , ou ils avoient joué.

Comme nous eûmes mis pie à terre dans
I’Illc des Magiciens , un de nos Marelors
qui avoit cité autrefois en ce païsèlà, nous
avertir , pour éviter , comme on dit , les
faunes Propheries , de pifi’er fur no’s pie’s en

nous levant , afin de nous précautionner cor!-
erc routes fortes de charmes. Il nous die
aufli , que fi quelqu’un nous touchoit, nous
luy rendiflîons le coup , afin que le Fort ré.-
tournafl fur Celuy qui l’avoir donné. Dans
c6: entretien nous arivâmes à la plaine de le-
roaftre ; qui prend (on nom de la capitale
du pais , laquelle cl]: bâtie au milieu. La nuit
nous furprxr avant que d’y pouvoir Hiver;
de forte que comme il ne fait pas bon voya-
ger de nuit en ce pafs-là , nous fûmes cons
trains de nous coucherfu-r l’herbe , 8’: de màm

3er ce que nous avions aparté de nofire bar;
que, Mes compagnons dormoient dé’ja ,lor’s
I e j’oüis un grand miaulement de chats,
’ equoy m’efîairr ennuyé , je» me levay pour

’ les daller; à eau-(e qu’ils m’emp’efcho-iënr de

* ’dortnir. Maïs Comme je les pourfulivois allât
Juin , flirte qu’ils ne’vouloienr pas s’en aller;
je me trouvay engagé dansune grande Cave:-
ne êclairc’eid’une infinité de lamges. Armes
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lute que les chats entroient, ils le changeoient

[en autant de belles 8c de jeunes Demoif’elles ,
qui le mettoient à danfer toutes nuës à recu-
ions , tournant le dos les unes aux autres , 8:
renfermoient au milieu un Bouc lafcif , qu’els
les imitoient par des poflures diHquês , le
baiEantde temps en temps pour les regarder
par entre les jambes. Après que cela eut du-
ré allez long-temps , ce Bouc s’alla mettre
en un coin , où elles le vinrent toutes baller
au derricre 5 a: jetterent fur luy des fleurs ,
comme on a coûtume de faire aux myfieres
de Priape. Pendant cette cérémonie , on vit
venir par l’air des hommes à cheval fur des
balais -, a: ils ne furent pas plâtroit arrivez
qu’ils firent un (acrifice. Mais le Bouc rejeu:
routes leurs ofrandes; de forte que croyant
avoir manque à quelque cérémonie , ils re-
commencement tout (le nouveau , a: (e titra
rem: du fang de toutes les parties du corps ,
à coups de lancettes, Mais le Bouc continua à
témoigner de l’averfion 3 fi bien que luy en
ayant demandé la calife, ils [eurent que clé-
toir parce que j’efioisJà. Là-deflus ils me vin-
rent pren te , 8c je crûs qu’ils m’al’loient-
immoler ; mais j’en fus quitte pour ellre
mordu au derriere , a; ligner de mon fang un
papier; après quoy le Bouc me dit quej’efiois
a luy, Alors ,ce ne furent quejeux 8c que ris ,
avec un (abat éfroyable 3 car on ne slentendoit’
pas l’un l’autre ; 8: chacun faifoit ce qu’il
vouloit , à l’imitation du Bouquin , qui ca-
rellbit les plus belles. Lors que cela au fait ,
je fus étonné queje vis la nape mire; 86 faut
voir ceux qui quartoient les plats , elle fut

Gg 1j.
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couverte en un mitant. Comme tout le mon;
de fefut placé , fans le faire beaucoup prier , if-
fe fit d’abord un grand filence, se chacun me,
noir plus de bruit des dents , que de la langue;
mais ’ parce que je trouvois les. viandes un peut ,
fades , ’e ne pûs m’empefcher de crier qu’on
aportali: du fel. A ce mot tout di’fparu-t ; .8: je
me trouvay feul a: fans lumiere , dans unecas
riere fort o-bfcure , ou je fus contraint de cle-
meurerjuf’ u’au point dujour. En faire , je me
rendis ou e oientmes compagnons , fans leur
ofer rien dire dece qui nielloit arrivé a parce
qu’ils elioient fiéfrayez des contes qu’on leur

avoit fait du pais , ne la moindre chofe citoit
capable de leur trou 1er l’efpritv.Malgré ces tu?!
reurs paniques, jeles amenay a Zoroalirie , ou
tous l’es logis nous paroifi’oient autan-t de Pa.-
lais enchantez. On voyoit aux portesacaux fe-
nefires,les plus belles Damesdu môde,qu’rnous
jettoient enpall’ant des œillades fort amoureux-
les; ce qui m’eût touché davantage , fi je ne les
truffe pas connuè’s ; mais c’eûoient les malines

que j’avais veuè’s dans la carriere. Comme
nous pallions de cette rué-la, aune autre,n,ous-
eûmes la telle rompuë de cent valets de Mat-
chands , quil’ortant de leurs bontiques-nous
crioient: MeIÏsurS, voulezrwus-qu’nntire vêla
in H orofcope , pour voir]; vous fircz heureux en
ses monde a], ou en l’autre? Mejfieurs vos]! à;
qu’on v trouve ultrafin" d’efprits familienu é. de

onrnfie’respour faire mille limât-en un jour, M a];
fière" , voulez-vous avoir la pre’cieufiz ruine
gin le: Roi: dé Perfe donnent à leur: Ambafl’aa
dans ,. pour": manquer de rien dans le: grands
ganga: .7, C’efi; à]; diroit un. autre ,qy’qlzla
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peritable finet pour retrouver toute: le: chofes
perduëx, émefmcfim pucelage .- C’eflmoy qui par

la grotte des Dieux , nous]: le corps defit roièille ,
é- gal le rendinvulnemble. C’ejl je] . M (finir: ,
qu’on trouve de ce: Éva: roulant é- de cesbonrfi:
inépm’fables, où l’on remontre roûjonr: de l’ar-

gent, quo] qu’on n’ y en mette jamais. M eflienrs ,
difoient d autres , d’une voix touteenroüée à.
force de crier , Voir] la veritable ver’ve’ne rutil-
lie avant jour, (au fe’che’e à l’ombre , lors qu’il

n’y muoitny Lune n] Soleil fur terre î Vous plan]!-
ild’enzwair , quand ce nefiroit que pour voir vos
Maifirefl’es enfinge. Enfin , délivrez de ces im-
portuns criailleurs , nous arivâmes au logis
d’une bonne femme, de la connoill’ance de nos
Matelots, qui nous receut fort bien. Mais je ne
fiy par quelaccident , un de mes compagnons
tomba malade fi dangereufement , que nous
croyions arcure heure n’il duit mourir. Son
plus grand mal venoit e l’imagination qu’il
noir d’ellre enforcelé 3 & pour en ravoir la ve-
me , il fit tout ce qu’on luy confeilla. Entr’au-
ares chofes,on luy fit acheter un coeur de bœuf,
Ëu’on larda d’épingles fans telle, 8c d’éguilles

ns cul; puis le mettant boiiillir dans un chau-
deron,on acompagnoit chaque boiiillon d’une
parole magique , pour atirer dans la cham-
bre celuy qui avoit faitle fort. Qu-çs’il ne ve-
noir pas , on avoit du moins la fatisfaâion de
le faire mourir en langueur; carâ mel’ure que
le cœur fèconl’umoit , celuy del’enchanteur le

devoit confumer suffi. Comme il n’y avoit
plus d’eau au chauderon,on vid venir une grau-
de femme noire , avec les yeux égarez 8: étinm
alains, l’écumevà. la bouche ,,&la.fureur le:
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vifage. Si toli: qu’elle fut entrée , on mit ne!
manche de balay derriere la porte , pour l’emq
percher de l’ortir à mais cette Mégère ,. fans
prendre garde à cela , vint droit au lié! du ma-
lade ; 8c tirant le rideau, luy dit d’une voix caf-
fëe a: enrouée, gy: on max-m: A inerme
temps , quatre grands coquins qu’on avoit
lofiez pour la frater avec des bâtons de fan
ment, fauterent en place; mais commeils vous
loient rabatte le bras qu’ils avoient levé , elle
nourri tout d’un coup a robes d’où fouit
une li grande dôme , que ces galans furent
tous grillez; a: la Sorciere en maline temps f:
failit du hala qui citoit damera la porte , et fe
perchant délias, s’envola parla feneftte , nm
fan: dans la chambre une puanteur éfroyable.
Cependant , nolh’e pauvre malade efloit’ à
l’extremité,8t dans la penfée que tout ce qu’on

luy donnoit citoit charmé j il ne vouloit prem-
dre aucune choie; ce qui ayant 6mm: nofire
holtefl’e à compaflion , elle nous mena chez la
plus grande Magicienne dela Ville , qui citoit
de les amies, 8c logeoit dans un vilain trou qui
n’eltoit baliy que de gibets a: de potences.
Mais derrick: s’élevait un Palais fuperbe , ou
l’on voyoit fous les portiques jouer de petits
enfans, qu’elle nouriIToi-r pour faire un bain de
leur [àng , afin de guérir un grand Prince qui
elloit malade dela le pre. Au milieu de la tout
citoit une fontaine grande com-me un petit
lac, ou n’ageoient plufieurs poilions , 8c furle
bord une vieille déstépite, dont le nez 8: la
menton le touchoient ; se dans l’intervalle de
[es rides , s’élevaient de gras orreanx ombrai-
gez de’longs. poils gris ,, qui e mouvoient a!
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branle de fa telle, sa le joüoient fur (on vifage,
Somme dit le Poëre au gré des Zéphirs, D’une

main elle tenoit une talle, dans laquelle elle
buvoit; 8; de l’autre elle étendoit les peaux de
Ton menton ,ponr lu fervir de foucoupe , de
peut u’il ne tombal de l’eau fur lès habits,
Si-tol qu’elle nous aperceut , elle vint à nous
toute courbée fur un bâtou , ne faifant pas un
pas , fans laillèr tomber une roupie; & pour me
régaler , elle me fauta au cou , 8c me bailà , à
calife que je luy aroilïois allèzagréable. Cela
me fit une telle erreur, que je courus null-
tofl à la fontaine pour me laver; mais je meus
pas plûtofl: pris del’eau , que je me trouvay en-
levé par l’air dans une chambre du Palais , où
j’entray par la cheminée. Elle citoit enrichie (le
fort belle peintures 5 oùl’on voyoit Diane 8c
les Nymphes à demy nues , en un endroit
cueillir des fleurs , en un autre fe baigner , ou:
pourfuivre une biche à la chaire : Mais tout à
coup , comme je prenois plaifirà les contemt.
pler, tous ces performages s’animerent; 8: le
détachant des Tableaux , commencerent à-
danferautour de moy, avec grand bruit. L’un
en paffant me donnoit une nazarde, l’autre une
croquinole; 8: tous faifoient des [voilures ex-
travagaAntes , pour me faireipeur; mais n en
ayant pu venir à bout, ils difparurent en un.
inflant , 8c me lailïerenr parmy un tas de vi-
laines befies qui me couroient parmy le corps.
Commej’eflzois au defefpoir de me voir en ce:
état, je vis forcir d’une armoire la Plus belle
performe du monde , qui commença a m’accu-
fer de la rioueur que je luy avois témoignée
prés de la outaine 3 8c me jura. par. lame des,
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Contes de vieille de fes anceflres , que il je ne
luy voulois efire plus doux , elle slal’oir jetter-
dans un feu qui s’était alumé à la cheminée. A,

’ ces mots ’ecourus ourl’embrafler ne ou-

] )
van: refiler à l’es charmes smais je fus retenu.
par une main invifible; ce qui l’éfraya, telle-
ment , qu’elle le jetta dans le feu. Aufli-rofi:
tout le Palais difparut , 8c je me retrouvay dans
la ruë avec mes camarades;oû de crainte de pi-
res accidens , nous allâmes tout de ce pas ache-
ter des caraâéres, avec lefquelles nous retour-
nâmes en noflre païs 5 8c nous nous trauvæî-
mes chacun un-matin dans noflre liât , com-
me fi tél]! le voyage que nous avions. fait n’a:
voit sellé qu’un long ronge.

Fin à: la groâfie’me Partir;

2 a? 5-7

REMAIÎ Q: Su



                                                                     

V 349?REMARQUES svu LA TRADUCTION
me LA rxorsrs’m PARTIE in; Lucer.

Mm) pourm venir là, I’ay changé icy mon
Autheur: car ce qu’il dit des deuxche-

mins , cil expliqué en fuite: outre que ce que
j’ay mis , lie mieux le difcours,

Percer. Le raifonnement veut qu’on l’expli- Page z:
que ainfi: car s’il n’eufi cité ueflion que de l. 1-3.,
traverler ces montagnes , fans aire un chemin
à travers, avec beaucoup de travail 8c de dépen-
Ïe , il eût eflé airé de l’éprouver.

Je te veuxde’crire. La comparailbn de Cébés le Page 32

trouve en d’autres lieux de ce livre. l. z.
V» hommede bonne mine. Il n’en pas bel’oin de Fig, 4.;

mettre plufieurs . parce qu’il n’en a mis qu’un l. 54m
plus haut , 8c n’en veut qu’à une performe. .

Veflu àla mode. Cela explique ce qu’il dit en l, demi

fuite , en plus de paroles. ITu rzgnem; dans le: aflEmble’er, Ilay déja dit P. y.
qu’il triomphera fur le char de l’Eloquence, l. n.

pour faire allufion à cela. ,Pafintln mainfurmonfront. je le mets ainfi, 1. la
pour marquer la façon dont on carrelle les jeu-
nes gemmeur il n’cfl pas necclïairc de faire agen-
cer eux fois les cheveux, à cét Orateur.

Paurdewnirdom,I’adoucis ces chofes le plus I. 16;
délicatement que je puis z carl’Aureur , à mon
avis , fait dire des fortifes à cét homme , trop
groflierement.

.Dstrafils àla mode. L’Auteur die , de vina: p2 45- "
mon: mais cela ne s’gcordc pas avec un Orateur » l. l 0.

Part. 5; H h" ’
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parfumé , veflu à la mode , 8c galant comme
celuy-q.

P. 7. Avec quelque ferment. Cela cil: plus bas chez . l
1- 4c l’Auteur,
Page 8. si mm mm apliqutz. Je retranche icy des fa-
l. si. letez , qui ne fervent de rien au fujet.
P. rr. le lepnrdanne aux villes.Iladéja dit plus haut,
1o il. paflèpourlest’oëm. C’efl: pourquoy je ne le re-

pete point: mais on peut ajoûter , gy; auroit
affile: Fable: de la G un . aux qui montrent le:
furetez damier villes , mourroient defaim , peut
que parfin: ne peut entendre la sanité pour
me»: î maritale interrompt le mifinmmmt. Du
relie , j’olle pluficurs interruptions , pour eflre
plus court.

P- u. Carl: philofiphe , (9c. Le Mcdecin fêta tou-
l. 18. ché plus bas. Il n’el’t pas allez illuflzrc, pour le

mettre icy. ’P. 13. Danscelle d’une jeune birbe. Je n’infifle pas
1.6. davantage fur des fadaifës.
l. 1.0. Guerirun mal , de parolesJe change la couleur

de l’Auteur , qui n’efl’. pas bien jufie.

P. r4. Les maladies. Ily a au Grec , de: bubon: . qui
l. 3. font des apollumes; mais il cit plus beau,dit en

general. l il. dern. rit ungmnriuflrne. On a coûtume de le dire
. ainfi a outre qu’il refulte en quelque forte du

filjet, puis qu’il fait trois tours, l
’Marcherfurles aux. Je ne m’étens pas en des

particularit’ez trop afeâées 8c fabuleufes.
Pour de l’argent. Le Grec dit , beaucoup .- mais

cela cil: mis malicieufemcnt , 8; pourroit bien e
elÆre une raillerie contre les miracles des Chrêve

p tiens.

P. if.
lig.17.
P- I6!
1. 32..

P. 17; D’uncqtroræ. Il y a’au Grec i de: Croix s mais il
le Hz ne faut pas plufieurs fers de Croix ,pour fait;



                                                                     

DE LA momifia-151mm ou Lumen". 39j
unanueau, C’el’t allez qu’il veuille defigner par

là, toutes fortes de Croix.
Et queje meprommois. le diray plus bas , que p ,9n

Tes gens rafloient en vendange. 1 ’ u;
D214 teinture en I141 , elle tfloitfaite comme un 1:0.

Dragon. Ou fimplemenr , Eüeawit les piedsdel ’n °

Dragon. ’ ’S’il n’entend parler , 6-5. Cela infinuë allez

queles ames des autres peuvent revenir, 1 n
Il cnijfiit un baflonJe parleray du pilon en fuite. 1 ’ - ’
Ceux quine l’antpm fait. Cela dt tranfporté 1 ’1’

icy, de plus bas. .de]! amfi que Thalés, Je ne parle point de l’au- 1 ’
glu: du cheval de Troye , qui n’efi qu’une .

le, ’ °Bafliment. Les lumieres feront airez touchées
plus bas.Cependam,il faut remarquer que tous l
les apartemens dont il parle en fuite,font com- ’ ’
me des places détachées, 8L non pas comme des
chambres d’un mefme corps de logis; ce qui le
jnfiific parles anciennes peintures,

a ueperfinne ne s’imagine, Il a déjà. dit, que ce p
qu’avait fait ce: Auteur n’allait pas commun. a 3°-

!Jutile. au deleéïable. La choÇe citant déja 1T- l- Il.
fez expliquée , il la faloit reprendre en d’autres e 16-
termes.

Cymbales. Cemot n’efi pas au Grec; mais il l. 3:.

efi exprimé plus bas. l, u;Panthére. Celuy-pyn’y efi pas non pluszmais 1. 14.
ileft de la Fable.

Vne flufie , Ou thnlumeau. Mais on confond P. 3:;

louvent ces deux chofes. 1, 6.
Cars’apriwifant, je les mets pofitivcment ; P. 3;.

aulieu uel’Auteut dit, x’ilu’apn’wzfmt ;mais l 18.

cela revient à un. P, 34;æîonpundpourle plus and»: de tomée: hÏmU. l. 2. s.

H ij ’

’ P. 13.

Lu.



                                                                     

Pages.
1.2.4..
1’. 36.

lig. 32..
P.;8.
l. la.
l. x6.

l, 13m

le :3.

P. 39.
l. la.
l. 31.

P. 4°.
l. 7.
P. 4l.
l. 7.

l: 1x.

398 REMARŒES sur LA TnAnucîmN l
I’ay ajoûté cela pour l’explication. Du une;
quand on dit plus mieux que Japet , on entend à
mon avis.qu’il elÏ le plus ancien dont il effparlé
dans l’hifioire; qui n’efl pas le liens quel’Auteur

luy donne icy. Car aparemmenr, ce Japet en: le
fils de Noé, parce que le P, &l’F en Hebrcu,ne
[ont que la mefme chofe.

Ce Dieu. je retranche icy quelque chofe , qui
n’efl pas a nofirc Mage.

Ilsjè prirentà rire. La Fable de Phaëton en:
trop connuë pour efire expliquée davantage.

Comme les ngales. C’en: allez de ce: exemple
8c les mors [Abeille à de Sauterelle. (ont expri.
mez devant ou après.

De: oifiaux. Je ne dis pas des chauve fleuri: . .
parce que c’en: un oifeau de mauvais augure: 8c
par confequent qui vient malà uneloüangc.

H aubois. J’ay mis ce mot. au lieu de Cymbales.
qui n’y vient pas fibien.

Dur à: [enfant comme de la tome. On peur le
palier de mettre cela: car je croy que gros œil,
exprime tout ce que veut dire Lucien : outre
que je ne fay fi l’œil de la mouche cl! dur.

MouthemnineJ’ay ajoûté cela de lus bas; Le
relie de ce ui eft icY, elÏ rejette en uite.

Lors qu’i parle de l’aflïduite’. Il n’y avoit que

cela de la comparaifon qu’on pût mettre délicaa
tement. Le refle ne luy efi pas avantageux.
On dit qu’elle a le: deux fixes. Cecy en: tranfporâ

té encore de plus bas.
Je ne parlera] point. Le relie n’cfl: pas allez

confidérable pour le mettre»; 8c on a déja tou-
ché (à valeur.

D’une mouche un Elefnnt. Il citoit mieux de 54
nir par la, que de tien ajouter. C’efi pourquoz
je; rejetté plus haut , ce qui citai; icy’.



                                                                     

in LA inersrr’m l’une" ne Lucrzu’. 35;
A coups defburche. j’ay mieux aimé mettre ce-

la, ue de dire qu’elles le foüettcroient de feüil-
les emauves,ou de m rtes, dont l’un efl:ri-
dicule , &l’autrc trop élicat. Je ne rends pas
raifon des autres changemens que j’ay faits ,
parce u’ils (ont touchez en genetal dans l’E-
pifire Î qui tient lieu de Préface.

Les Libraires. Cét’îexemple fufit , fans alegucr l. 2.8.

celuy des riches, Il faut remarquer que les
comparaifons Scies exemples , qui ne fervent
pas de preuves , mais feulement de beauté ou
d’éclaircillcmcxit , ne doivent point dire mul-
tipliez 5 car cela fait perdtele fil du difcours , 8c
l’alonge inutilement. C’en un des defauts de
têt Auteur , qui abonde plus en comparaifons
qu’en raifons 5 ce qui cil; fupottable, oùil ne
s’agit que de galanterie ; mais fouvsnt où il
devroit payer de raifou , il paye de fleurettes 85

de bagatelles. P .’ Tu n’a-Xe: Home’re. Il n’efi pas nécefiaire de 1 ’ 43-

dite plufieursfiie : Ce que i’obferve prchue par ’ 1*
tout , de me renfermer feulement dans ce qui
cit du fujct , pourefire plus net 8c plus clair. .

Sous le fait defim bouclier, je ne parle point de hg. sa;
fes boites; Ou fi vous voulez de fes greniers ,
parce que le relie fufit.

Vne autre Hifloin. Je n’ay pas mis Fable; car po 4l:
ce qu’il dit du fils de Pittacus, cit hiltorique. 1o i5.

Elle aborda enl’lfle de Lesbot. Cela dit allez , l. 2:.
qu’elle palle: de la rivierc dans la mer.

Peut-eflre mg]; que te: livre: toga’tentla eerveüe, P. 4.6.

"je retranche des alegations Grecques , qui ne l- 13- s
, feroient u’embarall’er le raifonnement s 8:

qui font 3ms grace en nollre langue.
Vnfimrd, tâte. C’ell bien honnellemcnt,de ces o 47-

trois exemples. ’gtl7sH iij

"4’27

18 ’



                                                                     

l. 32.;

P. 49-
]. 5;.
P je.
1.16.

P. s.
l. r.
l. 11..

l. 16.

P- s5.
l, I.

l. 3.

100 Re MARQIS sua LA sznucî’rorî
A l’impereur. C’efl: ce qu’il entend parle Roy;

car encore qu’il die un Roy, il veut defigner un
certain homme : fans quoy le raifonnement’ ne
vaudroit rien.

Archdaque, Il y a au Grec,Antiloqne: maison
voit bien qu’il parle des Satyriques.

Auxpnrales à! aux allions, Le Grec dit, Païfic
(se harangue , mais mon exprefiîon cil plus
forte.
gai eji mule de bien des maux, Je dis aufii-tofl,

dans les Effet: (9’ dans les Familles,
le neuxfaire in] la defcription. Le telle cit ex-

pliqué en fuite. ,Conjuréromre le R a] Ptolome’e. I’omets les cir-

confiances qui ne fervent de rien icy. .
A reconcilier lesennemi: , plein]? qu’àfimer de

la divifion perm] les amis. Cela y vient mieux,
que ce qui ef’t au Grec. I’ay ajoûté ce qui fuit ,

pour la mefine raifon : 8c j’ay acourcy cét cn-
droit, pour dire plus clair.

Il nef: conteur: par d’acnfirèfaux, L’Auteurfe

met en peine icy , de prouver une choie toute

commune. .On fictufll le Philofiphe , ère, I’ay déja dit que
la paillon du Princ:,foutniil’oit louvent de ma-
tiere , &c.

De pouvoir faire un Dieu , qui e]! encore plus
quai: relire. Il y a au Grec , que d’en ejlre fils.-
mais il n’en: pas fi fort.

à!!! en]! pitié de l’infirmité humaine. C’efl:

une couleur que j’ajoulte. . .
Voila le: forte: de la calomnie. I’ay déja dit

qu’à la Cour, il le prefente mille occafions de
mentir 8c de flater : ce qui m’empefche de m’é-
tendre davantage là defl’us : Outre que la Phil-i
par: cil: allez rebatu dans ce Traité. ’



                                                                     

DE L’A enorsrr’ur PAR-ni on hier-in: Bi a
Ilfnurquetu meures , s’écrie Anna. Mettez, P. n,
uelques-uns nous acculentdu crime dont il: fins l. au.

coupables. Il faut, (5e. .Aux ennéade: villes. Cela y vient mieux , P. s8.

que des maifins. l. I z.Le Pacte Achiloque. Ce n’en: pas icy le lieu de P. r9;
l’expliquer davantage: c’efiafl’ez de dire qu’il 1 7.
efloit porté de fon naturel à la Satyre z Le relie
romproit le fil du’raifonnement.

Pour venger le public. Il efi mieux de le dite P. 60.
ainfi , ue de dire que c’efi par une vengeance 1. 2;.
particufiiere.

Ilfit sans parlure defes amis. Il n’eft pas uécef- P- 6l;

faire d’en dire davantage. l. 6.
Efl-elle mofle ou femelle? I’exprimela chofe à P- 51e-

noltre façon : fans quoy cela n’aurait point de 1o 9-
grace.

En diverfës parties du monde. Elles feront [011- 1o 1°».
chées en fuite : 8c la comparaifon de ceux de
Troye , fe trouve ailleurs chez cét Auteur,

Comme l’onfnit à Athénes.]e le mets ainfi,par- P. 6;;
ce qu’il a dit qu’il cfioit particulier aux Athé- 1. 9.

mens. .Ie t’oflre quelque honnefleprefenr, Je mets cela l. 2;.
au lieu de ce qui cil au Grec , qui n’cfl pas à nô-
tre ufagesj’ajoûtc les mots fuivans , poutl’ex-
plication.
unfins que ie la] pris. J’ajoute cela pour aller l. gr;
a tout.

Les anciens. Je ne mets pas icy le mot d’abo- 1,33,
mination,parce que les cxemples,qu’il alleguc,
n’y vont pas; &marquent feulement la legere-

té a: l’extravagance. P. 64:comme un Chu-[hé , ou un Singe. On peut ajoû- l. rz.

ter un boiteux. P. 63’.commeon’wcufurprittouc Jeux, je n’exprime l. 19.
H h iiij



                                                                     

R6 a,
1.14.
P. 88.
1.19,
1, des.

P. 69.
11g. 2.7.

1. der,

1
P.7oo
1. 7.

Lat.

"40:. Rsquogzs sui La Tanne-han
pas des faderez . qui ne feront que trop mari
guées en fuite.

Il vaudroitmieux. Ce qui en: icy, (En touché
plus bas.

Lesbin. On (e [en encore de ce mot en Italie;
pour dire Bfifdfithl,
Il] a cent autres chofes. Yen palle icy quelques;

unes qui ne s’entendroiem point , ou qui ne ’
peuvent pas s’expliquer en nolrre Lan ne.

Si à]? P014714 propreté. je l’ay mis ain l , parce

Pueje ne voy pas à quoy cela peut ferait pour la
me, a fi je ne la): s’il n’entend point parler de

la barbe fimplement . à caufe du peche dont il
l’acufc.

Le du" qui dort. C’efi un Proverbe François ,
pour vn autre Grec , qui n’efl: pas à noflre
ufage.

Enigme. man que dans le Grec cela (e rapor-
te aux mots que j’ay omis , cela le peut for:
bien entendre de ce u’il a déja dit.

Futfi tranjporte’. 3e ne dis pas , que grandi!
eutficu «Yl en au]! dm tombermalade , il n’eufl
Plslaiflegdefe baigner; car cela n’en: pas Primai-
le , 84 efl ridicule.

Palaùfibnu. Ses beautez feront exprimées en
fuite.

,sâl’Eco. lln’efl: pas necelTaire de dire ce que

c e .
Entretenir Phedre. C’efl allez de cela pour le

fujet; le telle ne [èrviroit qu’à l’embroüiller.

Difiours d’amour, Je ne marque pas l’amour
des garçons, parce qu’il n’en: pas nécefiàire 5 8c

que je veux éloigner les choiès du file.
Comme relu] du Roy de Perjê. Il nlefl: pas be:

foin d’en dire davantage.
Toutes le: proportions à ln «glas de 1’47: j



                                                                     

a: 1A SECONDE PAR-ni un Lucrru. un
fine gardée:.1’ay ajouré cela , car l’Auteur n’en

dit pas allez. .Le: nrnemem. le diray les plafons en fuite 3 1. la:
, Cecy cil beau . dit en encrai.

Surmonte’pzr la gnan eurde la matie’re, Le rai- P. 75.1
fonnemenr cil plus beau de la forte , qu’autre- 1.5.

ment. DLe: multiplie. Il n’en faurpas dire davantage, 11g. a;

pour une comparaifon. .Dam la beauté m’enchante (9 me ravit. I’ay 1. 4;
déja dit , qu’elle pique , 8c qu’elle provoque , i
&c.

Mais ne me trompé-jepoint? L’Aureur fait icy P, 14,2
une harangue fur le nom d’un autre , qui cil un 1. z.
étrange caprice , 8: qui plus cil, fans néceffiré ;
car je dis la choie fans,rant de façons; a: pour
le moins aufli bien.

H emdote dit, L’Auteur fait encore icy une p a
fiâion ridicule , pour une chofe que l’on peut I ’ :33
dire en deux mors , 8: quine vaut pas la peine ’ z ’
d’encre ornée,

Ce qu’on entend i5] , vaut beaucoup main: que ce 3,.
rqu’ony mirJ’ay ajoûté cela , parce que cela fait ’ ’

la beauté.
âge enleva Judromea’e. Je ne dis pas qu’ill’é- p. 7g;

poulina, parce que cela n’en: pas du tableau. 1p 1 4,
Comme hors dilemme. Le raifonnemenr vou- 1. un

loir qu’on le miil de la forte; car le tableau en en:
plus bas.

Aux (Hem. Le Grec le dit au fingulier; mais I, 1

n . s . . .77.11 eft mieuxa noftre au , au plumer. 1
Jvetlefquelril laboure le rivage. I’ny embellyla 9.8 4

Fable, de ce que l’Auteur avoit oublié. 1 ’
Nefaehantà qui l’adreflèrpourl’heure;0u bien, 1’ d’ex,

nefachanr ce que le: Dieux vouloientdire . éd: l 9
gui il: voulaient parler fias le nom de aux qfli

u



                                                                     

179 .
L 14.

î. 2.5;

l. der.

P303"
l. a.

.1, y.

ï. 81,
l. 6.
1. 1;.

.1. sa.

1- 34."

T. 81..
L z.

le au

in 84.

V Î

’20); RënÂnLurs son La Tnlnucii-îa’fi
ancien! long-temps vejeu 5 mais jc’n’y voy pal

grand fens. lQui efl le plia ancien Ecrcvain qui nous "fie de
l’antiquité. J ’ay ajoûté ces mots; car il efi alièz

étrange de commencer une authorité , par un
Poëte.

De Perfe.]’e comprens fous ce mot , tous les
peuples qui efloient contenus fous cét Empire.

Venons maxntenanc aux particuliers. Il a. déja.
dit pourquoy les autres ont tant veicu.

Convenablt à la Nature. je l’ay mis de la forte;
parce que c’ei’t la regle qu’on doit fuivre en ces
matieres 5 8c il y peut avoir de l’excès en labili-

nence, comme enla débauche. v
Heureujeér longue vie. Tomer: ce qui n’en:

pas du fujet; &je ne repete point ce qu’il a déja
touché, gîte cela la] pour» donner , avecl’efpe-
rance d’une longue vie , (pic,

D’un autre En] de Macedoine. Ou bien du
mefme.

Pcclome’e fils de agas. I’ay rétany cét endroit

par l’hifioire. Du relie ily aau Grec 84..
Comme il eflgrave’furles Colamne: . ère. ou fim.

plement , comme dit I’Hijloire de Perfe à: d’aff-

f rie.
IOnificrite. le n’ajoufle point l’Hifiorien duales
xanthe, car il cil: allez connu.

anaux ordre. Ou bien, parfin ordre. mais dont
il ne [e [buvenoit plm c Toutefois , il a dit d’3-
bord qu’il ne donnoit la lifie que de ceux qui
avoient long-temps vefcu , faims de corps 8c

d’efprit. tgitane-vingts à dix. I’ay ajouté le relie , tiré

de Valere Maxime, parce que cela faifoit au

fujet, . Igent and!" ans. Je n’ajoufie peint , 1km de



                                                                     

Saï La inorsrs’ns PAR-ni ne Lucuîî.’ ’40;

torpréwd’efprit, parce qu’il a dit qu’il ne par- l. 16)

loir que de ceux-là.
Pour avoir veu. Je retranche quelque choie , P. 8;:

qui n’en: pas nécelTaire en cét endroit. l. x4: ’
Encore qu’ilsfitchent , (au. Je le dis en général , P. 88.’

pour ne point décendre trop dans le particulier l. 32..
d’UlyiÏe , parce qutil n’efi: pas allez connu de ce

temps-cy.
4 Monter lufume’e, (âne, Le Grec dit, que lufume’e 1. 34:
de leur punie leurfernble plus claire Üplusécla- P. 9l;
une: que le feu d’ailleurs; mais cela n’aurait]. 1:.
point de grace à prefent.

Le: peuples voifins receie’illentce: œufs. Les Vers 1- 2;.
ne dirent prefque que la mefinc choie -, c’efl
pourquoyjeles palle.

PourPiquereeux qui en uprochenr. Je ne repete P 9 4; ’
pas ce que j’ay déja exprimé. l. 6.

le n’aleguc point d’exemple à une choie trop
claire . se j’agence les comparaifons à noftte
façon.

Vu amoureux oubliroitplûtofl le logisde [le moi- l. 33;
"(file Grec dit,qu’une charogne nefèroirpmfi-
to]? découverte par de: Vautour: , mais cette com-
paraifon en: trop l’aie.
au égaré danslu foule. Il n’en: pas néceli’aire p à".

, . . o o
d en dire 1cv davantage, outre que le relie fera L le.
touchéen fuite.
D’autre: becterez. ’altere la culée , out tirer v

la chofe du (ale: I P P L z”En jeuneflè Il feroit étrange de dire en vieillefl 1
fi. Et le Grec peut roufrir l’un &l’autre 5mais il
n’y a gueres d’aparence que les vieillars retrouf-
raflent leurs chapeaux avec un crochet d’or,
Du relie, il y a au Grec, Cigale pour crochet;mais
c’en: que le crochet crioit Fait en Cigale a. 6c
çela cuit fait icy quelque obfcurité.

. a);



                                                                     

P. 93.
lig. 7.
1, 13.

1. :7.

Po 9 .
1. i. 7

1.9.

1, x7.

P. 98.
l. y.
1’. 99-

1. 2.x.

il)? lutinons sur. u Tainucîroîi
En empoignant le: deux bouts. Ou quelques

éminences quilefioient àl’entenne. 1
Ilfuittroplhicn le chemin,- pour s’égarer, Le Grec

dit , qu’il ne foutpus cruindre qu’on lede’buuche;

mais j’évite toutes les penfées fales le plus que

je puis. -Otfiuu, Il y a au Grec , Ojfimi mais cela ferai

ridicule. ’chauve ècrëpu. Cela n’en pas eittraordinaiv’

re -. car on peuteflzre chauve, fans avoir perdu
tous les cheveux a St ordinairement on le dit de
ceux qui n’en ont point au haut de la relie.

Voutfituez. ce ui lu] off arrivé en ehcminll n’en

faut pas dite la davantage. -Ventd’uwtl. Je ne dis pas zéphire , parce qu’il

lignifie en noilre langue , un doux vent.
Il: efioimt abordez. en ce port, Il faut ajoûterj.

7o.jours upre’: leur depurt,
Comme à de: pirater. Je n’exprime dans ces

gentilleiTes, que les chofes qui m’agre’ent, à:
qui peuvent recevoit les graces de mon pais , 8c
les miennes.

’1’. 10°. Quelquetjklines diapre, à. de, Pnfum, [a

1.23. Campa. Je n’ajoûte pas une Ibis scat cela-feroit
fans grace.

p, 1°,. Mai: qui commencera 3 Pour éviter les trop

.1? le

l. 18.

frequentes découpures que Lucien condamne
luy-mefme, je fais dire cela tout de faire a Lyci-
nus.

Gruinsd’or. Cela cit mieux , que de dire des

pine: d’or. d’1’. me. V’Vifûblemmî: êta Je fais dire cela à Lycinus,

1. 14.. afin de mieux fonder ce que l’autre luy repro-
che , u’il s’opofe toujours a (a felicité.

fig. 13. Sou: e Mercurcde noflrefule. J’ay mieux aimé
le mettre ainii , que de dire , fius un porche , ou
dans une cour.



                                                                     

DE LA SECONDE PARTIS un LucuN". 407
Once qui (and: la mer. Les terres du rivage de l. :6;

la me: , ne valent rien ordinairement ; c’efl
pourquoy j’ay pris plûtofl ce feus , que celuy de
l’lnterprete Latin.

Mimflre del’zmpereur. J’ay mis cela, aulieu P. 1031.
des noms Grecs, qui ne difent rien51nais je n’ay l- If!
point particuliarifé les lieux d’où venoient
les friandifcs 5 parce que cela ne feroit plus
d’éfet.

Mai: non. I’ay ajoùté cela, à calife qu’il a P. x04;

changé [on (cubait, l. 7.Monté par degrez à llEmpire. Cela en: bien P. les;
mieux de la forte, que de faire toutle circuit l. 16,
que fait l’Auteur , 6c fouhaiter d’eFtre voleur,
qui cil une belle ambition.

Mai: dites-m0]. Jiajouflze cela , qui fait la p.105;

beauté. 1. î. iLa»: la mainJIn’efl: pas necelTaire d’ajcuflzcr, 1. la.
que rotule monde] tarifent; car ce qui fait le fait ’

airez entendre. Il D mine temom que.Xanoph0n. I’ay ajoufie ce- 1. Z4;
a , plutofi que de dire , quand Il: veulent mon

quelqu’un Aupn’s d’eux; car cleft ignorer que
celuy qui cf! au milieu , efl: bien 610i hé de la
pointe de l’aile droite a: de l’aile gaucËe , où f6

mettent les Chefs qui les commandent.
111:4»qu . Adimnnte. Je fais matcher la P. 107;

Cavalerielapremierc,parce quecelafefait toû- l. 2.2..
jours dans les plaines.

s’efl miréà cre’jipr’mnteJe l’ay mis de la forte, l. :6,

âlcaufe que l’autre Fait marche: fes forces vers
Ctéfîphonte : ce qui n’auroit point de couleur
autrement, parce que les-ennemis citoient ail-
leurs,

Aupre’: de cette Colonne; il y a achi-ccv, flave!" P. rot;-
Çnlormei mais je netgaduispnsdemotâmon 1.30, "



                                                                     

j’4o8 burineurs sux’u Tunnel-ion
j’aime mieux le faire repofer fous des Oliviers ;
durant la chaleur du jour.

il n°- Mai: premieremem lafante’. I’omets ces ba;
1o zv7. gues , qui font tirées d’anciennes Fables , qui

si feroient maintenant ridicules; 8: je n’exprime
icy que les parricularitez néceflaires. i

P. in. D’Alexnndre. I’ay pris fou exemple plûtolb»
1. 16. que d’un autre, parce qu’il l’a voulu imiter dans

un de lès fouhaits.
1?. H;- Qielques-uiis mettent icy une Tragédie en

Vers a mais outre que jene traduis pas les Vers-
. de l’Auteur; il cit mieux de larejerter avec (es

autres Poëfies à la fin. ’
1. 2;. lfiame. Je change les noms Grecs qui n’ont
’ point de grace parmy nous a parce ne fi l’Au-

teur euft écrit en François , il en eu pris d’au.
rres ; outre que cela cil indiférenr. Mais je n’en’

prens point que de Grecs , a: fOuvent de ceux
dont l’Auteur s’efl fervy en un autre endroit.

p, "4. niée: pendantes. J’ajoute cela pour remplir

1. 4. le fujet. a1.31; H iman. Ce mot vient mieux la que Philon,
j. 34; 9254i efl une chofe fort avantageufe à une Courti.

fine. Je n’ay pas voulu dire qu’elle (croit obligée

de nourir fon enfant, parce qu’elles ne relioient
pas en Grece 58: que ce qu’elle veut dire parlâ ,
cil expliqué dans la periode fuivante,

p. 1U. Sujet"; éteints. Le met , bleu: , ne’diroit pas
1. n. airez en cét endroit.
fig, 1’. A tammande’. ému. Ce u’efloitflque Comme des

Colonels , quoy qu’ils s’apella ent Généraux 3

car il y en avoir pluficurs,
P. 116. anvrtnpuromn’e. Le Grec marque que c’é.’
1. 7. toit les Perches , oùil yavoit plufieurs portes ,"

1 comme la fuite le fait voir.
l, r6. Beaucoupplmjmms gang. j’ay ajoufié cela ;



                                                                     

D! LA rnorsrr’nr PARTIE ne Lucien. 409"
parce que cela fait au railonnement.

Par lecol. Le Grec dit ,parl’oreille :mais cela P. H7":
en trop étrange à nos mœurs , pour ellre mis 1.. 15.
ainfi a car ce n’efl pas icy une hilloire , mais une
galanterie. l’exprime ces coûtumes en d’autres

lieux , où cela a plus de grace. qchamade. ]e chan e les noms , pour les rai- P. "St
Ions que j’ay aleguces cy-delïus. 4 z.

Cléonarmm. Il cil plus beau que Clonurium. P- un
Toute une. Cela n’el’t pas au Grec, mais le rai- 1. 7.

fonnement le veut ainf’. 12:2
Alors , énoje n’ajoufie point, qu’elle a quel- hg. Un

que choie qui luy tient lieu de ce qu’ont les l. 51.
hommes.) ay adoucy encore d’autres endroits
qui allioient fales.

Elle n’entretenait , (au: Ce que l’Auteur dit icy, P. ri. 4..”

cil déja exprimé. l. 1;.Nour fommer trop heureufer. Cela dit allez,fans P. ne.
ajoufler des cérémonies anciennes , qui n’au- l. 27.
raient point de grace à préfent.

Il ne te donnepaefeulememdes parfums. Je ne l. 34..
dis que cela; car d’ajouller de: habit: à. de: fim-
lier: , cela feroit bas, se ne diroit pas allez z Car
il n’y a gueres de Galant qui ne donne des par-
fums à la MaillrelÎe, mais non pas des rouliers,
C’en: pour la mefme raifon queje n’ajoulle pas
en fuitefim 13:01, parce que c’cll trop peu de cho-
fequ’un écot, pour vendre des bagues 8: des
brallelets pour le payer.

Tu te Pique: de :hofleté. Le Grec dit fidelite’ s P. ne!
mais il en: plus joly comme je le dis, parce qu’il 1.31..
cil plus éloigné de l’humeur d’une Courtifane.

Noflre volfin. J’aime mieux le mettre ainfi , l. r;
qu’un mot qui ne dit rien.

plus morte guettai-w. C’efi: trop de dire,qu’el- P. ne;
le s’arachoir le; cheveux , 8: qu’elle grimpoit l. 4,



                                                                     

me Minuteurs sur. LA: Tanneries
l’eflomac 5 cela leroit bon , s’il elloit blellë.

fig. r9. Vu tub] tailléà facettes. Il y a au Grec , Vin
pierre de trois eouleurrmà le rouge éolien: , taillée
en triangle; mais l’un n’auroir point de grace, 8c
l’autre aproche de mon cxprellîon , fi ce-n’ell la

melme choie.
au. tu, Parmenon. ée. Bell plus vifainfi, que de fai-
11 I, re dire cela à Pneumo».
P, 1,5. Dixjoure. Iln’y aque mi: au Grecsmais c’en:
1, 4. trop peu , pour le plaindre tant, 8: pour faire

dire à une voifine , qu’on ne le voit plus,

l. ry. Lis-l! tu) mefme. Je ne dis pas 5 cargufuis lire.
parce que cela a quelque c ofe d’infame , 8e
j’ajoute , N y a-t-il n’en dejècrn? parce qu’on a

coutume de dire cela en ces rencontres.
l. go. Billet de Clinius. J’ay mis ces mots, pour faire

voir ce dont on parloit z Du telle , ie fais lire la
lettre fans interruption , parce que cela a plus
de grace.

.1. si; Que tufin laifle quelque effarante, je ne dis pas,"
’ que le relie cil Sytique , parce que cela ne pa-

reil! point. Il cil vray que j’ay embelly uel-
ques cndroltss mais c’e que la lettre e oit
trop plate , 8c Lucien faifoit mal des Billets
d’amour , comme il le voit encore en celuy

’1’. 154.. d’Ullee à Calypfo. q
1. z 9. River. Cela vient mieux, que pleurer.
1’. 136. Grand. mère. Il y vient mieux aulli quegrond

l. tr. pire.
P. r57. Comme un Adonis. Il n’y auroit point de gracc
la 2.. parmy nous, adire l’heur: .- Il faut avoir égard à

la diverfité du temps a: des Langues.
a, n, Deux de me: plus grandes ennemies. Le C tec ne
* dit qu’une 5 mais c’efl: que l’autre elloit une

. ’ Muficienne , qui n’elloitlà que pour chanter;
frontefois , comme ilmet trois Galans à la dé-.

banche;



                                                                     

ne LA Secourir: Parmi-5- DE LucrïN.’ "4x:
bauche. j’ay trouvé à propos de mettre trois

Courtilanes. ’Ententes bru» d’un jeunegurçon. je toucheray p, un
en fuiteles autres particularitez nécelÎaires. 1. 34.

Vujour. Le Grec ditfix 3, mais cela n’ell pas p. En;
important au fujet , 8c ileft mieux, de faire ari- 1, la.
verla choie dés le lendemain.

Superbeoheval. L’ Epithéte de bleue, n’eût pas li p. 14°;

fort. l. 4,.le me [enfaîta] devant la], 605. Le telle n’a 1. a;
point befoin maintenant d’eftre exprimé.

Romptfizloneefurmon émule l’ay mis le plus p, un;
pathétiquement que j’ay pû , parce que c’en: 1, 5.

une rodomontade.
Toute finaglume. je ne dis pas au bout de me 1. 7;

lune: , parce que cela feroit un mauvais fou.
Douanier. C’ellallèz de-cér exemple 2’ Il ne 1. H;

Faut point le piquer ’érudition dans les galan-
terres.

Lyde’. Il y a au Grec, Grumme’; mais il n’en: l. 302
pas li agréable en nolire Langue,

Ce marchand de Bithynie. C’en allez de cela en p; 1. 4,;

cét endroit. 1. o.Premieremem , folle l’interruption , pour 1, du,
cirre plus court,

MatelotJ’aime mieux mettre ainfr. que for- p, La;
gal: z Et Pilote, u’el’palier de Galére ,. ou quel- 1,9. i
qu’autre mot emblable , parce que ce ne font
pas choies billorit ues g 8e partant, il faut évi-
ter ce qui cil trope as.

Signe. C’ell une faute de copifie ,. pour l. tr;
Minos.

le t’a] ruporte’ s jeu-’ajoufle pas les [li-liner. ée. l. r3-,.

parce qu’il n’y a que trop de chofeicyv, pour

yingt-cinq fols. qau: figues. I’ay mis cela au lieu du mon l. 14’.

5. Part, Ii.



                                                                     

in. REMARQUES tu LA Tarnucïroîê
Grec que je n’ay pas exprimé plus haut.

lig. 3;, Lnjupe. Le mot Grec lignifie plûtolî ce que
nous apellons bongreline; mais comme cela cit
indiférentgje prens le plus beau mot pour m’en-

x primer.P, 144. Il m’a donné, je n’ajoullrc point ,qu’iludonné-

l. z. deux miner; car c’eii: allez de cela.
1. 10. D’avoirdefiu aure. Il yia au Grec , defuire de:

enfeu: qui tu] refimblent : mais cette penfée cit.
déja ailleurs,

p 145- s’en ejlalle’ en fumée. Il liera marqué en fuite
1- S. plulieurs fois. qu’il a fait cela par vaine gloire,8c

il imitoit pas nécellaire de le mettre icy. Dru
relie , le Grec dit en tharbon : mais mon expref-
lion cil plus belle dela forte. Les autres parti-
cularitez feront touchées en un. autre endroit...

1 l47. Deuxou me millions. d’or. Le Grecdit 7. ou 8.
le 2- mais-la menterie feroit infuportable r Toure-

fois , je n’ay pas laill’é de garder le nombre des
ralens, quien: exprimé plus bas, parce que cela
ne fait pas tant d’éfer en noilre langue. I

L Il”. Ernr vagabond par le monde , comme le Soleil’
pour e’eluirerl’VnivenJe mets la chofe d’une ans

tre façon que-l’Auteur’, pour la. rendre plus
belle, qui cil une liberté dont je rens raifon

A dans la- Préface; .r0 il» Brûler publiquement. La fuite expliquera le
temps, quin’ell: pas nécell’aireicy. i

a Un LuRuifôn. LerPhilofophe cil: plûrol’tl’qura-
ge de la raifon , que de la Nature.

P- 14 8’ Sept «arnaqueurs-livres, L’Interprete Latin»
1A Z4.- a prisicy des dragmes pour des fellerces, quine

[ont guères) que la quatrième partie d’une
dragme.

P. l 49. Qu’ilsndcrmr. Cela marque diagramme»:-
hg; 7. me ..qui.ell. dit par raillerie: ’



                                                                     

DE u TROISIE’ME PARTIE DE LuczsN. 115
Il] vint des Députez. Le Grec dit qu’ils l’apel- l. 2.4:

laient le nouveau Socrate; mais premierement
cela eft icy hors d’œuvre , 8c puis c’efi trop par
de chofe, pour faire une interruption , particu-
fièrement aptes avoir dit , qu’ils le prenoient
pour un Dieu, qui ell beaucoup plus-,outre que
les premiers Chtefliens ne rendoient pas tant
d’honneur à Socrate que les Grecs, a: l’ont
apellé Saura Anima.

eryentque touteficommun. Cela feraporte, à P. ne;
mon avis, à ce qu’il a dit , qu’on luy aporroit de l. y.
tous collez , pour montrer que les Chrefèiens
s’aidoient l’un l’autre de ce qu’ils avoient ,

&c.
Danton nafé Diogène. C’efl- le peché d’Onam, 1?; 1,1;

dont parle la (aime Efcriture. l, 14,.
Car il: mfejettentpm danslefm. Le Grec ajoû- P. 1 f4;

te , avec (flamme peut. afin qu’on les en tirera : 1. Il.
mais cela n’efipas vray-femblable , outre u’il
le détruit luy-mefme, en cillant , que la Folle .
efloit profonde.

Du mal de: dents. I’ayl ajou’flé cela. par tail- P. ut;

lexie, 1. 15.!Samte’moignerla moindre apre’hmfian. l’a)! dit P; 16;;

plus haut,fim: changer de pajlun (à: de tonte-» 1-. 39,
nant-e,

San: en dire lefujet, Lire: ,fans dire le [raja qui P. 16:4.

t’ameine in], ’ l. 7.35Ilrfelîmrcomentez’de prendrell’haôit’éala mine P, 16;.

de Philafiphe. Cela dit cri-deux mots,ce que l’Aus l. 8.
relit explique plus au long en faire,
S’e’1we en petite: calmes. Il y a au Grecrfrois. 168.

Poflîdoniem. Je n’ay pas gardé les termes l. 10..
Grecs, parce qu’ils n’eulÏent point. fait d’éfet l. 16.

dans une Langue où ils [ont inconnus. 15.»! 69è
Natalia alonurierdewm vous. Le Grec dit ,1. 5.

lia Si



                                                                     

un; 1&1!!!)ng aux LA TRADUCTR»? -
fluas voulez. , nous les crierons enfimble 5 maisï
cela n’ait pas nécelfairc,

l. u; le le reconnoifira] bien. C’en: airez de remar-
que: celuy-lâ,carc’efllde celuy-là dont il s’agit.

P. 17°.. Ceux damj: pariademeurmtprach: d’ici)! , je les
1, 1, mets tous en général , parce quilleront enferma

ble,& qu’on les cherche tous.
1’, 171, Blmchiflîur. (lu laver" phylum:
fig. 17, La" qu’ils m font par bien leur devoir 5A jar
P, 173, tranfporté cecy ale-plus bas, le telle fera expli-

qué en fuite. -1. 13. 915mm! on fouë. Je matqueray enrfuite ne.
- c’efi aux der, qui n’eûoient pas fàitsà ne. re-
façonz: maislen efpcce de Toton.

I. 23. pavanez chanter tout mais . Il y a des chofes;
rejeeté’es. icy de plus haut.

î. se. le ne ba] n] ne joui. Cela m’a femme" comme
necellÎ-iirc au raifomemenv, .

P. 1 76. défia» , Ou Pnnrhëe. C’efl: bien alfezde’celag,
1. Il. Pans ajoufler encore Orphée,
P, 177. Le Légzfl’anur deçS’atume. C’eflî comme l’inter.

picota-riot) dumoÀÎt’ de Chronolofbn.

a 17’, Loix dessatufhales. I’ay mis ’plulieurs chofes

’ icy, en un antre ordre que-PAuteur ,. parce
qu’elles y venoient mieux.

P. 13-1; V1): dormant. Il y anu Grec . deux tannin-
], 1°. gamin. mais c’ell altezvd’e cela.
r4 133, Tandis que îuelqumuns [a gorgent dé 6km .
j, 33, film fienfàire. ’abté’ge icy plufieu-tschofës, quif

font alter louvent retouchées dans les aunes,
Dialogues ,8: mefine dans ceux-Gy. p

P; x 8;; E mon 22’912. ce que l’efiùm d’uncfimainele telle

l. 14. ellf déja expliqué;
P i 86, âgibaut mieux que faufil?! ragoufl: dis mande ,2
1,16. Il faut toujours le louver-rit de ce que l’a)! dit

d’àlgord ,, que-j’évite de détendre dans 192m1:



                                                                     

in La SECONDE PAR-rit DE Lucrm’, a;
culier,parce qu’il ne a: tapette pas à celuy de ce
temps-cy : Si bien que cela patoift (ans grace ,
8c cela cil mule aulïi quej’ajoûte d’autres cho-

fes de ma façon , comme par forme de fuplé-
ment.

Prenez, émule ne repue pas les extravagan- P. 1893
ces , qui (ont dêja exprimées. l. 2;.

On ne Issfaurozt 14mm: commun je touche P. 19 et
plus bas les injures &les reproches. l. 7.

Leurs admirable: entretiens. l’entens par là, P. 192.;
les chofes dont ils s’entretiennent ordinaire l. 7.

ment. .répété-le poignard. Le Grecne dit paslepni- P 19;;
gnard , mais cela y fait grace , car la perfeâion l. 9.
cil à bien ataquer , 8c à bien défendre.

Pour ne point parlera’emutres. Oeil autres-là L 34s;
crioient fur un autre collé de la table. Il faut te-
marquer qu’aux tables des Anciens , on ne le
mettoit que fur trois collez , 8: on en lainoit
un pour fetvir. L’Aureur dit , qu’ils efioient
vis à vis de la porte , mais cela ne Exit rien au
fujet , 85 pour ne point lem-batailler l’on leâeur, i
il ne faut exprimer que les particularitez né’cell

faires. ’Puffin deçà à» delàJ’e luy fais dire cela, parce p, 1,15.;
qu’il efi plus galant de la forte , que d’en Faire 1, 8:,
une fimpl’e confidé’ration des conviez , 8c j’exv

primeray plus bas ce u’il dit icy.
Lexfxmezcouroiemà a ronde r je parle Pran- r 25K

çois , fans m’enqueri-r fi les Anciens buvoient à ’ ’
la fan te’ ou non; carcela lignifie feulement bol-
reà quelqu’un,

H uvule nojfn Patron. Il y a au Grec. Arrhrîgé-
tmcommequi diroit , qui conduit la céréMonie;
mais cela ne pouvoit pas s’expliquer allez Bien
in; ,. a: fierait]; elloir comme Patron: des

P; 19.
1, I 6x



                                                                     

in humas suit 1A Tartane-rio)?
Êyniques , ainfi qu’ilel’c marqué wifi-toit au

A tec.1- 19. si en: ne me fait raifort; Le Grec dit (impie-J
menr,fielle ne prendlt verre de ma main; a: quel-
ques-uns crayent que celuyâ qui l’on portoit

, une fauté , buvoit le premier. -Pr 197. La trfle refe. Le Grec marquegu’ila mit quel;
. n Un que: poils la rafle s mais je ne m’atachepas à tou«

tesles paroles , comme je l’ay déclaré dans la
Préface.

1, If. Son petit chien. C’en: une alufion. au mot de
Cynique. Le Grec dit , [on petitchien de Maire:
mais cela. n’aurait point de grace en nollre
Ëazgue. C’elî commefi nous (filions [enfuit

tr on, . ’L m Il ne lutois. C’efioit au Pancrad’e,qui eftoit une
efpe’ce de lute à coups de piez 8: de pain.

P’ 19 3’ Enfinçant lapone. Faure de changer uneletJ
1’ 7’ tre au Grec , les Interpretes font icy une enra-

vagance. ’P’ 199. Tu n’a; prufingc’à ma]. Ajouftez, par»); le tu;
1’ 29 t sa: de: nous.
I?’ ’-°’" Il: fazfizient les fols. Il cil allez exprimé ail-
hgr "’ leurs,qu’ils le crevoient de boire 8c de manger.
R :04" Pour le corps de Patrocle. Cecy citoit alegué’
1’ U plus haut; mais il venoit mieuxicy
P- 1°Î’ Lesplar: à le: affloues, j’ajoufle cela pour
1’ 34’ l’amplification , &j’aime mieux dire , jetterles

coupes àla telle , que doles faire tomber, puis-
P’ 6 que cela, cil vray.
1 ’1’; ’ Fort profonde. Cela-cil rejettéicyûde plus haut.

’ ’ "0’ ne l’E n’en. Cela n’e pas au Grec;
in "’8’ mil; fimebl’c gaga le faille-ajoufter.
1’ 2” En] pou-r12: beauté. Le telle de la Fable ell: trop:
’ m” connu;
.1: se. (baguel jefm’s initié. Sans-cela; il nele; fait;

par: pas!



                                                                     

in; LA nourrît: nous un Lucrrtîl ’417’ ’
Du bois qu’on nomme Papyrus. C’efloit une P. 20’;

’cfpece de rofeau dont on enlevoit , comme de l. x.
grandes lames, fur lefquelles on écrivoit.

Beau, Le Grec dit ,gmnd ,mais l’un sa l’autre l. 2.5;
cil vray par la defcription.

La plujÏmrt fabukujès. Le mot dela plujfiarr, P. un:
n’en: pas au Grec , mais il refulte en quelque lig. to.
forte de raifonnement.

Enfin un Tomplr. Il cil dit d’abord, que c’cfloir P. 11h

"Junon, l. 19.Afl’êzdegenS. Le Grec dit quelqmmuns , mais l. 2.x.
le raifonnenient demandoit cela, 8c il cil: vray.

Commet: Prince, Toute cette narration cil un P. 21;;
peu groflîere au Grec , 6c àl’antiquité: Je l’a); l. u.
remifeà noflre air , liens rien altérer del’Hi-
licite.

Vue lorzguefre’quentation. Le Grec dit dag. aux, P. 1. r4:
mais cela n’eft pas nécell’aire. Hg. il.

Comme Phe’drefit Hipolxpo, Il n’efl pointnécef. P. 21;.
faire d’ajoufierSthe’nobe’e. Du tell-e , ce qui fui: , l. 34..

vient bien également à toutes trois.
Ajfure’flrrfo vertu. I’exprimeray en Fuite qu’il P. 116.

avoit laillé chez luy les pieces juflificatives de l. 4-
fon innocence.

Alors le Roy. je tranche court ces chofes , qui 1- w;1
n’ont point befoin de long difcours.

Vn paroir deunrtoifes. On verra en fuite, que P. 117;
l’entrée du Tcmplepelioit du collé del’Orient , l. u. q
fins marquer icy de quel’collé.

Qu’ont gooroifr: Il fcmble qu’il’y ait erreur au l. 2.2..
chifre,car il n’efl pas croyable qu’une tour puifï

feavoir 1800 pieds de haut.
Sur les endroirr. Le Grec dit, quec’ofl’oienrdex P. 2.18;

pinards bon» quéde’bordoèenr ..fnr lefquelles-on pron- l. 1;.
110i: polir le pie’.

I 1.: rafle de lourooommodittz. Ce qu’il ajoute, cil: l. me
d’êja dit.



                                                                     

Î

118 Ramiiogzs aux 1A TxAnucrxon
P. "9. Ceintc d’une écharpe. Le Grec femble dire que
l. n. c’efloitjurla "fie 5 mais je peule que le Celcfie de

Venus a: mettoit à la ceinture, linon, il fait: lire
voile, au lieu (l’écharpe, 8c dire qu’elle l’avait fur

la telle,
I. :7. A Jucuneflafuë des Dieux. I’ay mis en mat;

ge , ce qui cil: au Grec , parce que ce]: n’efl pas
bien clair 5 a; mon exprellîcn, quoy qu’elle
femble contraire , revient à ce qu’il veut dire ;
caril entend parlai , qu’on ne favoit àqui elle

reflembloit. i3P. 11°. Muet": , 6.0. Cela cil; ailleurs fur l’Au-Ï
-î- rem.

1’ 1 8’ Et!» martmefme : Ou bien ,. quand il nym au.
ra plus: C’efl à dite , de temps é- de Infini.

L 33- Avec plufimrs fluais. Ajoûtez ,dermfmfié-
ml.

Pi un Desgmmles talnmitez. Mettez, maladie à en;
1. f- lamiez,
P- Il» Ennrefaut-il qu’il fapurifie aytramnr..]e l’ày
Il 3L. fuplcé de la faire.
P- "4- 00ml: nom , Ou le vifiage ;: mais cela elliindi?
l. der- ferrent.
P- 126. I: viens,dit-il. Je retranche en ce difcoure
10 3. plufîeurs interrogations a: réponlës , qui cau-

fènt del’obfcurité. -l. Il. Ptmendm] volontiers . ée. folle quelques
partita-luirez déjà marquées ou inutiles..

la 1°. Flûtà Dieu ,é-c. L’auteur femme dire icy le
contraire de ce ne j’ay mis plus haut , qu’il
(fioit 11mn pour Paire des priera ,plûtojl que de:
allions de grain ; car il dit , qu’il atrilmë à
l’infirmier; d’Hame’re ,. quantité de Vers qu’il fi

faits. C’efi pourquoy je l’ny ollé. de peut. que"
cela. ne choquallz. Du relie, j’ay exprimé plus
haut,» au fil veu: ,. il mima ce gufæl zfair,

" ’ Le:



                                                                     

ne 1A rnozsxz’Mt’PAm-it DE Lucrzu. ’41;

-- Les plus beaux endroit: leomere. Les vertus P4133;
fieront marquées plus bas. l, 1;.où l’on won la mefm: vigueur, 6m On pouroit 1. du;
raporrer cela à Démoflhéne feul 3 mais il me i
femble qu’il cil mieux de la façon Du telle ,
j’ay ajoûré quelque chofe icy , qui liftoit touché

ailleurs. aLagrate, lemiroir , l’api: , la fanfare. on dit P- 13°!
qu’il déclamoit en un lieu fous terre , avec un ’ 1°!
miroir devant luy , pour régler les gcfles 8c fa.
contenance 3 une épée penduë en l’ai: , pour
ne point haullèr trop le brut ; 8K qui] s’efloit n
fait rafcr la moitié de la telle , pour s’empclï.
cher de fortir.

Sa daHCEur;é’*C. Une partie de ces chofes cil P. 2.5:";

tranfportéeicy de plus bas. l. 6,
Euboée. j’aydéja exprimé les laix. &c. P 15::
E: les Po’étes. Il n’ait pas nécellîzire de dire icy l. Io.

qulon ne peut pas comprendre en un , tous les P. 15;.
bien-faits des Dieux , car cela ofie la force ails. le 1..
comparaifon.

Il faut imiter. Il vaut mieux que ce fait luy l. a;
qui die cela , par-ce que celafaità (on fujct , que

e le faire dire à l’autre.
si quelque Athénien. je ne parle point de Par- P, a";

ménioh , parce que cela ne fait rien au fujet , 561. 32.

cailleroit de l’obfcurité. .
2 Il m’îflengmnde vénération. Ta): elle àla rai- l. der.

ion , plutoft qulà ce quiel’t au texte.
Cependant , (95. L’Aureur fait icy uneinter- P. 23a

ruprioxx, comme s’il ne parloit pas parDialo- 1.9. I
gue s mais nous ne foufririons pas ces libertez,

Enflzifimt obferwr lesloix. Ou , en en faifimt l. 2.8.
de rinuwelles.

La probité d’Arijlitle, J’ay tranfportécccy de P. 2.57.

plus haut. k 1, 3l3- P332 K Ë



                                                                     

"l.
me 1-51»!deng en; ex îngbmlrofir .I

l. .73 a?!" "a": alvins. Je ne repue point Mac? .2115;
" Lgare , Béarie, liHellefpant quilla afin-dix», Du

telle, en trouvera-malaxais guanine luy don-
ne parsie commandemem-des Armées:,-il infi-
nuë allez quien le donne àxdes linaapæbless ou
qu’il s’agir icy de fes lainages, a; ,neagpas du
blâme des autres.

If; «158. La leuute’rlespmfe’e’s. 6m Il faut remarquer
11g. 16. que comme ces choies font touchées endive»;

endroits, j’en change ou Mât51qfiçlqüCSrraliCS,

r éviter les repent-ions. -
P 139. afin": de ma nidifia. Il y a alu-Grec Serre-
l. Il. tairait Gaines; mais jeVPrens un: 431012: com-

mune. IP. 2.4.2.. Damj’ayarquirézmndnus:Ou , àqu-ijn’njfait

1.3L des diflnbntians.
P. 2.48. Perrhé jufguesfilrfon trônejlya aux Grec ,fim
l. 18. gap": (au qu’ilffiitfcrfquefespelitsfurfil "fla;

mais je merdes chofes de la façon que-je trou-
wela. meilleure-à mûre air.

I. 24.. szait que répondre , quand on baifiàvzlaj. l’a;
- mieux aimé le mettre de la forte , que de dire,

Qu’ilnelàir qua-adouboit à luy a car’ilin’efl: pas
néceflàire de parler quand on boit-ai quelqu’un,
le gaie-(enlie fa it- entendre.

r, ne. Afifie’d’dpollanérdequæum. Le Grec le far:
l. 31.. icy de termes qui n’ont de rameaux n6-

ues. *lP. 25-1. Leurs Autel:pmfa’mn.-i0e,la»e&ttmfporté icy
1,14.. de plus-bas; i8: ce quisefi-anlieu , n’a Pomt be-

[oint dïellreexprimé. Ip. ,41. 1’gfdvfineffif-fllfltfifibzq10’ilffllCxtFuhî’ajOi-

l. ,, 34e cela marc: qu’ill’exéaiteen flet.
sa. Longs cheveux. é- pande barbe. Cam:

- font prouvez:th limite. I 11. 5;, 314112414. Le Grec dirai? s rugis 011mm;
4

.4



                                                                     

91.1.4 1&0 un un: PARTI: .DE hier-ni; ’41Y
une , qu’il avoit un manteau , quoy qu’il

k n’euft point de laye, ’
D’uncgraudepanz’e.-Iladéja parlé des ladies p, 2",

.fauvages. l. 6. iLa laine. l’agence cét endroit d’une autre 1. n,
façon quel’Auteur ,mais le tout revient à un.

Un 1mm rrffrmblez. émje ne repete point p. 2,5;

celqu’il vient de dite. , 4,P122. nus,]’ay dit déja d’Hercule , qu’il aloit p, zig,-

.piez nus , 8c que celuy-cy l’imitoit. 1,2,
- Philopatris , (âne. Ce Dialogue en: icy allez P. 2.61;
:mal digeré i car Critias ne dit rien qui (oit 1. x. . i
digne d’un commencement fi tragique s 86 l
ce qu’il dit des Chreliiens , cit plûtoll: une

.marque de leur fimplicité , qu’un crime. Trié-
phon cil: celuy qui dit les chofes les plus ex-
traordinnires , parce qu’il parle de myfléres
ou les Payens n’enrendoient rien : Tant s’en
faut donc , que ce Dialogue (oit à rejetter,
qu’il fer: de quelque monument du Chrifiia-
nifme. Du telle , le mot de Cate’mme’ne , ex-
prime bien ce qui cit au Grec , a: el’r aleguâ
dans le Dialogue; fans quoy je ne m’en ferois
pas fervy.

Cerbe’ret’a aboyé, je Wajoullepas , ou quelque l. a .

Dieu de la Providenre, parce que cela ne s’enten-
’droit pas. C’ell une raillerie contre ceux qui
croyent un Dieuqui prend garde à tout 3 appas:
confequent cil à aprehender , qui cil: l’opinion
des Ch-reliicns 8c des Stoïques.

æeievtetzrcparl’oreiüe.C’efiainfi queLucien 1- Il; »

.s’exptime en d’autres lieux. ’
æel’efpmm tienlm ligué. manqua par P. z 62..

un. Il fait alufion à faim Paul, &en mira l. 19,

Icare. ..P. .1 q;t 923401114: nathan analgie Il y a. au 1. il!
K 11



                                                                     

1:13.

l. 2.0.

R166
l Il

26;.

3,22. REMARQUES sua n Tatou-Pio»?
Grec un pilau , au une barre de porte , pour faire

alufion a ce qu’il dit dans le Dialogue du Men-
teur â mais cela n’eull: point eu de grace icy.

Foudroyésalmone’e élu Titans. C’ell allez de
cela, fans ajoûter précipiter touslcs Dieux en bas
du Ciel, Ce qu’il ne me fouvient point d’avoir
lû, que dans Vulcain,

Les dangers qu’il»; courus, Comme ils ne font
que d’efire exprimez dans le Dialogue de Paf.

jèmble’e des Dieux , il eût cité ennuyeux de les

repeter. I I’ Qui méue plus de bruit lu] feul. I’ay mieux aimé

faire alufion aux flots de la Mer , qu’à des vers

d’Homére. lParle Dieu inconnu de: Athénims. Il fait alu.
fion à ce qui cil: dit de S. Paul, dans les Afin des
Apojlres.

Servirde retraite. Il vaut mieux le dire deluy
que de fa mère.

Le père, Ce mot n’en: pas au Grec 5 mais il
i cil inferé de la fuite, a; eull; caufé quelque oblcu-

rité , en nel’y mettant pas. Du telle , j’ay mis
toutëpuiflknt , pour fan-02mm , qui vient
a F S.
PLefils W du pire. Il y e au Grec , lefilsdu père;

mais cela eufit faii dcl’obfcutité , a; le mot d’tfi’u,

CR infinué plus bas,
Tes trois d’un , 6x ton unde trais, Il le filoit

répéter aux mefines termes qu’il avoit elle dit,
Il y a icy trqis un . 8c un trais.

Ce Galilée» chauve au grand un , à»; C’cfi
S. Paul de qui il entend parler; 8c il peut avoir
vû des gens batiI’ez par luy ? mais il ne peut pas
l’avoir cité.

p. ,67. A"; piquâtes. Ces mots ne (ont pas au Grec;
la la mais 319 [69112km gîtés Quëlisë.



                                                                     

bi LI inoisii’un PAîrîn DE Luéiflîï 7,23
Home’n’ dit. ée. Je ne prcns que le fuc de tou- l. xi:

’tcs ces alegations qui font ennuycufcs, pour
nepoint dire inutiles en c6: endroit.

Chrifi Il y aau Grec Chrejh, comme Suetone P. :68;
hum l’apelle; ce qu’ils faifoicnr, ou par abus, ou 1. n. i
par quelque forte de mépris , comme qui diroit

fimple, ou débonnaire , ce que ce mon lignifie en
Grec.

Cale’mme’ne. C’en: ainfi qu’on nommoit alors l. la?

ceux qu’on inflruifoit au Chrif’cianifme,
Trouvez-tu étrange, (7:, j’agence ce raifon- 1. 23.

nement , pourle rendre un peu plus juflc.
harde: chimères. Ou pourjeu. P. 7.69;
Cammgfjre des Tuiles. Le mot Grec figni- 1.2.0.

fie qui égale le: :hwfèx, qui cil le faitdu Com-
miflhire, de régler les impolis fur les parti-
culiers également; 8c ce qui m’a donné lieu de
l’interpreter (les Tailles , c’cfl: que le mot
Grec en: employé plus bas, dans le fujet des

impolis. i vllpzjem . (âne. Cela fait alufion à ce qui en: dit l. 2,!
de Iefils-Chrifl , mais on a pris des myftéres à.
la lettre s quid! ce quia fait une partie des Fa-
bles dela Religion des Payens.

Nonpm dans la fale. (âne. I’expliquela choie P. 30°:
d’une autre forte que l’Auteur , pour en aller 1- der-
l’obfcurité.

Chrétien. Ily a au Grec le mot de Chrefle.com- Po 301;
me j’ay dit plus haut furla page 4go. 84 iljouë L 14»

icy fur llambiguizè’ du mot. ,Orages. Il y aau Grec brique, qui efi une cor- 1. der.
ruption du blé. qui le gafieBc le noircit; blé
ambruinê , cela vient de certaines pluyes froides,

[quand il CR en fleur. P. ml;L’un qui bout. Je me fers d’une compas l. 8, a
K x iij



                                                                     

’ V in) leur hissutu Truièrèîîdlf I I-
’ mon plus l’ami rare que là flexure: 4 n

l. z a. Anflrmfe; IYl’à fallu direzinif, pour fiiretïptc ’

la chofe fuit intelligible. y
F:- 30 V Reflewmimufè. I y au! Grec. chimenragz’s q
1. r3. ’ mais mon exprefffon vient [trieur au rejet. Du.

refit: , cary. chimai digue, car Critiardebite ces
chofes à un homme qui en fait plus quem y , 8:.
qui le dit Chrétien, a: paroifi tel àfes diIcours,

P i quoy qu’il le faire par raillerie.
3°6’ Philon. Ariflzpe , évita], Il n’eff pash’onefie

1. 7. de dire, qu’ils-airoient Phonneur du fefliin,puis
que cela)r qui parle cil du nombre.

1 8 La emmure. Le Grec marque que les prix
’ ’ citoient l’es épies , mais cela n’efl pasiimporrann

1c .
1, 14,. in Himè. 15e Grec dit , l: haut des miles.
1, le, Cefut , au: [il dit ic quelque chofe de l’Amî-

tié , quiefifdéja plu leurs fois dans ces Dialo-l.
nes.

P 307, g Nm: nele diriom. I’ay réüny en un , ce qui cf?
l; 3.; plus étendu chezl’Auteur, & retranché en fuite

en deux mots , des fables ennuyeufes &explj-

quées ailleurs. . l ’la 1.4.! Q5471 fait tremblertwl: les Dieux. cérium» me]:
- me; C’efl: airez de cela , fans s’étendre d’avanta.’

ge’en des fables ridicules , 8c trop’fouvene 1c.

.petées. lp. 303. Poflè’derunfigmnd tréfir. I6 pallecela déliez.
L 1, ruement , fans dire avoir afaz’re 2rd? beaux hm-

nm. Il s’étend en fuite’dans une fable ne con;
nua, que-je tranche court ,. comme j’ay aide;
précé entes.

P. 309. l’en abnifira)’ feulement un ou Jeux. je mets ce.
’15 9- la , pour donner quelque couleur à cette banni.

gue , 86 qui n’en: pas grande choie. r ’



                                                                     

m’en rieur-51584:1 PA’k’rù’ ne» Luerïu’ 7,5?

’ En Ange»: ne fait propo-[ènt pain! faune-x dans P. in:
liure mvrnger; C’en: allez de cela , fans rien l, 7.

RjOûtClÊ; .Ce-dvflëin. Je ne» repete pas ce que le titre 31;;

’t. . I.E! euflfèrvy. IlefÆ mieux , de faitedire «au l. 7.
Mufonius, qu’à Ménécrate, V

D’mlleurs, Ce qu’il diticydela défenfè de la P. 3:42

Grèce, cit exprime au commencement. Hg. 1;.
Qu’on luyprejème. Le Grec marque que c’efloit 1. 27--

le Gouverneur de la. Grèce. , &Îqu’il en frape
trois cousfi

Tous le: Mathématiciens du mande. Le P. 31;;
Grec dit Tlmlés, mais j’exprimelachofè à nô- 1.6.

tre air.
C*eflL une effane defauflèt. Je ne m’enfonce pas 1. 13.

davantage dans la Mufique , parce qu’il fan-
droit pour cela fe fervir e termes de l’art , qui
ne fèroient entendus, que de ceux qui la fau-
roient 3 ce qui ne (e doit faire que dans les
fujets oùl’on en traite dedelïcin ormé.

Nm plus que chanter aux jeux Olympi- P 3’6’
au". l’a)! rejetté Cela icy de plus haut , ou il la me
dit que les jeux Olympiques font les plus
gymniques de tous les jeux , ce que l’Inter-
prete Latin n’a pas entendu: car c’efi feule-
ment à caufe qu’on n’y reprefentoit que les
jeux qui portent le nom de gymniques ,
comme la lute , &c. avec des courfes de clic-
vaux.

Tranphdnttsmmme des rafiirs. ]’ay ajoûté cecy 1, z 9,

pour l’explication : Car fins cela , comment ’
cuire-mils coupé la gorge àun homme? fi ce
n’efl qu’il veüillc dire feulement qu’ilsl’étran-

glércnt & le fufFoqnerent par là.
K K iiij



                                                                     

» 2:6 RsuAfiQuïé Suit" 1.1 TnAïâeîrEii R
P. 366. l’oubliois à dire qu’il n’y a peint fumai
1. 6. Mx Antipadt: . qui, éw. C’eftla raifon pour; l

quoy on adiûingué l’Ifle des Antipodes, pût-J

ce qu’on y met des belles de toute forte, 8:
pour cela l’on feint que l’Auteur arrivalà in;

paravent. l
Fin de: Ramequin.
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pies , d’un artifice admirable. 2.9. goq
Bardjlù. Roy des Illyriens , combien vécut , 8:

oû il mourut. 80VBarreau. Quel il faut dire pour hanter le Bar- ’

reau. y. 6. éfaiv;Beante’. Loiîange de la Beauté. 30;. éfaufile
12110012570», Pourquoy Antia le voulutfaire.

périr. 5 7
tafia". Par qui les rivages furent joint: d’un

pont. 3M.But-émanes. Comment ils peuvent dire imitez,

ou non. 1 f4.Comment receurent la Philofophie. 156

i Alterna. me], a: de quelle façon cil: mort.r
Page 134.

calde’ms. De combien longue vie,& pourquoy;
73

Calmdn facrées , comment celebrées par les

Romains. 61calomnie, Comment dépeinte par Apelles. si

Sa definition. Il.Candiot:.Comment (e trouvent tous menteurse’

u
Ce u’ils dirent de Jupiter. 24.7
ce pie. Comment attira fur foy le courroux
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des Dieux . n:Catulle. Ce que c’eft proprement. 3;;
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Géante fucccflèur de Zénon , comment mou-

rut. a;Cléodeme Peripatéticien , pourquoy furnommé

l’épée se le poignard. x93
CIe’ombrored’Ambracie, pourquoy a: précipita.

161. 26L
Cochlys, Dialogue de Cochlys a: de Parthenice ,

fameufes Lourtifancs. 14SCombzln. Quel perfonnage , &comment s’e-
xemta de la calomnie 8c du fuplice. 11;.(5’
fluo.

Corps. En quoy confifie la perfection du corps.

254 .Courtifims. Pourquoy toûjours en garde. 5;
Cations. Po’e’te Comique , de combien longue

vie. 3;6"sz. En combien peu de temps il fut dépoüil-

lé, 104.CÎBYÎM. Hifiorieii. en quelle efl:ime chez noflre

Auteur. . mdem. Qtelle cit la beauté de cette riVIere. 7o
Cygnes. En quel endroit les compagnons d’A-

pollon furentchangez en Cygnes .fclonla

Fable. f
. 7

:cynirm Queue, [que 519 gens 1 à Forum



                                                                     

,- .T A. B L E. Ï. ainfi apellez, ’ te;JÏ.eurs mœurs. , 166Dela fa la façon de vivre des Cyniques. au.
Ô faro.

D
A plainte du D , &l’Arrefl quien enfuivit

Page au. sa: uDauphins, Combien amoureux des hommes. sa
Démétrms. Philofophe Cynique , pourquoy dé-

chira un jour les Bacantes d’Euripide. 4,7
-De’me’trius. Dequoy accufé devant Ptolomée. y;

Démocrite. k ombicn peu fitfccptible de la crain-

te. 2.0Comment mourut, &à nelâge. - 8;
Démoflhéne.-Combien de îois avoit écrit de à

mainllhiftoire de Thucididc. 4.1.
Louange de Démofihc’nc , 8: comparaifon du

mefme avec Homére ’ 21;. à fait
Sa Patrie sa (ès parens. 228,229
Depilzzroire. chue c’en; , 8c à quoy bon. 7o
Derme, More de Scmiramis , de quelle figure.

au
Deucalion, Commet il repeupla le genre hu-

maîn. unDimx. Decret des Dieux. zyoDiage’ne Seleücien , combien vefëut. 83
Diva, Combien excellent Philofophe. tu
Dipfiule Combien cruel animal , 8c combien

doulourenfes font fes morfutes. 89
’Difiomx. -Qnal perfonna e. 69
Drfiordt. (hi-cl fut le fujet e la Difcordeparmy

les Déelles. 30-8Diwiuitl’. Par quelle Divinité quand il faut j
ter , on le doitfaire , à: quelleefi la iverita-

ble. A 16;. 1.66ce qüeœnîcfiæas.. V ù- v ûnrfm



                                                                     

DES MAT’I PIRES.

i n ERBpllique de 1T. , à la plainte que l’A avoit

formée contre luy. 31.;
Laiplainte de l’E,& l’Arreft qui s’en enfuivimgç

Egyptizm. Les premiers de tous les peuples qui
àyent eu corinoilTance des chofes divines.zo7

Egyfle. (fifi efioir (on deifin. 2. 67
Elena". Œel Dieu c’eiloit. 60
Elepbtms. Où ont cité vousdanfer furia corde.

U
Ænomîüs. A quel prix mit fa fille Hippodamie.

to
Initie. Comment dépeinteîen compagnie de la

Calomnic. f2.Éole. Poutqnoy Éole qui avoit fi bien recels
VlyiTe , ne le remeua pas en fa maifon. 2.67

Ephejlfon. mal crime c’eflzoit devant Alexan-
dre, de ne reconnoiilre pas Ephcftion pour

un Dieu. y;Merveilles qui fe contoient. de luy. n;
Epimrme Poëte Comique, combien voleur. 8:
Æpifie’te. Sa lampe de terre par qui achetée trais

mille dragmes. 46Combien excellent Philofophe. m
Épicure. Son playdoycr pour la volupté. r58 139
Emmflbéne. Le Grammairicn , de combien

longue vie. 8;irrigant Par qui [on chien fut mis au nombre

des Dieux. 2.4.7ïEfqm’le, Par quifilrent achetées les tablettes de

ce Poète, 8e à quel Mage. 46
’Ce que l’on reprochoit à l’Orareur Efqnile. 2;:
Efiulape. Quel fut hardoit-in dîëfèulapc. 1H.
Evangalm. Riche Tarentin , que fit aux jeux

* ,Pyirbiques. i 44,tramât: Muficien d’ Elide . proclamévviâionicux



                                                                     

T A B Ï. E-
aux jeux Pythiques. ’44.Eugumor, Qel 8: comment [bavoit forin- defiin.

I :67 iEurope. En quoy fe changea Jupiter , pour Il
beauté d’Europc. . 307
Lainte de l’F-, 8c le jugement qui s’enenJ

fuivit. I si;Femme. Combien il feroit àfouhairerque l’on

le pût palier de femme. ; z o;
Flûte: de Timotée 8c d’Ifmeuîas, &c. combien

renommées. I 4;Fraude. Comment dépeinte en la compagnie de
l’Envie , 5c de la calomnie. . 52.

Alan: illufires. Combien accroiliènt la
gloire’d’une Dame. 22.9

Ganymède. Pour quel avantage ravy par Jupi-

ter. ;o7.Garnmnnns. Quelle nation ,I 8: en quel temps
ils font leurs coutres dans la Lybie. 89

Gérjon. En quelle eftime cfloit fou corps chez

les Thébains, 4eGeafi Roy des Omaniens en l’Arabieheureufe,

combien vefcut. I 8:Gorgolles. Defcription dlun tableau de l’entre-
prife des Gorgones.& de la mon de Médu«

fe- 77thuel mcfiier elles faifoient. là-mefme.
Gorgim Rhéteur , comment mourut , 8c âquel

âge. 84.Cracks. Comment teceurent la Philofophie ,’8c
r comment elle y gagna les fept Sages; 16;.

i -x64. ï A . . ’ -Gymnofvphiflu, De combien longue vie , 8:
«I - pourquoy. l ’ . , ,, 57

. Plainte



                                                                     

DES MATIÈRE S;
H

Plainte de PH , 8c ce qui s’en enfuivitïâ
335

Hebdomm Orateur 5 pourquoy ainfi appellê;
6 4

Hélene. Pourquoy enlevée par Théfée, 8: depuis

aimée par tous les Princes Grecs. 309
Humus, Mon: , où placé. 168
Hermle, Comment furnommé &dépcint par

les Gaulois. 54. 3;Pourquoy (c fit brûler. 1H.Hermazlë: le Rhodien , renommé Statuaixe;
216

Karman l’Epicurien , pourquoy regardé de tra-

vers par les Stoïques. 193Hermotime, Œç faifoit l’âme d’Hermon’me

Clazoménien, 4oHéfiode. Comment devint grand Poëte. a.
Ql-Jcllcs [ont (es œuvres. 92.. 9;
Hienm Roy de Syracnfe , combien vécut, 80
Hieran Filme, combien expert. 96
Hippias. Combien excellent Artifiln. 1.1.. f5

fuiv.
Hippacmte, Statuë d’Hippocrate courant toute

la nuit. l9Hippadamie. A quel prix mire Par fou père

Enomaüs. 510Hippanax. Ancien Satytique. je
Homére. Loüangc d’Homérc , (a comparailon

avec pluficurs Orateurs , ô: de fon pals. 2.2. 7.
a. z 8

ijficrate, Amilènien ,, à quel âge mourut. 8 4.
Hjfiüfim. Roy des Caraciens ,çà quelâgc mou-

rut. a;3. Part. r L1



                                                                     

" l T A B I. a.
I

vs A demande contre le K 8c llYl, a: ce qu’il en

fut ordonné, 3; 6’Ide’:.Dc quelle nature , 8: par qui ireuë. I6. 17

Idole. Œels peuples ont les premiers introduit

le culte des Idoles. 2.07Ignorance. Combien dangereufè’, 6c combien de

maux elle caufe. y:Inconnu. Dieu inconnu de: Athénîens , quand

. &par qui découvert. 394.Indes. Comment Bacchus fit l’entreprife des

Indes. ;IDe quelles gens (on armée citoit compofée.
lai-mafflu,

Jjîs. Quelle efiime les Égyptiens faifoient de

les cheveux, 46Jfitmte. (aulne eflâ prefent efiimée [on Blo-

quence. . eÇA quel âge il fit Ion Pinegyriquer, 8c àquelâge

il moürut. " 84.’Jfihme. Declamation Contre llentreprif’e que
Neron avoit faite de percer l’Ifihme . 313. 3:4:
éfui’v. l

fanon. Statuë de hmm admirable. 219
laveétive contre Junon. 2.6;-
Iupiter.IInve&ivc de Momus contre Jupiter

mefme, 2.47Ses avantages 86 les vices. 16;
ixia». migllefut foningtatirude, 19°-

K
1) Laimte du K , 8c ce qui s’en enfuivit. 356

Où particulierementlnécelfiire. là-mefmr.

Plainte del’IL , princiyalement contre l’Î , 8c
ce quxslen enfuivit, » H7-LnfithzsÏ’Defcription d’un combat [emblgblc l

l

l



                                                                     

I DES MATIÈRES)
à celuy des Lapithes 8c des Centaures; t’y.
Ôfm’v.

Lévis. En quoy [è changea Inpirer pour la beau-

té de Léda. 3 et. 06-Lettru. Quçlmal-heur en: communaux Gens
de Lettres.

. . . 309Origine des lettres Franeorfes. 3L9
Eloge de toutes les lettres. 34.6
Limrgm. A quel âÏe mourut. 8;
ijie. Collé Meri fanal de la Lybic , quel. 89
thù. En quel endroit en: la fepatariou de la

merde Lycie 8L de Pamphylie. 96
Ljpaje’, Orateur , pourquoy ainfi appelle 44
Ljfimams Roy de Macednine ,jufqu’a quel âge

vécut. StEmandedel’M , contre les abteviations,&
queljugement s’en enfuivit 338

Mncljem Q1515 peuples , 8: oüils habitent. ;;
Mage: de Perle , pourquoy» de fi longue vie.

79 . .Magitien’. Defcription de Pille des Magretews.

537 éfuiv. t .Maifim. Loîiange d’une malien de plarfance.

70,7: .Man:- Am’ele. De combien longue ne, 8è pour-

uoy. 81Mafinijfit. A quel âge il en: un fils , 8c à quel âge

il mourut. 82.Mezlccim. Du temps de l’Auteu-r fàifoient eux-

mefines les remedes. x 9Melzfjè Courtifane , quelle. 1 1 8
Memnon. uelle cit (a fiatuë’ , 8: en quelle con -

née. 1;,Mumphù. Comment cette ville fut prife , & par

. . z
m.

q" L1 La



                                                                     

I T A Br E l qMmjànge. Dloù vient que les hommes ne Te
contentent pas de debiter des menfonges ,
mais (ont bien ailes d’en entendre. 10.11

Mer, Œgnd fe peut appelle! le miroir des

Cieux. 7;Mercure. Inveelive contre Mercure. 2.68
Miltinde. De quoy acufé. y
Minerve. Delctiption d’un tableau du Temple

de Minerve. 77.Mitridare , Roy de Pont , fumommé le Batifl

feur , combien vécut. 8:Mmfctre’s Roy des Parthes , combien; vécut.

82. ’Manflûîe, Diftiné’tion de planeurs fortes de

monnayes. 37 3. 379Mouche. Dclcription admirable de la mouche.
38

En quoy comparée aux Cygales ,vau Paon , 8c à

la Colombe. là-mefmt.-. Comme elle e13: compagne de l’homme, durant

toute (à vie, t9Quelle forte de mouche el’t de longue violè-
marine.

Sa métamorpbofe. 40Mm? Comment appelle parl’Auteur. 267
Mflfiï- Œçlle promefië firent à Hefiode ,.&
q quels font leurs principaux talens, 9;
MKfiWW. Combien excellent Philofophe. m
.Mjmzle’, Courrifane , quelle. l 14e
Myrtium. Dialogue de Myrtium avec Pampbig

le 8c Doris , fameufes Couttifanes. 114
Wthrës. Inveâive de Momus.contte ce Dieu.

:48

’ NA Ccufation del’M Par elle , a: ce qui s’en

enfuivit. l 33



                                                                     

DES MATIÈRES;
Réponfe de l’M. n;
Replique de l’N, là-mefmie,
Nature. Pourquoy la Nature a donné des biens

aux hommes. z y;Newifl. Defcriptiou dlun Navire , avec tout

fou amarage, 96Negrepom , Me , par qui retranchée de la Bec-

Clc. 314,«Néptum. Inveâive contre Neptune. 1 64.
NÜM. Declamation contre l’entreprife que

Neron avoit faite de peICer l’Iflhme. 313. (’7-

fuir),
2A quel deflëin il alla en Grèce. 314.
Ses foies imaginations , se fa. préfomptiun,

là-mefme,

Neflor. Combien de temps a vécu. 79
NumæPompiliur. Combien de temps vécut 8o
Numifmacie, Royaume, en quel endroit, 8: que

fignifie ce terme, 578O
S Es pretentions contre les autres voyelles.

34° w
Réponfe que luy fait l’A, là-mefme.
Replique qu’elle va plus rondement en belo-

gne. là-mefme.Orateur. Le moyen de fe rendre en peu de temps
grand Orateur , se leurs deux chemins. 5. 4.
afiziv,

Orefle, Pourquoy Orefte tua (on pere. ;r7
Orion, Hilioire ancienne d’Orion, 77
Orphée Comment fa telle aborda en l’Ifle de

Lefbos. 4;Sa lyre ar qui achetée , 8c ce qui en ariva.
là-mrÂIe,

le Patron des Muficiens. 169Ortolam. miels four les meilleurs. 3;;



                                                                     

. ne!

l " TAB’LE. ibfjris. (nielles cérémonies a: font pour (a Élie;

207 ,01272. Au tapoit de qui efi plus infirme que 13’ ’

vend. 7îP - .-Dublin: du P, a: de fan compagnon PH;
contre l’ufurpation de l’F. 33];

Le jugement cnfuiuy. là-mefmë. Ô si;
Plainte du P, contre l’ufàge d’à p-tefcnt. 34;;

Et (on Arreft là: maffia.InlniS,Defèription 8c l’oüange d’un Palais ma-

gnifiquc. - . . 70., 7.1, é» final.
Pamphlet Dialogue de Pamphile aveoMyf-

tium 8C Doris , fameufes Courtifanes. in.
Pamphjlw. En quel endroit efl la réparation de

la me: de Lycie a de Pamphylie. 96
ramure Pythagoticien , quel perfonna-ge. 2.5
Pnntnrbta Pierres precieufes , de quelle proprié-

té. "mfait. En que] temps il étale plus magnifique-

’ ment [es beautez. 7;fendis. Delcription desnifiaaux de Paradis, a:
pourquoy ils fontainfi àpellez. 3 915.; t4.

l Paris, A quoy prefèra Hel’éne , 8c pourquoî.
10. n

Engin 3Combien douce 8c aimable , 8c pour;

l quoy? I 86’.Comment les Dieux kmblent aimerleur Pa-
. trie , 8c quelle elle efli. MRecommandation 8c loi-langes de la Patrie.
là-mefme. 87. (gafiçiwtmes.
flammé. Des avantages dola Pauvreté, un:

éfui’uames.

.Ptinturc- Combien dichrente de. la parole. 76-
..Ptlopx. Pour quelle raifon admis à. la table des

M u Dieux. 507



                                                                     

DES’MATIERES.
Comment vainquit Hippodamic. po

Pertgri: «A, Combien le bâton de ce Philofophe
fut eflimt’: 8c acheté, 4 6

(L51 , 6: (a. mort, :46En quoy comparé à Empedocle, làqum: à
juwmtex, jufqu’à 161

Persée, Defcription de la peinture de Perfée 8:

d’Androméde. 76Phédre. Comment perdit Hypolite. :7
Philete’re premier Roy de Pergame, combien

I vécut. 8:Philim. Courtifane, quelle. 116,117
Philofiphie. Ses plaintes à Jupiter, touchant les

faux Philofophes. 16:.162.Philoxe’ne, Pourquoy puny tics-[événement par

Denis le Tyran a 46Phénix. Pour quelle particulière confidérarion

éleu Roy par les Animaux. 3;;
filante, Defcription d’un tableau de l’ilade a;

Orefle , cachez derriere le Palais d’Aga-

menmon, 77Piritboüs. Pur qui aidé à l’enlevement de Pro-

ferpine. 30.9.-.Pittazm l’un des fèpt Sages , combien vécut;
8

11021:3. lfle des Poëtes , en quelle contrée. 380
Diverfes manières d’agir de les habitans. là-

mafme (si 381
Palzman. Comment à: àquel âge mourut. 85:
Poljtmte. Encombien peu de temps dépouillé.

80
Pelydamm. En quel endroit la flatu’e’ de (rôt

Athlète guérifl’oit de la fièvre. 2.49»
Pofidanim, Philofophe 6: Hifiorien d’Apnmée ,

combieu vécut. 8-3. 84;hume», Orateur, de combien longue vie. a;



                                                                     

T A B I. E
Trofejfian: oül’on vitlong-temps, quelles [ont

particulièrement. 79Profe. Œelle efi le plus recommandable de la
Profe ou des Vers. 2.27. 2.2.8

Par qui recherchée jufques dans les Enfers.
272.

ProttfilM. En que] endroit avoit fes fâcrifices:
149

Ptolome’e fils de Lagus . combien heureux, 8c

combien vécut. 8xPygmée. Defètiption de liIfle des Pygmées , 8c
que fignifie proprement ce met, felon fou
étymologie. 38’484.Leur guerre contre les Gruës. 113-034-0106

Leurs mœurs 6c leurs exercices, làrmlfme
flaira.

ijndriens. Quelle forte de peuples. 372.
Pyrrhus a: Alexandre, quels nous (ont repre-’

fentez dans l’Hifloire. " a8
Pjthon. Comparé à Démoflhéne. 23’s

Lainte du a: fa demande. 34.;
Sa Sentencîx’ Ià-mefme.’

auîlidonium, Dialogue de QLéIidonium arde
Drocé, fameufes Courtifanes. A 131.. Ôffli’UL

Lainte de l’R , contre I’I 8c I’E. i
Ordonnance de l’Ufage lecntr’ellc. là-
mefme.

Repenti. Comment dépeint en la compagnie de

l’Envie a; de la Calomnie. p.
Rbé. (Lu-ile premier enfeigna les myfizéres aux

hommes. art. Redodapbne’. Explication de ce terme, a;
Rhodopt, Montagne, ou placée. 178
liche. Q9116 font les craintes 8c les foins

’ ’ qu’ont



                                                                     

DES MATIÈRES;
’quiont les riches. 18;. à filifI:

Combien ceux-là fe trompent , quicroyent que
la felicité confifite dans les richeIfes. là-mefmq

Saturne aux riches. 187. éfm’v.
Réponfe des Riches. 189Richejju, Defcription des incommoditez des ri-

chelies. 1.84. 28;. du fuir.Royauté. A combien de maux fujette. 109.1IQ

S

- Lainte de l’S , contre les Auteurs Modcr:

nes. 34.4.Plainte du Z , contr’elle. 54,-
S’anglier Calydonien. En quelleefiime chez les

Tégéates. 4.6Effet de la colère de Diane, ne
Snrpedon. Peurquoy Jupiter ne peut empefcher

fa mort , et comment il pleura [a perte.
1.67

Saturne. S’il devoroit (es enfans , a: ce qui le
mût de le défaire de fou Empire. .74

Saturnaln. Leur defcription, &de ce qui si,

P353. 172.17;Loix Saturnales. r7, ’Les loix du Deflin’.’ 180.6114111,

Epifires Saturnales. 18;Réponfe de Saturne. 18;. éfum,
Saturne aux Riches. 187. (9.134130,
Scorpiom. De combien de fortes en Lydie. 190
Scribes. Ou Interprètes des myfléres des Dieux

chez les Aflyriens &lcs Arabes, pourquoy de

I (î longue vie. 79Semiramis. En quoy changée, au:
Et comment devenue (ageg au

a. l’arta Mm



                                                                     

.TABLE :saris. De combien longue vie , a: pourquoy.

Sultan-Tuüim. Combien detemps s’écrit, 80
Sidoniensl Peuples en quelle Province. ac:
simonide. Ancien Satyrique. y,
De Cet! combien vécut. a;
sinntlncle. Roy des Perles , a quel âge com-

mençaà regner. saSocrate. Quel eftimé entre les Philofophes,
se comment Chéréphon luy fut envoyé.

f6 . .ne quoy. une; 58A quoy e plaifoit particulierement. 70
Salon, L’un des fcpt Sages , combien vécut.

35 ,Sophocle. Comment mourut , 8c à quel
A

age. 3!enflure. Comment défit Ptolomée, a; prit la

A villerde Memphisi 28Souhaits. Combien bigeares 8c inutiles parmy

’ iles hommes. * rotEt fans fin. là-mefme,Squelet. Ce quec’eft proprement. 10°
puma. Aparoilfante toutes les nuits , quelle.

81mm». Combien diférensi des Epicuriens;

1 3 i
Sn’jîeoiëe. Poète Lyrique de combien longue

vie. . 37Marmite. mue , 8: quel Temple elle fit bâtir.

au. vsuperflleiuz. Combien" ficheufes; I 2.56
6715:. Defcription du Temple de la Dante de

"Syrie , de foriorigine 636c le: cfiénfioxfies.

wWQMn M - i.



                                                                     

I 1

un a

D ES MATIÈRES;

T

PLainte du Tcontre l’S . 8c leur règlement;

54 Î . . .Tale. Intendant de Minos, que farfortenlllfie

de Crête. i 8Tarquin le Superbe combien de temps vécut.
81.

Temple. Defcription du Temple de la Déclic de

Syrie. 2.1617134111.Tem le: anciens de quel cofié tournez, 7:.
Teree. Roy des Caraeiens vers la mer rouge , à

que] âge mourut. 72.T6765. Roy des Odryfiens , combien vécut.

7° aTerfizgan. Poète .quel perfonnage. n;
Thai’s. Dialo ue de Tha’is sa de GlycéraÆameu-

les Courti anes. 11;, (Sifflez.Thale’s. Comment détourna le cours d’un fleuve

en la Lydie . a 8Combien ilvécut. 8;Tlæéege’m. En quelendroit (a Rame guérifl’oit

dela fièvre. 2.49.240The’ane. Œglle Dame , 8c en quoy recomman-

dable. 187. 188Thébains. Combien extravagans au fujet de

leur origine. uThimlfioçle, De quoy acufé. :8
Iherfite. Comment décrit par Homére. 4;
The,’e’e. Comment a paire toute (a vie. 317
Thucydide. Combien de fois Démofihéne avoit

écrit de fa main fou biliaire. 4,1.
Thtefle. Combien fora crimefait d’horreur fur le:

Théatres. 174M m ij



                                                                     

.w”!

T A B L E .TÏgMM. Roy d’Arménie , a quel âge mon; h

rut. 8:.Tirefim, Combien on luy donne de temps de

Vie. 79Tribades. Gitanes fortes de perfonnes. a!
Triphe’ne. Dialogue de Triphéne 8e de Charmi.

de , fameufes Courtifanes. 134.6- filial,
paphanius. Inveàive de Momus contre fies

Cracks. a4,V

Nquels endroits il l’embie exclurel’L. 346
Plainte de 1’ V, fur la mifere de fa condition.
là-mefme.

Venus de Cnide, quelle , 8: celle d’Alcame. 31,
Comment furprrfe avec Mars par Vulcain.

279.
7m. Si les Vers [ont plus efiimables que la

Proie. 2.2.7Veaë, Les avantages de la -veuë fur l’oüie. r;
Vljflè. Pourquoy [es menfonges furent exculàv

bics. toDcfcription d’un tableau lelyH’e. 77. 78

X

Emonflrance de 1’X; contre l’S. ne
X émeute. Difciple de Platon, de combien

longue vie. 8;Y

COmment r: flave de la demande de l’V.
556L



                                                                     

DES MATIÈRES.
Z

Ennt’bæ’mis. Surnommé le labyrinthe, que),

13 9
Ze’mm. Chef de la (bâte Sto’ique, combien vécut;

93
Zoroajfrie. Plainte de Zoroafirie , quelle , fa ville

&feslogis. 388

FIN.
a: A t tif

ne
Tome ;. page 1.4.8.1 18. Et del’aigle que tu

as prefché jufques fur ton thrônc, lifta , que tu
as perché, &e.

Pa e 1.66.1 ;z.1eslumieres furent diffipées.
lifta es cambres2

Mmiij



                                                                     

sans amenait! en
Extrait du Privilege du Ray.

- E Roy , par lès Lettres patentes données 7
àParis le 2.0. 0&obre 1657. a permis à

N r c o r. A s P r n n o r Sieur d’Ablàmaurr ,1".
de faire imprimer , vendre 8c debiter en tous
les lieux de l’obeïlTance de fa Majefié , ar tel
Imprimeur ou Libraire qu’il voudra choifir,
la Traduflion de Lucien par tu; faire , en telles
marges , en tels caraétetes . a: autant de fois
que bon luy femblera , durant vingt ans , à
compter dujour qu’elle féra achevée d’impri-

mer pour la premiere fois. Avec défenfes si
toutes perfonnes de l’imprimer , vendre ny
diflribuer , fous quelque pretexte que ce fait ,
fans le confentement de l’Expofant , ou de
ceux ni auront fondroit: à peine de trois"
mille ivres d’amende,payables (ans deport par
chacun des contrevenans, de confifcation des
Exemplaires cdntrefaits , 8c de tous dépens ,’
dommages a; interdis. A condition de met-i
tre deux Exem laites dudit livre en la Bi-
bliotheque de a Majefté: et un en celle de.
Monfeigneur Molé, Chevalier , Garde des
Sceaux de France, avant que de l’expofer
en vente, 8c que lefdites lettres feront regi-
flrées dans le Livre de la Communauté des
Libraires de Paris , faivant le Reglemenr , à
peine de nullité.Veurfa Maieflé qu’en mettant
au commencement dudit livre un Extrait dei:
dites Lettres , elles [oient tcnu’e’s pour dcuë-
ment lignifiées , 8c qu’aux copies d’icelles col-

. lotionnées par un de fes Conièillers Secretai:



                                                                     

res , foy l’oit adjoûtée comme â l’Otigînal

Nonobftant oppofitions ou appellations quel-
conques , a: fans ptejudice d’iCelles , dont fa
Majefté s’eFt refervée la connoilfance : com-
me il elr porté plus au long par lefdites Lec-
trcs , [ignées , Par le Ra] en fin Conflit;
C o N a A n -r z a: feellées du grand Sceau de
cirejaune , fur fimple queue.

Ledit Sieur D’A a 1. A N cou n r acedéfon
Privilege à Aucus’rm Counss’ , de ledit
Counar’ a cedé (on droit a Louis BILAINS
8c THOMAS JOLLY, 8e par authorité de Initi-
ce , adjudication a elle faitc des deux tiers
de lapartdudit Jerry à CLAUDE BARBIN,
un des Affociez des Marchands Libraires du
Palais.

Regtfin’es fier le Lime de la Communauté des
Libraires à Imprimeurs de Paris .filiwmt l’Ar-
refl de la Cour de Parlement du 8. Avril un.

Signé, D. Tu 1 a a a v , Syndic.

Cette Édition imprimée fur une nouvelle
copie corrigée , reveuê 8e augmentée par A
l’Auteur avant (a mort, a efié achevée d’im-

primer le 1;, Mars 1674. en vertu du Privilege
ey-dcflus , pour la premiere fois.


